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PRE  FA  CE- 

§.  I.  Utilité 

DE  L’HISTOIRE  PROFANE, 

fur  tout  par  raport  à la  Religion. 

ÉTUDE  de  l’HiRoire 
profane  nemériteroit  point 
qu’on  y donnai  une  atten- 
tion férieufe  & un  tems 
contidérable  , fi  elle  fe  bor- 
noit  à la  ftérile  connoùlance  des  faits 
de  l’antiquité  , & à la  fombre  recher- 
che des  dates  & des  années  où  cha- 
que événement  s’eft  pâlie.  11 . nous 
importe  peu  de  favoir  qu’il  y a-eu 
dans  le  monde  un  Alexandre  , un  Cé- 
far  , un  Ariftide,  un  Caton  , &:  qu  ils 
ont  vécu  en  tel  ou  tel  tems  ; que 
l’empire  des  Aflÿriens  a fait  place  à 
celui  des  Babyloniens  , & ce  dernier 
à Fempire  dés  Médes  & des  Perfes  , 
qui  ont  été  enfuitç  fubjugués  eux- 
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jj  PREFACE. 

mêmes  par  les  Macédoniens , & ceux- 
ci  par  les  Romains, 

■ .la  eaufc  Mais  il  eft  d’une  grande  impor- 
ta &ldeU  tance  de  connoitre  comment  ces  Em- 
chnte  desEm • pires  fe  font  établis  , par  quels  degrés 
Fires'  & par  quels  moiens  ils  font  arrivés  à 
ce  point  de  grandeur  que  nous  admi- 
rons , ce  qui  a lait  leur  folide  gloire 
&;  leur  véritable  bonheur  , ôc  quelles 
ont  été  les  caufes  de  leur  décadence  ÔC 
de  leur  chute. 

4. Le pénit  II  n’est  pas  moins  important 
èiecaraaé-  S’étudier  avec  foin  les  mœurs  des  peu- 
Sil/gÜJis  pies  , leur  génie  , leurs  loix  , leurs 
hommes»  ufages , leurs  coutumes  ; &C  fur  - tout 
de  bien  remarquer  le  carattére  , les 
talens , les  vertus  , les  vices  même  de 
ceux  qui  les  ont  .gouvernés  , & qui 
.par  leurs  bonnes  ou  mauvaifes  qua- 
lités ont  contribué  à l’élévation  ou  - 
à l’abaiffement  des  Etats  qui  les  ont 
eus  pour  conducteurs  & pour  mai- 
•très. 

Voila  les  grands  objets  que  nous 
.repréfente  PHiftoire  ancienne , en  fai- 
sant paffer  comme  en  revûe  devant 
nous  tous  les  roiaumes  & tous  les 
empires  de  Punivers  , & en  même 
-teros  tous  les  grands  hommes  qui  s’y 
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PREFACE.  iij 
font  diftingués  de  quelque  manière 
que  ce  foit , & en  nous  inffruifant , 
moins  par  des  leçons  que  par  des 
exemples,  fur  tout  ce  qui  regarde  l’art 
de  régner , la  fcience  de  la  guerre , les 
principes  du  gouvernement , les  ré- 
gies de  la  politique , les  maximes  de 
la  fociété  civile  & de  la  conduite  de 
la  vie  pour  tous  les  âges  & pour  tou- 
tes les  conditions. 


ON  Y APPREND  ailflî  , & ce  ne  3.  L'origînt 
doit  point  être  une  chofe  indifférente  u Proerij 
pour  quiconque  a du  goût  & de  la  desfdencet * 
aifpofition  pour  les  belles  connoiffan- 
ces  ; on  y apprend  comment  les  feien- 
ces  & les  arts  ont  été  inventés  , cul- 


tivés , perfe&ionnés  ; on  y reconnoit* 
& l’on  y fuit  comme  de  l’œil , leur 
origine  & leur  progrès  ; & l’on  voit 
avec  admiration  que  plus  on  s’appro- 
che des  lieux  où  les  enfans  de  Noé 


ont  vécu , plus  on  y trouve  les  feien- 
ces  & les  arts  dans  leur  perfe&ion  : au 
lieu  qu’ils  paroiffent  oubliés  ou  né- 
gligés à proportion  que  les  peuples 
en  ont  été  dans  un  plus  grand  éloi- 
gnement : de  forte  que  quand  on  a 
voulu  les  rétablir  , il  a falu  remon- 
ter à l’origine  d’où  ils  étoient  partis. 


a ij 
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Je  ne  fais  que  montrer  légère- 
ment tous  ces  objets  , quelque  im- 
portais qu’ils  foient  , parce  que  je 
* 5.  4.  les  ai  traités  ailleurs  * avec  étendue. 

Tomes  de  la  ■ Mais  un  autre  objet,  infiniment 
"udien  d 'e "plus  intéreffant , doit  attirer  notre  at- 
4.  obferver  tention.  Car  quoique  i’Hiftoire  pro- 
ESÎÎT-fene  ne  nous  parieque  de  peuples  aban- 
rapore  à u donnés  à toutes  les  folies  d’un  culte 
fuperftitieux  , & livrés  à tous  les  dé- 
réglemens  dont  la  nature  humaine  , 
depuis  la  chute  du  premier  homme , 
eft  devenue  capable  : elle  annonce  par- 
tout la  grandeur  de  Dieu  , fa  puiflan- 
ce  , fa  juftice  , & fur -tout  la  fagefle 
admirable  avec  laquelle  fa  providence 
conduit  tout  l’univers. 

Si  - l’intime  convittion  de  cette  der- 
nière vérité  élevoit  , félon  la  remar- 
que de  Cicéron  , le  peuple  Romain 
au-deffus  de  tous  les  peuples  de  la 
terre  : on  peut  affurer  de  même  que 
rien  ne  releve  plus  l’Hiftoire  au  def- 
fus  de  beaucoup  d’autres  connoiffanr 
Ces  , que  d’y  trouver  empreintes  pref- 


a Pietate  ac  religione  , 
atque  hac  una  fapientia 
,od  deorum  immorra- 
um  numine  omuia  régi 
y 


gubernarique  perfp:xhnus, 
cmnes  gentes  naci  jnefque 
fuperaviiuus.Or.  di  Apufp. 
refponf.  *9r 
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que  à chaque  page  des  traces  précieu- 
les  & des  preuves  éclatantes  de  cette 
grande  vérité  , que  Dieu  difpofe  de 
tout  en  maître  fouverain  ; que  c’eft 
lui  Qui  fixe  & le  fort  des  Princes  , & 
la  durée  des  Empires  ; & a qu’il  trans- 
porte les  roiaumes  d’un  peuple  à un 
autre  pour  punir  les  injuftices  &.  les 
violences  qui  s’y  commettent. 

11  faut  avouer  qu’en  comparant  la  a pru 
manière  attentive  , bienfaifante  , fem-  un  f°'m  flus 
fible  dont  il  gouvernoit  autrefois  fon  dTfon^pcu- 
peuple  , ÔC  celle  dont  il  coiiduilit  tou-  Ple • 
tes  les  autres  nations  de  la  terre  , on 
diroit  que  celles-ci  lui  ont  été  indiffé- 
rentes & étrangères.  Dieu  regardoit 
la  nation  fainte  comme  fon  domaine 
propre  &c  comme  fon  héritage.  Il  y de- 
meuroit  comme  un  maître  dans  fa  mai- 
Ion,  & comme  un  pere  dans  fa  famille. 

Ifrael  étoit  fon  fils  ,~tk  fon  fils  premier- 
né.  Il  avoit  pris  plaifir  à le  former 
dès  fon  enfance  , ■ & à l’inftruire  par 
lui-même.  Il  fe  communiquoit  à lui 
par  fes  oracles  : il  le  gouvernoit  par 
des  hommes  miraculeux  : il  le  proté- 

a Regnum  à genre  in  rias  , & contumelias  , & 
enrem  transfertur  ' pro-  diverfos  dolCs.  Eceti.  j*. 
züc  injultitias  , 6c  inju-  8. 

a iij 
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geoit  par  les  merveilles  les  plus  éton- 
nantes. À la  vûe  de  tant  de  glorieux 
privilèges  qui  ne  s’écrieroit  avec  le 
if*i.  3). h.  Prophète  : » Ce  n’eft  que  dans  Ifrael 
y * que  Dieu  fait  éclater  fa  grandeur  &c 
» fa  magnificence  ! « Solummodo  ibï  ma- 
gnifiais eji  Dominas  nojier. 

Maisiiveü-  Cependant  ce  même  Dieu  ,quoi-. 
peuples  de  la  qu  oublie  par  les  nations  , & quoi- 
terrt.  qu’il  parût  les  avoir  oubliées  , exer- 
çoit  toujours  fur  elles  un  empire  fou- 
verain  , qui  , pour  être  caché  fous 
le  voile  des  événemens  ordinaires  & 
d’une  conduite  purement  humaine  , 
n’en  étoit  ni  moins  réel  , ni  moins 
?/•  ».  divin.  Toute  la  terre  eft  au  Seigneur  , 

dit  le  Prophète  , & tous  les  hom- 
mes qui  la  rempliflènt  font  égale- 
ment fon  ouvrage  ; &c  il  n’a  garde 
de  le  négliger.  Ce  feroit  une  erreur 
bien  injurieufe  à Dieu  , que  de  pen- 
fer  qu’il  n’eft  le  maître  que  d’une  feu- 
le famille  , & non  le  maître  de  toutes 
les  nations. 


il  a prefidé  On  reconnaît  cette  importante  vé- 
i i*  dijper-rité  en  remontant  jufqu’à  l’antiquité 
. mes  après  le  la  plus  reculee  , oc  julqu  à l ongine 
déluge.  primitive  de  l’Hiftoire  profane  , je 
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Vetix  dire  jufqu’à  la  difperfion  des 
defcendans  de  Noé  dans  les  différen- 
tes contrées  de  la  terre  où  ils  s’éta- 
blirent. La  liberté  , le  hazard  , les 
vues  d’intérêt , le  goût  pour  certains 
pays  ; &:  d’autres  motifs  pareils , fu- 
rent , ce  femble  , les  feules  caufes 
des  choix  différens  que  firent  les  hom- 
mes. Mais  l’Ecriture  nous  apprend 
qu’au  milieu  de  la  confiifion  & du 
trouble  qui  fuivirent  le  changement 
fubit  qui  fe  fit  dans  le  langage  des 
defcendans  de  Noé  , Dieu  préfida 
invifiblement  à tous  leurs  confeils  &C 
à toutes  leurs  délibérations  , que  rien 
ne  fe  fit  que  par  fon  ordre  , & que 
ce  fut  lui  qui  conduifit  * & plaça  tous 
les  hommes  félon  les  régies  de  fami- 
féricorde  & de  fa  juftice  : Difperjît  Gen.  n.  t. 
6*  divijît  cos  Dominus  in  univerfas 0 
terras. 


Il  eft  vrai  que  dès  lors  Dieu  eut 
une  attention  particulière  fur  le  peu- 
ple qu’il  devoit  un  jour  s’attacher. 
Il  marqua  la  place  qu’il  lui  deftinoit. 


* Les  Anciens  meme  au 
raport  de  Pindare  ( Olymp. 
Od. 7.  )avo:ent  retenu  qucl- 
tutidée  quela  dijperjion  des 


hommes  ne  s'ètoit  point  fai- 
te au  hasard  , & qu'ils 
avoient  éti  placés  par  les 
ordres  de  la  Providence . 


a îv 
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Il  la  fit  garder  par  un  autre  peuple 
laborieux  , qui  s’appliqua  à la  culti- 
ver & à l’embellir , & j\  faire  valoir 
l’héritage  futur  des  Ilraélites.  Il  me- 
fura  le  nombre  des  familles  qu’il  en 
mit  alors  en  polie  dion  , fur  le  nom- 
bre des  familles  d’ifrael  quand  il  fe- 
roit  tems  de  le  lui  rendre  ; &c  il  ne 
permit  à aucune  des  nations  qui  n’é- 
toient  pas  fujettes  à l’anathême  pro- 
noncé par  Noé  contre  Chanaan  , d’en- 
trer dans  un  héritage  qui  devoit  être 
reflitué  tout  entier  aux  Ifraélites.  * 
Quando  dividcbat  AltiQimus  gentes  , 
quando  feparabat  filios  Adam  , conjli- 
tidt  terminos  popuLorutn  juxta  mime. - 
rum  filiorum  ïfratl.  Mais  cette  atten- 
tion particulière  de  Dieu  fur  fon  peu- 
ple futur  n’elt  point  contraire  à celle 
qu’il  eut  fur  tous  les  autres  peuples  , 
atteftée  clairement  par  les  deux  paira- 
ges de  l’Ecriture  cpie  j’ai  cités , qui 
nous  apprennent  que  toute  la  fuite 
des  fiécles  lui  ell  préfente  , qu’il  n’ar- 


* « Quand  le  Très-haut 
>o  a fait  U divifion  des  peu 
» pies  , quand  il  a ■ fepau 
j)  les  enfant  d'Adam  , il 
jj  marqué  les  limites  * des 
jj  peuples  félon  le  nombre 


ij  des  enfansd  îfracl (qu’il 
ti  ai  oit  en  riie.  * ) C’eliun 
.les  i'cns  ou’on  donne  à ce 
paflage  , &:  ijui  paroic  fore 
naturel. 
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rive  rien  dans  le  monde  que  par  fon 
:ordre  , 8c  que  d’âge  en  âge  il  en  régie 
tous  les  événemens.  Tu  es  Deus  conf-  ^ Ec[Il2  î9' 
•peclor  Jeculorum  . ...  A feculo  ufque  in 
feculum  refpicis. 

Il  faut  donc  regarder  comme  un  P‘re.u/eu/a 

• • • n L 1 o • i • re"le  le  Jorc 

principe  încontelrable  , 8c  qui  doit  ■le  tous  les 
l’ervir  de  bafe  8c  de  fondement  à l’é-  em?irts  ■ oxt 
tude  de  l’Hiftoire  profane  , que  c eft  ifon  peuple , 
la  Providence  divine  qui  de  toute  par  ra~ 

/ •/  /i/o  i / • aort  au  re - 

etermte  a réglé  oc  ordonne  Fétablif-  *nc  de  Jbn 
fement  , la  durée , la  deftru&ion  des  filsi 
roiaumes  Sc  des  empires , foit  par  ra- 
port au  plan  général  de  tout  l'uni- 
vers connu  de  Dieu  feul  , qui  met 
un  ordre  8c  une  harmonie  merveil- 
Jeufe  dans  toutes  les  parties  qui  le 
compofent  ; foit  en  particulier  par 
raport  au  peuple  d’Ifrael  , 8c  enco- 
re plus  par  raport  au  Meflie  8c  à l’é- 
tabiiïïement  de  l'Eglife  , qui  eft  fa 
grande  oeuvre , 8c  le  but  de  tous  fes 
autres  ouvrages , toujours  préfent  à fa  i 

vue.  : Notumà  Jeculo  ejl  Domino  opus  Acl.  ij. 
Juu/n. 

Il  a p lu  à Dieu  de  nous  décou- 
vrir dans  fes  Ecritures  une  partie  des 
liaifons  que  plufieurs  peuples  de  la 
jerre  ont  eues  avec  le  fien  ; 8c  le  peu 

a v 
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x PREFACE. 
qu’il  nous  en  a découvert  répand  uae 
grande  lumière  fur  l’hiftoire  de  ces 
peuples  , dont  on  ne  connoit  que  la 
furface  6c  l’écorce  , fi  l’on  ne  pénétre 
plus  avant  par  le  fecours  de  la  révé- 
lation. C’efl:  elle  qui  expofe  au  grand 
jour  les  penfées  fecrettes  des  Princes, 
leurs  projets  infenfés,  leur  fol  orgueil, 
leur  impie  & cruelle  ambition  ; qui 
manifefte  les  véritables  caufes  , & les 
refiortS  cachés  des  vi&oires  & des  dé- 
faites des  armées , de  l’aggrandiffement 
& de  la  décadence  des  peuples  , de 
l’élévation  & de  la  ruine  des  Etats  ; 
& , ce  qui  eft  le  principal  fruit  de 
l’Hiftoire  , c’eft  elle  qui  nous  apprend 
le  jugement  que  Dieu  porte  & des 
Princes  & des  Empires  , & qui  fixe 
par  conféquent  l’idée  que  nous  devons 
«tous  en  former, 

Roh  pu  if-  Pour  ne  point  parler  de  l’Egypte, 

f* ol‘mp punit  bâbord  fervit  comme  de  berceau 

ou  pour  pro-  à la  nation  fainte  ; qui  fe  changea  en- 
tigtr  jjraéi.  p0ur  elle  en  une  dure  prifon 
& en  une  fournaife  ardente  , & qui 
devint  enfin  le  théâtre  des  plus  éton- 
nantes merveilles  que  Dieu  ait  opérées 

a Educnm  vos  de  erjra  ■ ' *.  6.  De  fornace  fevrea 
Exvd.,  . Ægypt-i.  Oe ««.  $.  * 
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PREFACE.  xj 
tn  faveur  d’Ifrael  : les  grands  Empires 
de  Ninive  6c  de  Babylone  nous  loiir- 
niflent  mille  preuves  de  la  vérité  que 
j’établis  ici. 

Leurs  plus  puiffans  rois  , Thégiathr 
phalafar  , Salmanafàr  , Sennachérib  , 
Nabucodonofor , 6c  plufieurs  autres, 
étoient  entre  les  mains  de  Dieu  com- 
me autant  d’inftrumens  , dont  il  fe 
fervoit  pour  punir  les  prévarications 
de  fon  peuple.  Il  les  appelloit , félon 
Ifaïe  , d’un  coup  de  fifflet  des  extrémi-  jra;_  f. 
tés  de  la  terre  pour  venir  prendre  fes  5 o • 
ordres.  Il  leur  mettait  lui-même  ré-j.4‘l}*4' 
pée  en  main.  Il  régloit  leur  marche 
jour  par  jour.  Il  rempliffoit  leurs  fol- 
dats  de  courage  d’ardeur  , rendoit 
leurs  troupes  infatigables  & invinci- 
bles , répandoit  à leur  approche  la  ter- 
reur 6c  l’effroi. 

La  rapidité  de  leurs  conquêtes  au- 
roit  dû  leur  faire  entrevoir  là  main 
invifible  qui  les  conduifoit.  Mais , dit  SeanaehtrWü 
l’un  d’entre  eux  au  nom  de  tous  les 
autres  , » C’eft  par  la  force  de  mon 
y*  bras  que  j’ai  fait  ces  grandes  cho- 
» fes , 6c  c’eft  ma  propre  fagefte  qui 
»m’a  éclairé.  J’ai  enlevé  les  ancien?» 

» nés  bornes  des  peuples , j’ai  pillé  les 

a v 
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•»  tréfors  des  Princes  , & comme  un 
» conquérant  j’ai  arraché  les  Rois  de 
» leurs  trônes.  Les  peuples  les  plus 
» redoutables  ont  été  pour  moi 
» comme  un  nid  de  petits  oifeaux  qui 
» s’eft  trouvé  fous  ma  main.  J’ai  réuni 
» fous  ma  puiflance  tous  les  peuples 
.»  de  la  terre  , comme  on  ramafl'e  quel- 
'»  ques  œufs  ( que  la  mere  a abandon- 
» nés  : ) & il  ne  s’eft  trouvé  perfonne 
» qui  oiât  feulement  remuer  l’aile,  ni 
» ouvrir  la  bouche  , ni  faire  le  moin- 
» dre  fon. 

Mais  ce  Prince  fi  grand  & fi  fage  à 
fes  propres  yeux  , qu’étoit-il  à ceux 
de  Dieu  ? Un  miniftre  fubalterne  , un 
ferviteur  mandé  par  fon  maître  , une 
verge  & un  bâton  dans  fa  main  : 
1 fai  j».  j.  Virga  furoris  m&i  & baculus  ipfe  eji.  Le 
defl'ein  de  Dieu  étoit  de  corriger  fes 
enfans  , non  de  les  exterminer. 
Mais  Sennachérib  avoitréfolu  de  tout 
Jfai.  io.  7 perdre  &c  de  tout  détruire  : Ipfe  au- 
tem  non  Jîc  arbitrabitur  ,fed  ad  conte - 
rendnm  erit  cor  ejus.  Que  deviendra 
donc  cette  efpéce  de  combat  entre 
les  defleins  de  Dieu , & ceux  de  ce 
jfai. io.  ri.  Prince  ? Lorfqu’il  fe  croioit  déjà  maî- 
tre de  Jérufalem  , le  Seigneur  d’ua 
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fouffle  feul  difîipe  toutes  fes  penfées 
faftueufes  , fait  périr  en  une  nuit  cent 
quatre- vingts  cinq  mille  hommes  de 
fon  armée  , & lui  2 mettant  un  cercle 
au  ne{  , & un  mord  à la  bouche  comme 
à une  bête  féroce , le  ramène  dans  fes 
Etats  couvert  d’opprobre  à travers  ces 
mêmes  peuples  , qui  l’avoient  vil , un 
peu  auparavant,  plein  d’orgueil  6c  de 
fierté. 


Nabucodonofor  roi  de  Babylone 
paroit  encore  plus  vifiblement  régi 
par  une  providence  qu’il  ignore  , 
mais  qui  préfide  à fes  délibérations  , 
6c  qui  détermine  toutes  fes  démar- 
ches. 

Arrivé  avec  fon  armée  à la  tête  de 
deux  chemins  , dont  l’un  conduit  à Jé- 
rufalem  , l’autre  à Rabbath  capitale  des 
Ammonites  , ce  Prince  incertain  6c 
flotant  délibéré  lequel  il  prendra  , 6c 
jette  le  fort.  Dieu  le  fait  tomber  fur 
Jérufalem  , pour  accomplir  les  me- 
naces qu’il  avoit  faites  à cette  ville 
de  la  détruire  , de  brûler  le  temple , 


Nahucodol* 

nofor. 


E^ech.  M. 
ij-zj. 


a Infanifti  in  me  , & fu-  camum  in  Jabiis  tuis  , & 
perbia  tua  afcendic  in  aures  rcdacam  te  in  viarn  per 
meas  : ponam  itaque  cir-  quam  veniiti.  4.  Rcg.  19. 
culuni  in  uaribus  tuis  , 3c  iS, 
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& d’emmener  fon  peuple  en  capti- 
vité. 

Des  raifons  feules  de  politique  fem*> 
bloient  déterminer  ce  Conquérant  au 
fiége  de  Tyr  , pour  ne  pas  laiffer  der- 
rière foi  une  ville  fi  puilfante  & fi 
bien  fortifiée.  Mais  le  fiége  de  cette 
place  étoit  ordonné  par  une  volon- 
té fupérieure.  Dieu  vouloit  d'un  cô- 
té humilier  l’orgueil  d’Ithobal  fou 
roi  , qui  fe  croiant  plus  éclairé  que 
Daniel  dont  la  réputation  étoit  ré- 
pandue dans  tout  l’orient  , & n’at- 
tribuant qu’à  fa  rare  prudence  l’é- 
tendue de  fon  domaine  & la  gran- 
deur de  fes  richeffes , fe  confidéroit 
en  lui  - même  comme  un  Dieu.  De 
l’autre  il  vouloit  aufli  punir  le  luxe  , 
les  délices  , l’arrogance  de  ces  fiers 
Négocians , qui  fe  regardoient  com- 
me les  Princes  de  la  mer  y & les  maî- 
tres des  Rois  mêmes  ; & fur  - tout 
cette  joie  inhumaine  de  Tyr  , qui 
lui  faifoit  trouver  fon  aggrandifle- 
ment  dans  les  ruines  de  Jérufalem  f^ 
rivale.  C’eft  par  ces  motifs  que  Dieu 
lui-même  conduifit  Nabucodonofor  à 
Tyr , lui  faifant  exécuter  fes  ordres 
fans  qu’il  les  connût  : IociRÇO  «m 
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EGO  ADDUCAM  ad  Tyrum  Nabucodo- 
nojor. 

Pour  récompenfer  ce  Prince  qu’il 
tenoit  à fa  folde  du  fervice  qu’il  vient 
de  lui  rendre  à la  prife  de  Tyr  , ( c’eft 
Dieu  lui-même  qui  s’exprime  ainfi  ) 
& pour  dédommager  les  troupes  Ba- 
byloniennes épuHëes  par  un  fiége  de 
treize  ans  , il  leur  donne  toutes  les 
contrées  de  l’Egypte  comme  des  quar- 
tiers de  rafraîchiffement  , & leur  en 
abandonne  les  richeffes  & les  dé- 
pouilles. * 

Le  même  Nabucodonofor  , plein 
du  defir  d’immortalifer  fon  nom  par 
toutes  fortes  de  voies  , voulut  ajou- 
ter à la  gloire  des  conquêtes  celle  de 
la  magnificence  , en  erabelliffant  la 
capitale  de  fon  empire  par  de  fuper- 
bes  bâtimens  , & par  les  omemens 
les  plus  fomptueux.  Mais  pendant 
xju’une  Cour  flateufe  , qu’il  combloit 
de  richeffes  & d’honneurs  , fait  re- 
tentir par-tout  fes  louanges  , il  “ fe 
forme  un  Sénat  augufte  des  Efpriîs 
furveillans  , qui  pefe  dans  la  balance 
de  la  vérité  les  actions  des  Princes  9 

a In  fentemia  vigilum  i clorum  , le  petiûo  », 
dccrçtuiTvçrt  ,8c  fermo  fan-  I Dan.  4.  *4. 


E~ech,  i?» 

13-2.9. 


Ce  fait  efl 
plus  détaillé 
dans  l' h 'foi- 
re des  Egyp- 
tiens fous  le 
régne  d’A- 
majis • 

Dan . e.  4t 
v.  «- 3 +- 
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& prononce  fur  leur  fort  des  Arrêts 
fans  appel.  Le  Roi  de  Babylone  eft 
cité  à ce  tribunal , où  préfide  le  Juge 
fouverain  qui  réunit  une  vigilance  à 
qui  rien  n’échape  , &C  une  lainteté 
qui  ne  peut  rien  fouffrir  contre  l’or- 
dre : Vigil  , <S*  J 'anclus.  Toutes  lès 
a&ions  , qui  fail'oient  l’objet  de  l’ad- 
miration publique  , y font  examinées 
à la  rigueur  ; &c  l’on  fouille  jufqu’au 
fond  de  fon  cœur  pour  en  découvrir 
les  peniées  les  plus  cachées.  Où  fe 
terminera  ce  redoutable  appareil  ? 
Dans  le  moment  même  où  Nabuco- 
donofor  fe  promenant  dans  fon  pa- 
lais , &c  repalïant  avec  une  fecrette 
complaifance  fes  exploits , fa  gran- 
deur , fa  magnificence  , fe  difoit  à lui- 
même  : N'ef-ce  pas  là  cette,  grande  Ba- 
bylone dont  j'ai  fait  le Jiègc  de  mon  roiau- 
me , que  j'ai  bâtie  dans  la  grandeur  de 
ma  puijfance  & dans  l' éclat  de  ma  gloi- 
re ? c’eft  dans  ce  moment  précis  , où 
fe  datant  de  ne  tenir  que  de  lui  feul 
fa  puiflance  & fon  roiaume  il  ulur- 
poit  la  place  de  Dieu  , qu’une  voix 
du  ciel  lui  fignifie  fa  fentence , ôc  lui 
déclare  que  Ton  roiaume  va  lui  être 
enlevé  , qu’il  fera  chafle  de  la  coiu- 


\ 
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pagnie  des  hommes  , & réduit  à la 
condition  des  bêtes , jufqu’à  ce  qu’il 
reconnoiffe  que  le  Tris-haut  a un  pou- 
voir abfolu  fur  les  roiaumes  des  hom- 
mes , & qu'il  les  donne  à qui  il  lui 
plait.  ^ 

Ce  tribunal  , toujours  fubfiflant 
quoiqu’invifible , a prononcé  le  même 
jugement  fur  ces  fameux  conquérans  , 
fur  ces  héros  du  paganifme  , qui  fe 
regardoient  , aufli  bien  que  Nabu- 
codonofor  , comme  les  feuls  arti- 
fans  de  leur  haute  fortune,  comme  in- 
dépendans  de  toute  autre  autorité  , 

& comme  ne  relevant  que  d’eux- 
mêmes. 

Si  Dieu  faifoit  fervir  des  Princes  Cyrus. 
à l’exécution  de  fes  vengeances  , il 
en  a rendu  d’autres  les  minières  de 
fa  bonté.  Il  deftine  Cyrus  à être  le  li- 
bérateur de  fon  peuple  ; & pour  le 
mettre  en  état  de  foutenir  dignement 
un  li  noble  minillére  , il  le  remplit  de 
toutes  les  qualités  qui  forment  les 
grands  capitaines  & les  grands  Prin- 
ces , & lui  fait  donner  cette  excel- 
lente éducation  que  les  payens  ont 
tant  admirée , mais  dont  ils  ne  con- 
noiffoient  point  l’auteur  , ni  la  vérita- 
ble caufe. 
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On  voit  dans  les  Hiftoriens  pro- 
fanes l’étendue  & la  rapidité  de  fes 
conquêtes  * l’intrépidité  de  fon  cou- 
rage , la  fageffe  de  les  vues  & de  fes 
deffeins , fa  grandeur  d’ame  , fa  no- 
ble générofité  , fon  affe&ion  vérita- 
blement paternelle  pour  les  peuples , 
& du  côté  des  peuples  un  retour 
d’amour  & de  tendreffe  qui  le  leur 
failoit  regarder  , moins  comme  leur 
maître  , que  comme  leur  prote&eur 
& leur  pere.  On  voit  tout  cela  dans 
les  Hiftoriens  profanes  : mais  on  n’y 
voit  point  le  principe  fecret  de  tou- 
tes ces  grandes  qualités  , ni  le  ref- 
fort  caché  qui  les  mettoit  en  mouve- 
ment. 

Ifaxe  nous  le  montre  , & s’explique 
en  des  termes  dignes  de  la  grandeur 
& de  la  majefté  du  Dieu  qui  le  fai- 
foit  parler,  fl  * le  repréfente , ce  Dieu 
des  armées  tout-puiffant  , qui  prend 


a Hæc  dicit  Dorninu* 
cbrb'to  meo  Cyro  , cujus 
apprehendi  dextcram  , ut 
bibjiciam  ante  faciem  c)U-. 
genres  , 8c  dorfa  reguni 
yertani  ; & aperiam  cotant 
eo  jamias  , & porta»  non 
claudcntur.  Ego  ante  te 
ibo  , & gloriofos  terræ  hu- 


miliabo  ; porta*  xreas  con- 
teram  , 6c  ve6\e*  ferreos 
confringam.  Et  dabo  ribi 
thefauros  abfconditos  , 8c 
arcana  fecrccoruua  : ut  fcias 
quia  ego  Dominus  , qui 
voco  nr.men  tuum  , Dem? 
llracl.  Ifai.  45.  »->. 
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Cyrus  par  la  main  , qui  marche  de- 
vant lui,  qui  le  conduit  de  ville  en  ville 
& de  province  en  province  , qui  lui 
affujettit  les  nations , qui  humilie  en 
fa  préfenee  les  grands  de  la  terre  , 
qui  brife  pour  lui  les  portes  d’airain  , 
qui  fait  tomber  les  murs  & les  rem- 
parts des  villes  , & lui  en  abandon- 
né toutes  les  richeffes  & tous  les 
tréfors. 

Le  Prophète  ne  nous  laiffe  pas^1-4*- 
même  ignorer  les  motifs  de  toutes 
ces  merveilles.  C’eft  pour  punir  Ba- 
bylone  , & pour  affranchir  Juda  , que 
Dieu  conduit  Cyrus  pas  à pas  , & 
qu’il  fait  réufïir  toutes  fes  entreprifes. 

Ego  fufcitavi  eum  ad  jujlitiam  , & om- 
îtes vias  ejus  dirigam  ....  propur  fer - 
vum  meum  Jacob  , 6*  Ifrael  eleclum 
meum.  Mais  ce  Prince  aveugle  & in- 
grat ne  connoît  point  fon  maître  , & 
oublie  fon  bienfaiteur.  Vocavi  te  nomi-V*i>4i'i.U 
ne  tuo  , '&  non  cognovijli  me  : accinxi 
te  9 & non  cognovijli  me. 

Il  eft  rare  qu’on  juge  fainement  de  Belle  image 
la  vraie  gloire  & des  devoirs  effe.n-delaroiauce* 
tiels  de  ta  roiauté.  Il  n’appartient  qu’à 
l’Ecriture  de  nous  en  donner  une  jufte 
idée  ; & elle  le  fait  d’une  manière  ad- Dan  4-  7-2*. 
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mirable  dans  un  arbre  grand  & fort  * 
dont  la  hauteur  monte  julqu’au  ciel , 
6c  qui  paroit  s’étendre  julqu’aux  ex- 
trémités de  la  terre.  Couvert  de  feuil- 
les , 6c  chargé  de  fruits  , il  fait  l’orne- 
ment &:  le  honheur  de  la  campagne.  Il 
tournit  une  ombre  agréable  6c  une  re- 
traite affurée  à tous  les  animaux  : les 
bêtes  privées  6c  les  bêtes  fauvages  de- 
meurent deffous , les  oileaux  du  ciel 
habitent  fur  fes  branches  , 6c  tout 
ce  qui  a vie  trouve  de  quoi  s’y 
nourrir. 

Eft-il  une  idée  plus  juile  6c  plus  in- 
flructive  de  la  roiauté  , dont  la  véri- 
table grandeur  6c  la  folide  gloire  ne 
confident  point  dans  cet  éclat , cette 
pompe  , cette  magnificence  qui  l’en- 
vironnent , ni  dans  ces  refpefts  & 
ces  hommages  extérieurs  qui  lui  iont 
rendus  par  les  fujets , 6c  qui  lui  font 
dûs  : mais  dans  les  fervices  réels  6c 
les  avantages  effectifs  qu’elle  procure 
aux  peuples  , dont  elle  eft  , par  fa 
nature  6c  par  fon  inftitution  , le  fou- 
tien  , la  défenfe  , la  fureté  , l’afyle  ; 
en  un  mot  , fource  féconde  de  tou- 
tes fortes  de  biens  , fur-tout  par  ra- 
port  aux  petits  6c  aux  foibles  , qui 
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doivent  -trouver  fous  fon  ombre  6c 
fous  fa  protection  une  paix  6c  une  tran- 
quillité que  rien  ne  puifle  troubler , 
pendant  que  le  Prince  lui-même  facri- 
fie  fon  repos  , &:  elfuie  feul  les  ora- 
ges 6c  les  tempêtes  dont  il  met  les  au- 
tres à l’abri. 

. Il  me  femble  voir  , à la  religion 
près  , la  réalité  de  cette  noble  image 
6c  l’exécution  de  ce  beau  plan  , dans 
le  gouvernement  de  Cyrus  , dont 
Xénophon  nous  trace  le  portrait 
dans  fa  belle  Préface  de  l’hiftoire  de 
ce  Prince.  Il  y a fait  le  dénombre- 
ment d’un  grand  nombre  de  peuples  , 
feparés  les  uns  des  autres  par  de  var 
(tes  elpaces  , 6c  encore  plus  par  la 
diverfité  des  moeurs , des  coutumes  , 
du  langage  ; mais  réunis  tous  enferm- 
ée par  les  mêmes  fentimens  d’efti- 
me  , de  refpeCt  , 6c  d’amour  pour 
un  Prince  dont  a ils  auroient  fou- 
haité  que  le  gouvernement  eût  pu 
durer  toujours  , tant  ils  fe  trouvoient 
heureux  6c  tranquilles  fous  fon  em- 
pire. 

j 

, a ( niàv/jLieti  tfx-  rj  ivr8  yrûfJiii  àjiïl  xvjSfj* 

CaAiîr  naà-rtr  tS  Itairaç  làajcu.j 

iïTt>  i Ûflf  «i 
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jt ,t  idée  A ce  gouvernement  fi  aimable  & fi 

2ZS  falutaire , oppofons  l’idée  que  la  même 
°n  “ r ’ Ecriture  nous  donne  de  ces  empires 
& de  ces  conquérans  fi  vantés  dans 
l’antiquité  , qui  au  lieu  de  ne  fe  pro- 
pofer  pour  fin  que  le  bien  public  , 
n’ont  fuivi  que  les  vues  particulières 
de  leur  intérêt  & de  leur  ambition. 
Dan.  c.  7.  Le  Saint -Efprit  les  repréfente  fous 
les  fymboles  demonftres  nés  de  l’a- 
gitation de  la  mer  , du  trouble , de 
la  confufion  , du  choc  des  vagues  ; 
& fous  l’image  de  bêtes  cruelles  & 
féroces  , qui  répandent  par  - tout  la 
terreur  &C  la  défoiation  , & qui  ne 
fe  nourrirent  que  de  meurtres  & de 
carnage  ; ours  , lions  , tigres  , léo- 
pards. Quel  tableau  ! Quelle  pein- 
ture ! 

C’eft  néanmoins  de  ces  modèles 
funefies  que  l’on  emprimte  fouvent 
•les  régies  de  l’éducation  qu’on  donne 
aux  enfans  des  Grands  : c’eft  à ces 
ravageurs  de  provinces , à ces  fléaux 
du  genre  humain  , qu’on  fe  propofe  * 
de  les  faire  reflembler.  En  excitant 
en  eux  dis  fentimens  d’une  ambition 
démefttrée  , & l’amour  d’une  faufle 
gloire  , on  en  forme  félon  l’ex- 
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pre/fion  de  l’Ecriture  , de  jeunes  lion- 
ceaux , que  l’on  accoutume  de  bonne 
heure  &:  que  l’on  dreffe  de  loin  à 
piller , à dévorer  les  hommes  , à fai- 
re des  veuves  & des  malheureux  , à 
dépeupler  les  villes.  Mater  leæna  Eiech.  i*- 
in  mi(ùo  Uunculorum  ENUTRIVIT  ca-  w» 

tulos  fuos DIDICIT  prce- 

■dam  capere  , & homines  devorare ...» 

PIDICIT  viduas  facere  , & civitates  in 
defertum  adducere.  Et  quand  avec  l’âge 
ce  lionceau  eft  devenu  lion  , Dieu 
nous  avertit  que  le  bruit  de  fes  ex- 
ploits & la  renommée  de  fes  vi&oi- 
res  n’eft  qu’un  affreux  rugiffement 
qui  porte  par  - tout  l’effroi  &C  la  dé-» 
ibJation.  Et  leo  fachts  ejl  > & defolata, 
t(l  terra  & plenitudo  tjus  à voce  rugi~ 
tus  il  lias. 

Les  exemples  dont  j’ai  fait  men- 
î on  jufqu’ici  , tirés  de  l’hrftoire  des 
égyptiens  , des  .A Syriens  , des  Baby- 
oniens  , des  Perfes  , prouvent  fufK* 
amment  le  fouverain  domaine  que 
>/eu  exerce  fur  tous  les  Empires , 

; raport -qu’il  lui  a plu  de  mettre  en-» 
e les  autres  peuples  de  la  terre  & ce- 
li  .qu’il  s’eft  attaché  en  particulier* 

3.  même  vérité  paroit  ençore  aufli 
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D leu  a tou - 
jours  régie 
lesévénemens 
humains  par 
raport  au.  ré- 
gné du  MeJ~ 
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clairement  fous  les  Rois  de  Syrie  & 
d’Egypte  fuccefléurs  d’Alexandre  le 
Grand  , avec  l’hilloire  defquels  on 
fait  que  celle  du  peuple  de  Dieu  a une 
liaifon  particulière  fous  les  Macca- 
bées. 

A tous  ces  faits  je  ne  puis  m’empê- 
cher d’en  ajouter  encore  un  , connu 
de  tout  le  monde  , mais  qui  n’en  eft 
pas  moins  remarquable  : c’ell  la  prife 
de  Jérufalem  par  Tite.  Quand  il  fut 
entré  dans  la  ville  , 8c  qu’il  en  eut 
confidéré  les  fortifications  , ce  Prin- 
ce , tout  payen  qu’il  étoit , reconnut 
le  bras  tout-puifîant  du  Dieu  d’ifrael , 
& plein  d’admiration  il  s’écria  : *>  Il 
» paroit  bien  que  Dieu  a combattu 
» pour  nous  , & a chaffé  les  Juifs  de 
>>  ces  tours , puifqu’il  n’y  avoit  point 
» de  forces  humaines  , ni  de  machi- 
» nés , qui  fuflent  capables  de  les  y 
» forcer. 

Outre  ce  raport  de  l’Hiftoire 
profane  avec  l’Hifloire  facrée  , qui 
efl  vifible  , & qui  lé  montre  fenfible- 
ment  , il  y en  a un  autre  plus  feçret 
8c  plus  éloigné  qui  regarde  le  Mef- 
fie  , à l’avénement  duquel  Dieu , qui 
a toujours  eu  fon  oeuvre  devant  les 

yeux 
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x:  , a préparé  les  hommes  de  loin 
l’état  même  d’ignorance  & de 
iglement  où  il  a permis  que  le 
ire  humain  demeurât  pendant  qua- 
mille  ans.  C’eft  pour  nous  faire  fen- 
la  nécefiité  d’un  Médiateur  , que 
en  a laide  li  lontems  les  nations 
ircher  dans  leurs  voies , fans  que  les 
mères  de  la  raifon  , ni  les  inftru- 
ons  de  la  philofophie , aient  pu  on 
er  leurs  ténèbres  , ou  corriger 
urs  inclinations. 

Quand  on  envifage  la  grandeur  des 
mpires  , la  majefté  des  Princes  , les 
elles  a&ions  des  grands  hommes  , 

'ordre  des  fociétés  policées  &c  l’har- 
nonie  des  différens  membres  qui  les 
:ompofent  , la  fageffe  des  Légifla— 
eurs  , les  lumières  des  Philofophes , 
la  terre  femble  n’offrir  rien  aux  yeux 
des  hommes  que  de  grand  & d’écla- 
tant  : mais  aux  yeux  de  Dieu  elle 
étoit  ftérile  & inculte  , comme  au 
premier  inftant  de  fa  création  , inanis  Gtn.uu 
& vacua  ; c’eft  peu  dire  , elle  étoit 
toute  entière  fouillée  & impure  , ( il 
faut  fe  fouvenir  que  je  parle  ici  des 
payens  ) &c  n’étoit  devant  lui  qu’une 
retraite  d’hommes  ingrats  & perfides , 

Tome  I.  bt 
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Gen.  6.1 1.  comme  au  tems  du  déluge  : corrupta  ejl 
terra  coram  Deo  , & repleta  ejl  iniqui - 
tate. 

Cependant  l’arbitre  fouverain  du 
monde  , qui  difpenfe  , félon  les  ré- 
gies de  fa  fagefle  , la  lumière  & les 
ténèbres  , & qui  fait  mettre  des  bor- 
nes au  torrent  des  pallions  , n’a  pas 
permis  que  la  nature  humaine  , li- 
vrée à toute  fa  corruption  , dégé- 
nérât en  une  barbarie  abfolue  , 6c 
s’abrutît  entièrement  par  l’obfcurcif- 
fement  des  premiers  principes  de  la 
loi  naturelle  , comme  nous  le  remar- 
quons dans  plufieurs  nations  fauva- 
ges.  Cet  obftacle  auroit  trop  retardé 
le:  cours  rapide  qu’il  avoit  promis  aux 
premiers  prédicateurs  de  la  do&rine  de 
ion  Fils. 

Il  a jette  de  loin  dans  l’efprit  des 
.hommes  des  femences  de  plufieurs 
.grandes  vérités  , pour  les  difpoferàen 
recevoir  d’autres  plus  importantes. 
Il  les  a préparés  aux  inftru&ions  de 
l’Evangile  paj  çejlçs  des  philofophes  ; 
&L  c’eft  dans  cette  vue  que  Dieu  a per- 
mis que  dans  leurs  écoles  ils  exa- 
.jninalfent  plufieurs  queftioas , 6c  éta- 
idiflent  plufieurs  principes  , qui  ont 
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*rarid  raport  à la  religion  , &C 
i y rendiflent  les  peuples  atten- 
>ar  l’éclat  de  leurs  difputes.  On 
que  les  philofophes  enfeignent 
tout  dans  leurs  livres  l’exiftert- 
un  Dieu  , la  nécefïité  d’une  Pro- 
îce  qui  préfide  au  gouverne* 
du  monde  , l’immortalité  de 
■ , la  dernière  fin  de  l’homme  , 
compenfe  des  bons  & la  puni- 
des  méchans  , la  nature  des  de- 
; qui  font  le  lien  de  la  fociété, 
ira&ére  des  vertus  qui  font  la 
de  la  morale  , comme  la  prit- 
î , la  jufHce  , la  force  , la  tem- 
îce  , & d’autres  pareilles  véri- 
qui  n’étoient  pas  capables  de 
uire  l’homme  à la  juflice  , mais 
èr voient  à écarter  certains  nua- 
& à diffiper  certaines  obfcuri- 

. i 

îft  par  un  effet  de  la  même  Pro- 
tce  , qui  de  loin  préparait  les 
à l’Evangile  , que  lorfque  le 
e vint  au  monde  , Dieu  avoit 
un  grand  nombre  de  nations 
es  deux  langues  grecque  & la- 
& qu’il  avoit  fournis  à un  feul 
e ? depuis  l’Océan  jufqu’à  l’Eu- 

b ij 
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phrate , tous  les  peuples  que  le  langa- 
ge n’uniftoit  point , pour  donner  un 
cours  plus  libre  à la  prédication  des 
Apôtres.  L’étude  de  l’Hiftoire  profane, 
quand  elle  eft  faite  avec  jugement  & 
maturité  , doit  nous  conduire  à ces  ré- 
flexions , & nous  montrer  comment 
Dieu  fait  fervir  les  empires  de  la  terre 
à l’établiffement  du  régne  de  fon  Fils. 

Talent  ex-  Elle  doit  aufîi  nous  apprendre  le 
aux  cas  q11’^  faut  faire  de  tout  ce  qu’il  y 
payent.  a de  plus  brillant  dans  le  monde  , & 
de  ce  qui  eft  le  plus  capable  d’éblouir. 
Courage  , bravoure  , habileté  dans 
l’art  de  gouverner , profonde  politi- 
que , mérite  de  la  magiftrature  , pé- 
nétration pour  les  fciences  les  plus 
abftrufes  , beauté  d’efprit , délicateffe 
de  goût  en  tout  genre  , fuccès  par- 
fait dans  tous  les  arts  ; voila  ce  que 
l’Hiftoire  profane  nous  montre  , &C 
ce  qui  fait  l’objet  de  notre  admira- 
tion , & fouvent  de  notre  envie.  Mais 
en  même  tems  cette  même  Hiftoire 
doit  nous  faire  fouvenir  que  depuis 
le  commencement  du  monde  Dieu 
accorde  à fes  ennemis  toutes  ces  qua- 
lités brillantes  que  le  fiécle  eftime  , 
& dont  il  fait  beaucoup  de  bruit  j 

s 


Digitized  by  Google 


PRE  FACE.  xxix 
eu  qu’il  les  refufe  fouvent  à les 
fidèles  ferviteurs  , à qui  il  donne 
hofes  d’une  autre  importance  6c 
autre  prix , mais  que  le  monde 
onnoit  & ne  defire  point.  Bea - 
dixerunt  populum  cui  hœc  funt  : 
us  populus  , cujus  Dominus  Deus 

ne  dernière  réflexion  , qui  fuit ja,fsUsio°an- 
rellement  de  ce  que  i’ai  dit  iuf-  ?-5 ltur 

• • • / dofiiic • 

:i , terminera  cette  première  par- 
le  ma  Préface.  Puifqu’il  eft  cer- 
que  tous  ces  grands  hommes  , fi 
és  dans  THiftoire  profane  , ont 
; malheur  d’ignorer  le  vrai  Dieu  , 
e lui  déplaire , il  faut  être  fobre  6c 
mfpeét  dans  les  louanges  qu’on 
donne.  a Saint  Augufiin  , dans  le 
e de  fes  rétra&ations  , fe  repent 
oir  trop  élevé  6c  trop  fait  valoir 
>n  6c  les  philofophes  Platoni- 
; , parce  qu’après  tout  , dit-il  , ce 
fient  que  des  impies  , dont  la  do- 
e étoit  , en  plufieurs  points  , 


us  ipfa  , qua  Pla- 
vel  Platonicos  feu 
inicos  Philofophos 
î extuli  , quantum 
homines  non  op- 
t , non  immérité 


mihi  difplicuit  : præfer- 
tim  quorum  contra  erro- 
res  magnos  defendenda  eft 
Chriftiana  do&rina.  lie- 
tracl.  lib.  i.  cap.  i. 

b iij 
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contraire  à celle  de  Jefus  - Chrift. 

Il  ne  faut  pas  pourtant  s’imaginer 
«pie  Saint  Auguftin  ait  cru  qu’il  ne  fût 
pas  permis  d’admirer  ou  de  louer  ce 
qu’il  y a de  beau  dans  les  avions  & 
de  vrai  dans  les  maximes  des  payens.' 
Il a veut  qu’on  y corrige  ce  qui  s’y 
trouve  de  défectueux  , & qu’on  y 
approuve  ce  qu’elles  ont  de  confor- 
me à la  régie.  11  loue  les  Romains  en 
plufieurs  occalions  , & fur-tout  dans 
fes  livres  de  la  Cité  de  Dieu  , qui  efl 
l’un  de  fes  derniers  & de  fes  plus 
.beaux  ouvrages.  Il  y fait  remarquer 
que  Dieu  les  a rendu  vainqueurs  des 
peuples  , & maîtres  d’une  grande  par- 
tie de  la  terre  , à caufe  de  la  modé- 
ration & de  l’équité  de  leur  gouver- 
nement ; ( il  parle  des  beaux  tems  de 
la  République  ) accordant  à des  ver- 
tus purement  humaines  des  récom- 
penfes  qui  l’étoient  aufli  , dont  cette 
nation , aveugle  en  ce  point , quoique 
fort  éclairée  fur  d’autres  , avoit  le 
malheur  de  fe  contenter.  Ce  ne  font 
donc  point  les  louanges  des  payens 

a Id  in  quoique  corrigen-  | approbandum.  De  Bapr, 
dum  , quod  pravum  ell  : I coru,  Donat , lib,  7,  c,  1 6. 
quod  autem  redluw  ell  , l 
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lles-mêmes  , mais  l'excès  de  ces 
nges  , que  faint  Auguftin  con- 
ie. 

ous  devons  craindre  , nous  fur- 
qui  par  l’engagement  même  de 
e profeffion  fommes  continuelle- 
t nourris  de  la  lecture  des  Auteurs 
;ns  , de  trop  entrer  dans  leur  ef- 
, d’adopter  fans  fJrefque  nous  en 
•rcevoir  leurs  fèntimcns  en  louant 
; héros  , &C  de  donner  dans  des 
s qui  ne  leur  paroiffoient  pas  tels  , 
e qu’ils  ne  connoiffoient  point  de 
us  plus  pures.  Des  perfonnes  , 

: j’eftime  l’amitié  comme  je  le 
, & dont  je  refpeéte  les  lumières, 
trouvé  ce  défaut  dans  quelques 
oits  de  l’ouvrage  que  j’ai  donné 
ublic  fur  l’éducation  de  la  jeu- 
■ , & ont  cru  que  j’avois  pouffé 
loin  la  louange  des  grands  hom- 
du  pa'ganifme.  Je  reconnois  en 
qu’il  m’eft  échapé  quelquefois 
ermes  trop  forts , 6c  qui  ne  font 
affez  mefurés.  Je  penfois  qu’il 
bit  d’avoir  inféré  dans  chacun 
quatre  volumes  qui  compofent 
>uvrage  plufieurs  correftifs , fans 
fut  befoin  de  les  répéter  , 6s 

b iv 
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d’avoir  établi  en  différens  endroits  les 
principes  que  les  Peres  nous  fournif- 
fent  fur  cette  matière  , en  déclarant , 
avec  faint  Auguftin  , que  fans  la  vé- 
ritable piété  , c’eft-à-dire  fans  le  cul- 
te fincére  du  vrai  Dieu  , il  n’y  a point 
de  véritable  vertu  , & qu’elle  ne  peut 
être  telle  , quand  elle  a pour  objet  la 
gloire  humaine  ; vérité  , dit  ce  Pere  , 
qui  eft  inconteftablement  reçue  par 
tous  ceux  qui  ont  une  vraie  & folide 
Di  Civitate  piété.  Illud  confiât  inter  omnes  veraci- 
J ter  pios  , neminem  Jine  ver  a pietate  , id 
eji  veri  Del  vero  cultu , veram  poffe  ha- 
bere  virtutem  ; nec  eam  veram  efje  , quan - 
do  glorice  fervit  humance. 

Tom.  îv.  Quand  j’ai  dit  que  Perfée  n’avoit  pas 
r*s'  eu  le  courage  de  fe  donner  la  mort  , 
je  n’ai  point  prétendu  juftifier  la  pra- 
tique des  payens  , qui  croioient  qu’il 
leur  étoit  permis  de  fe  faire  mourir 
eux-mêmes  , mais  fimplement  rapor- 
ter  un  fait  , & le  jugement  qu’en 
avoit  porté  Paul  Emile.  Un  léger 
corre&if  ajouté  à ce  récit , auroit  ôté 
toute  équivoque  & tout  lieude  plainte. 

L’Oftracifme  emploié  à Athènes 
contre  les  plus  gens  de  bien,  le  vol 
permis  ce  femble  par  Lycurgue  à Spar- 
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’égalité  des  biens  établie  dans  la 
ie  ville  par  voie  d’autorité  , Ôc 
très  endroits  lémblables  , peu- 
: fouffrir  quelques  difficultés.  J’y 
une  attention  particulière  dans 
•ms , lorfque  la  fuite  de  l’Hiftoire 
donnera  lieu  d’en  parler  , & je 
itérai  avec  joie  des  lumières  que 
perfonnes  éclairées  & fans  pré- 
:ion  voudront  bien  me  commu- 
1er. 

>ans  un  ouvrage  comme  celui  que 
ommence  à donner  au  public  , 
irré  particuliérement  à l’inftrucHon 
jeunes  gens  , il  feroit  à foubai- 
qu’il  ne  s’y  trouvât  aucun  fenti- 
t , aucune  expreffion  5 qui  pût 
:er  dans  leur  efprit  des  principes 
: ou  dangereux.  En  le  compolànt, 
ne  fuis  propofé  cette  maxime  , 
t je  fens  toute  l’importance  ; mais 
iis  bien  éloigné  de  penfer  que  j’y 
toujours  été  fidèle , quoique  ç’ait 
mon  intention  ; j’aurai  befoira 
cela  , comme  en  beaucoup  drau- 
chofes  , de  l’indulgence  des  Le- 
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$.  II. 

Observations  particulières 
fur  cet  Ouvrage. 

Le  volume  que  je  donne  ici 
au  public , efl  le  commencement  d’un 
ouvrage  où  je  me  propofe  d’expofer 
l’Hifloire  ancienne  des  Egyptiens  , 
des  Carthaginois  , des  Affyriens  tant 
de  Ninive  que  de  Babylone , des  Mé- 
des  & des  Perfes , des  Macédoniens, 
& des  différens  Etats  de  la  Grèce. 

Comme  j’écris  principalement  pour 
les  jeunes  gens  & pour  des  perfonnes 
qui  ne  longent  point  à faire  une  étu- 
de profonde  de  l’Hifloire  ancienne  , 
je  ne  chargerai  point  cet  ouvrage 
d’une  érudition  qui  pourroit  natu- 
rellement y entrer  , mais  qui  ne  con- 
vient point  au  but  que  je  me  propofe. 
Mon  deffein  efl  , en  donnant  une  hi-. 
floire  fuivie  de  l’antiquité  , de  pren- 
dre dans  les  Auteurs  grecs  & latins  ce 
qui  me  paroitra  de  plus  intéreflant 
pour  les  faits,  & de  plus  inflruétif  pour 
les  réflexions. 

Je  fouhaiterois  pouvoir  éviter  en 
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ne  tems  & la  flérile  féchereffe  des 
égés  qui  ne  donnent  aucune  idée  - 
in&e , & Fennuieufe  exa&itude  des 
gués  Hiftoires  qui  accablent  un 
leur.  Je  fens  bien  qu’il  eft  difficile 
prendre  lin  jufte  milieu  qui  s’écar- 
galement  des  deux  extrémités  ; & 
>ique , dans  les  deux  parties  d’Hi- 
re  qui  font  la  matière  de  ce  pre- 
r volume  , j’aie  retranché  une  gran- 
partie  de  cë  qui  fe  rencontre  dans 
Anciens , je  ne  fai  li  on  ne  les  trou- 
a pa$  encore  trop  étendues  : mais 
craint  d’étrangler  les  matières  , en 
rchant  trop  à les  abréger.  Le  goût 
public  deviendra  ma  régie  , & je 
lerai  dans  la  fuite  de  m’y  con- 
mer. 

’ai  eu  le  bonheur  de  ne  pas  lui  dé- 
ire  dans  le  premier  ouvrage  que 
compofé.  Je  fouhaiterois  bien  que 
li-ci  eût  un  pareil  fuccès  , mais  je 
rerois  l’efpérer.  La  matière  que  je 
tois  dans  le  premier  , belles-lettres , 
lie  , éloquence  , morceaux  d’Hi- 
re  choifis  & détachés  , m’a  laiffié 
iberté  d’y  faire  entrer  une  partie 
:e  qu’il  y a dans  les  Auteurs  an- 
.s  & modernes  de  plus  beau , d s 
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plus  frapant , de  plus  délicat  , de  plus 
l'olide  , tant  pour  les  expreflions  que 
pour  les  penfées  & les  fentimens.  La 
beauté  & la  folidité  des  chofes  mêmes 
que  j’offrois  au  Letteur  , l’ont  rendu 
plus  diftrait  ou  plus  indulgent  fur  la 
manière  dont  elles  lui  étoient  préfen- 
îées  ; & d’ailleurs  la  variété  des  ma- 
tières a tenu  lieu  de  l’agrément  que  le 
flile  & la  compofition  auroient  dû  y 
jetter. 

Ici  je  n’ai  pas  le  même  avantage.  Je 
ne  fuis  pas  tout- à -fait  le  maître  du 
choix.  Dans  une  hiftoire  fuivie  on  eft 
obligé  de  raporter  bien  des  chofes 
qui  ne  font  pas  toujours  fort  inté- 
reffantes  , fur-tout  pour  ce  qui  regar- 
de l’origine  & le  commencement  des 
Empires  : & ces  fortes  d’endroits  pour 
l’ordinaire  font  mélés  de  beaucoup 
d’épines  7 & préfentent  peu  de  fleurs. 
La  fuite  fournira  des  matières  plus 
agréables , & des  événemens  qui  at- 
tachent davantage  ; & je  ne  manque- 
rai pas  de  faire  ufage  des  précieufes  ri- 
cheffes que.  les  meilleurs  Auteurs  nous 
offriront.  En  attendant  je  fupplie  le 
Le&eur  de  fe  fouvenir  que  dans  une 
grande  & belle  contrée  tout  n’eff  pas 
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es  moilfons  , beaux  vignobles  , 
tes  prairies  , fertiles  vergers  ; il 
encontre  quelquefois  des  terrains 
ns  cultivés  & plus  fauvages.  Et 
r me  fervir  d’une  autre  compa- 
>n  tirée  de  Pline  , a parmi  les  ar- 
il  y en  a qui  au  printems  éta- 
à l’envi  une  quantité  infinie  de 
s , Sc  qui  par  cette  riche  parure  , 
t l’éclat  & les  vives  couleurs  fla- 
agréablement  la  vue  , annoncent 
heureufe  abondance  pour  une  fai- 
plus  reculée.  Il  y en  a*  d’autres  « CommeU* 
font  plus  trilles  , & qui , bien  q\iefisuiers' . 
les  en  bons  fruits  , n’ont  pas  l’a- 
ient des  fleurs  , & femblent  ne 
dre  point  de  part  à la  joie  de  la 
re  Tenaillante.  Il  efl:  ailé  d’appli- 
• cette  image  à la  compofition  de 
loire. 

)ur  embellir  & enrichir  la  mienne,; 
îclare  que  je  ne  me  fais  point  un 

rborum  flos  , efl  pfe-  J Non  enim  omîtes  florent,' 
is  indiciuni  , & an-  Se  func  trilles  quædam  # 
afcentis  : flos  , gau-  quæque  non  fentianc  gau- 
arborum.  Tune  fe  dia  annorum  ; nec  ullo 
, aliafque  quant  fum  , flore  exhilarantur  , nata- 
unt  : tune  variis  co-  lefve  pomotum  recurAia 
piûuris  in  certa-  annuos  verficolori  nuntio. 
ifque  luxuriant.  Sed  promittunt.  Flirt,  hiji.  nau 
aegacum  plerifque,  lib.  16.  cap.  2 j. 
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fcrupule  ni  une  honte  de  piller  par-; 
tout  , fouvent  même  fans  citer  les 
Auteurs  que  je  copie  , parce  que 
quelquefois  je  me  donne  la  liberté 
d’y  faire  quelques  changemens.  Je  pro- 
fite autant  que  je  puis  des  folides  ré- 
flexions que  l’on  trouve  dans  la  fé- 
condé & la  troifiéme  partie  de  l’Hi- 
ftoire  Univerfelle  de  M.  Boflùet , qui 
eft  l’un  des  plus  beaux  & des  plus 
utiles  ouvrages  que  nous  ayons.  Je 
tire  aufii  de  grands  fecours  de  l’hi- 
fioire  des  Juifs  du  favant  M.  Pri- 
deaux  Anglois  , où  il  a merveilleufe- 
ment  approfondi  & éclairci  ce  qui 
regarde  l’Hiftoire  ancienne.  Il  en  fera 
ainfi  de  tout  ce  qui  me  tombera  fous 
la  main  , dont  je  ferai  tout  l’ufage  qui 
pourra  convenir  à la  compofition  de 
mon  livre  , & contribuer  à fa  per- 
fection. 

Je  fens  bien  qu’il  y a moins  de  gloire 
à profiter  ainfi  du  travail  d’autrui  , de 
que  c’eft  en  quelque  forte  renoncer  à 
la  qualité  d’ Auteur.  Mais  je  n’en  fuis 
pas  fort  jaloux  , & je  ferois  très  con- 
tent , &c  me  tiendrois  très  heureux  , fi 
je  pouvois  être  un  bon  compilateur  , 
& fournir  une  Hiftoire  paflable  ame$ 
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eurs  , qui  ne  fe  mettront  pas  beau- 
d en  peine  li  elle  vient  de  mon 
s ou  non  , pourvu  qu’elle  leur 
e. 

: ne  puis  pas  dire  précifément  de 
bien  de  volumes  fera  compofé 
ouvrage  : mais  j’entrevois  qu’il 
pas  à moins  de  cinq  ou  fix.  Des 
iers  , pour  peu  qu’ils  foient  ftu- 
x , pourront  faire  aifément  cette 
ire  en  particulier  dans  le  cours 
e année  , fans  que  leurs  autres 
es  en  fouffrent.  Dans  mon  plan 
.’ftinerois  la  fécondé  à cette  leélu- 
c’eft  une  clafle  où  les  jeunes  gens 
capables  d’en  profiter  , & d’y 
ver  quelque  plaifir  : & je  référ- 
as l’Hiftoire  Romaine  pour  la  Rhé- 
[ue. 

auroit  été  utile  , & même  nécef- 
, de  donner  à mes  Le&eurs  quel- 
idée  & quelque  connoiflance  des 
mrs  anciens  d’où  je  tire  les  faits 
je  raporte  ici.  La  fuite  même  de 
loire  me  donnera  lieu  d’en  par- 
& m’en  fournira  une  occafion  na- 
le. 

N ATTENDANT  , je  Crois  devoir  Jugement 
ici  quelque  chofe  par  avance  fur 
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tuaures , /«la  crédulité  fuperftitieitfe  qu’on  re- 
prodiges  ,/«nr0che  à la  plupart  de  ces  Auteurs 
Anciens,  dans  ce  qui  regarde  les  augures , les 
aufpices , les  prodiges  , les  fonges  , les 
oracles.  En  effet  on  eft  bleffé  de  voir 
des  Ecrivains  , d’ailleurs  fort  judi- 
cieux, fe  faire  un  devoir  & une  loi 
de  les  raporter  avec  une  exaûitude 
fcrüpuleufe  , & d’infifler  férieufe- 
ment  fur  un  détail  ennuieux  de  peti- 
tes & ridicules  cérémonies  , du  vol 
des  oifeaux  à droit  ou  à gauche  , des 
fignes  marqués  dans  les  entrailles  fu- 
mantes des  animaux  , de  l’avidité  plus 
ou  moins  gramde  des  poulets  en  man- 
geant , & de  mille  autres  abfurdités 
pareilles. 

Il  faut  avouer  qu’un  Letteur  fenfé 
ne  peut  voir  fans  étonnement  que  les 
hommes  de  l’antiquité  les  plus  efti- 
més  pour  le  favoir  & pour  la  pruden- 
ce , les  Capitaines  les  plus  élevés  au- 
defliis  des  opinions  populaires  & les 
mieux  inftruits  de  la  néceffité  de  pro- 
fiter des  momens  favorables  , les  con- 
feils  les  plus  fages  des  Princes  confom- 
més  dans  l’art  de  régner  , les  plus  au- 
gures affemblées  des  graves  Séna- 
teurs , en  un  mot  les  nations  les  plus 
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ntes  & les  plus  éclairées  , aient 
[ans  tous  les  fiécles  , faire  dépen- 
e ces  petites  pratiques  & de  ces 
s obfervances  la  décifion  des  plus 
es  affaires,  comme  de  déclarer 
;uerre  , de  livrer  une  bataille  , 
mrfuivre  une  vi&oire  , délibé- 
îs  , qui  étoient  de  la  dernière 
rtance  , & d’où  fouvent  dépen- 
a deftinée  & le  falut  des  Etats, 
iis  il  faut  en  même  tems  avoir 
ité  de  reconnoitre  que  les  mœurs, 
mtumes , les  loix  ne  permettaient 
alors  de  s’écarter  de  ces  ufages  ; 
'éducation  , la  tradition  pater- 
& immémoriale , la  perfuafion 
confentement  univerfel  des  na- 
, les  préceptes  & l’exemple  même 
>hilofophes  leur  rendoient  ces 
nonies  refpe&ables  ; &C  que  ces 
nonies  , quelque  abfurdes  qu’el- 
3 us  paroiflent  tk  qu’elles  foient 
ïet  , faifoient  chez  les  Anciens 
î de  la  religion  & du  culte  public, 
tte  religion  étoit  fauffe  , & ce 
mal  entendu  ; mais  le  principe 
toit  louable  , &c  fondé  fur  la  na- 
C’étoit  un  ruiffeau  corrompu  , 
artoit  d’une  bonne  fource.  L’hom- 
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me  , par  fes  propres  lumières  , ne 
connoit  rien  au  delà  du  préfent.  L’a- 
venir eft  pour  lui  un  abîme  fermé  à la 
fagacité  la  plus  vive  & la  plus  per- 
çante , qui  ne  lui  montre  rien  de  cer- 
tain fur  quoi  il  puiffe  fixer  fes  vues, 
& former  fes  résolutions.  Du  côté  de 
l’exécution  il  n’eft  pas  moins  foible  & 
moins  impuiffant.  Il  fent  qu’il  eft  dans 
une  dépendance  entière  d’une  main 
fouveraine  , qui  difpofe  avec  une  au- 
torité abfolue  de  tous  les  événemens , 
& qui , malgré  tous  fes  efforts  , mal- 
gré la  fageffe  des  mefures  les  mieux 
concertées  , le  réduit  par  les  moindres 
obftacles  & par  les  plus  légers  con- 
tretems  à l’impoffibilité  d’exécuter  fes 
projets.  ~ 

Ces  ténèbres , cette  foibleffe  l’obli- 
gent de  recourir  à une  lumière  & à 
une'puiffance  fupérieure.  Il  eft  forcé 
par  fon  propre  befoin  , & par  ce  vif 
defir  qu’il  a de  réufiir  dans  ce  qu’il  en- 
treprend , de  s’adreffer  à celui  qu’il 
fait  s’être  réfervé  à lui  feul  la  con- 
noiffance  de  l’avenir  , & le  pouvoir 
d’en  difpofer.  Il  offre  des  prières  , il 
fait  des  vœux  , il  préfente  des  facrifi- 
cès  , pour  obtenir  de  la  divinité  qu’il 
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Dlaife  de  s’expliquer  ou  par  des 
les  , ou  par  des  longes , ou  par 
très  lignes  qui  manifellent  fa  vo- 
é , bien  convaincu  qu’il  ne  peut 
œr  que  ce  qu’elle  ordonne  , &c 
a un  extrême  intérêt  de  la  con- 
re  , afin  de  pouvoir  s’y  confor- 

e principe  religieux  de  dépen- 
:e  & de  refpeft  à l’égard  de  l’E- 
îiprême  , eft  naturel  à l’homme  : 

• porte  gravé  dans  fon  cœur  : il 

averti  par  le  fentiment  inté** 
r de  fon  indigence  , & par  tout 
ui  l’environne  au  dehors  ; & l’on 
dire  que  ce  recours  continuel  à 
ivinité  , eft  un  des  premiers  fon- 
ens  de  la  religion  , & le  plus  fer- 
ien  qui  attache  l’homme  au  Créa- 

• 

eux  qui  ont  eu  le  bonheur  de  con- 
re  le  vrai  Dieu  , & d’être  choi- 
>our  former  fon  peuple  , n’ont 
it  manqué  de  s’adreffer  à lui  dans 
s befoins  & dans  leurs  doutes 
r obtenir  fon  fecours , & pour 
îoitre  fes  volontés.  Il  a bien  vou- 
; manifelter  à eux  & les  conduire 
des  apparitions  , par  des  fonges , 
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par  des  oracles  , par  des  prophéties  ; 

& les  protéger  par  des  prodiges  écla- 
tans. 

Ceux  qui  ont  été  affez  aveugles 
pour  fubftituer  le  menfonge  à la  vé- 
rité , le  font  adreffés , pour  obtenir  le 
même  fecours , à des  divinités  fauffes 
& trompeufes  , qui  n’ont  pu  répon- 
dre à leur  attente  , & paier  l’hom- 
mage qu’on  leur  rendoit , que  par  l’er- 
reur & l’illufion  , & par  une  fraudu- 
leufe  imitation  de  la  conduite  du  vrai 
Dieu. 

De  là  font  nées  les  vaines  obfer- 
vations  des  fonges  , qu’une  fu perdi- 
tion crédule  leur  faifoit  prendre  pour 
des  avertiffemens  falutaires  du  ciel  ; 
ces  réponfes  obfcures  ou  équivoques 
des  oracles  , fous  le  voile  defquelles 
les  efprits  de  ténèbres  cachoient  leur 
ignorance  , & par  une  ambiguité  étu- 
diée fe  ménageoient  une  iffue  , quel 
que  dût  être  l’événement.  De  là  lont 
venus  ces  prognoftics  de  l’avenir  , 
que  l’on  fe  flatoit  de  trouver  . dans 
les  entrailles  des  bêtes  , dans  le  vol 
& le  chant  des  oifeaux  , dans  l’af- 
pett  des  aftres  , dans  les  rencontres 
fortuites,  dans  les  caprices  du  fort  y 


Digitized  by  Googlfe.* 


PREFACE.  xlv 
rodiges  etfraians  qui  répandoient 
reur  parmi  tout  un  peuple  , &c 
t croioit  ne  pouvoir  expier  que 
des  cérémonies  lugubres  , & 
uefois  même  par  l’effufion  du 
mmain  ; enfin  ces  noires  inven- 
de  la  magie  , les  prefliges  , les 
intemens  , les  fortiléges  , les  éve- 
il s des  morts  , & beaucoup  d’au- 
îfpéces  de  divinations, 
ut  ce  que  je  viens  de  raporter 
un  ufage  reçu  & obfervé  gé- 
ement  parmi  tous  les  peuples  ; 

;t  ufage  étoit  fondé  fur  les  prin- 
de  religion  que  j’ai  montré  fom- 
îment.  On  en  voit  une  preu-  Xenoph.  in 
datante  dans  l’endroit  de  la  Cy-  cyroP-llb • x> 
lie  où  Cambyfe  , pere  de  Cy -57!’  2/* 
donne  à ce  jeune  Prince  de  li 
> inftruûions  , & fi  propres  à 
er  un  grand  Capitaine  & un 
l Roi.  Il  lui  recommande  fur- 
d’avoir  un  fouverain  refpeft 
les  dieux  , de  ne  former  jamais 
1e  entreprife  , foit  petite  foit' 
le  , fans  les  avoir  auparavant 
qués  & confultés  ; d’honorer  les 
es  & les  Augures  qui  font  leurs 
très  & les  interprètes  de.  leurs' 
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volontés  ; mais  de  ne  pas  s’y  fier 
ni  s’y  livrer  fi  aveuglément  qu’il  ne 
s’infiruife  par  lui-même  de  ce  qui  re- 
garde la  fcience  de  la  divination  , 
des  augures  , & des  aufpices.  Et  la 
raifon  qu’il  raporte  de  la  dépendan- 
ce oü  doivent  être  les  Princes  à l’é- 
gard des  dieux  , & de  l’intérêt  qu’ils 
ont  à les  consulter  en  tout , c’efi:  que  , 
quelque  prudens  & quelque  clair- 
voians  que  foient  les  hommes  dans 
le  cours  ordinaire  des  affaires , leurs 
vues  font  toujours  fort  courtes  &c 
fort  bornées  par  raport  à l’avenir  : 
au  lieu  que  la  divinité  d’un  feul  re- 
gard embrafié  tous  les  fiécles  tk  tous 
les  événemens.  » Comme  les  dieux 
y*  font  éternels  , dit  Cambyfe  à fort 
» fils  , ils  favent  tout  , & connoif- 
» fent  également  le  paffé  , le  préfent  , 

» & l’avenir.  Entre  ceux  qui  les  con- 
» fultent  , ils  donnent  des  avis  falu  - 
» taires  à ceux  qu’ils  veulent  favori- 
» fer  , pour  leur  faire  connoitre  ce 
» qu’il  faut  faire  & ce  qu’il  ne  faut 
» pas  entreprendre.  Que  fi  l’on  voit 
» qu’ils  ne  donnent  pas  de  femblables 
Mconfeils  à tous  les  hommes , il  ne. 
#>  faut  pas  s’en  étonner , puifque  nulle. 


P R E F A CE.>  xlvfj 
:effité  ne  les  oblige  de  prendre 

1 des  personnes  fur  qui  il  ne 
r plait  pas  de  répandre  leurs  gra- 
de étoit  la  do&rine  des  peuples 
lus  éclairés  par  raport  aux  diffé- 
s efpéces  de  divinations  ; 8c  il 
pas  étonnant  que  des  Hilloriens 
écrivoient  l’hiftoire  de  ces  peu- 
, le  foient  cru  obligés  de  rapor- 
vec  foin  ce  qui  faiioit  partie  de 
religion  8c  de  leur  culte , 8c  qui 
ent  étoit  l’ame  de  leurs  délibéra- 

, 8c  la  régie  de  leur  conduite0 
ru  , par  cette  même  raifon  ,ne  de- 
pas  entièrement  fupprimer  dans 
oire  que  je  donne  au  public  ce 
regarde  cette  matière  , quoique 
tant  j’en  aie  retranché  une  grande 
e. 

me  propofe  de  mettre  à la  fin  de 
uvtage  un  abrégé  chronologique 
-us  les  faits,  8c  une  table  exa&e 
natiéres. 

on  guide  , pour  la  chronologie  , 
rdinairement  UlTérius.  Dans  l’hi- 

2 des  Carthaginois  je  marque  le 
Couvent  quatre  époques  : l’année 

. création  du  monde  , que  je  dé^ 
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ligne  par  ces  lettres  pour  abréger  , 
An.  M ; celles  de  la  fondation  de  Car- 
thage &C  de  Rome  ; enfin  l’année  qui 
précédé  la  naiffance  de  Jefus-Chrift, 
dont  je  compte  les  années  depuis  l’an 
dit  Monde  4004  , fuivant  en  cela  Uf- 
férius  & les  autres , qui  ne  laiffent  pas 
de  la  croire  antérieure  de  quatre  ans. 
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ANCIENNE 

S EGYPTIENS,  DES 

tRTHAGINOlS,  DES  ASSYRIENS  , 

s Babyloniens  , des  Medes  et 
s Perses  , des  Macédoniens, 
des  Grecs, 

? {àûiàiàik't& 

AVANT-PROPOS. 

te  & progrès  de  V établi jjement  des 
Roiaumes. 

Üsg  Ou  R CONNOITRE  com* 
VVj  ment  fe  font  formés  les 
Etats  & les  Roiaumes  qui 
SÆ  ont  partagé  l’univers  , par 
quels  degrés  ils  font  parve- 
:e  point  de  grandeur  que  l’Hi- 
nous  montre  , par  quels  liens  les 
■s  &c  les  villes  fe  font  réunies 
ompofer  un  corps  de  fociété  , ÔC 
vivre  enfemble  fous  une  même 
té  &c  fous  des  loix  communes  j il 
romc  /,  A 
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efl  à propos  de  remonter  , pour  ainfi 
dire  , jufqu’à  l’enfance  du  monde  , 6c 
jufq  u’au  tems  où  les  hommes  répandus 
en  différentes  contrées  après  la  divifion 
des  langues  , commencèrent  à peupler 
la  terre. 

Dans  ces  premiers  tems  chaque  pere 
étoit  le  chef  fouverain  de  fà  famille  , 
l’arbitre  & le  juge  des  différens  quiy 
naiffoient , le  légiflateur  né  de  la  petite 
fociété  qui  lui  étoit  foumife  , le  défen- 
feur  6c  le  protefteur  de  ceux  que  la  naifi. 
fance  , l’éducation  , 6c  leur  foibleffe 
mettaient  fous  fa  fauvegarde  , 6c  dont 
fa  tendreffe  lui  rendoit  les  intérêts  auffi 
chers  que  les  Tiens  propres. 

Quelque  indépendante  que  fut  l’au- 
torité de  ces  Maîtres  , ils  n’en  ufoient 
qu’en  peres,  c’efl-à-dire  avec  beaucoup 
de  modération.  Peu  jaloux  de  leur  pou* 
voir , ils  ne  fongeoient  point  à dominer 
avec  hauteur , ni  à décider  avec  em- 
pire, Comme  ils  fe  trouvoient  néceffah 
rement  obligés  d’affocier  les  autres  à 
leurs  travaux  domeftiques , ils  les  affo- 
cioient  auffi  à leurs  délibérations  , 6c 
s’aidoient  de  leurs  confeils  dans  les  af- 
faires. Ainfi  tout  fe  faifoit  de  concert, 
& pour  le  bien  commun. 

Ces  loi*  que  la  vigilance  paternelle 
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diffoitdans  cepetit  fénatdomeftique, 
ît  didées  par  le  feul  motif  de  l’uti- 
publîque  , concertées  avec  les  en- 
; les  plus  âgés  , acceptées  par  les  in- 
eurs  avec  un  plein  & libre  confen- 
ent , étoient  gardées  avec  religion  , 
fe  confervoient  dans  les  familles 
îme  une  police  héréditaire  , qui  en 
)it  la  paix  & la  fûreté. 

)ifférens  motifs  donnèrent  lieu  à dif- 
ntes  loix.  L’un  , fenfible  à la  joie 
1 naiffance  d’un  fils  , qui  le  premier 
Dit  rendu  pere  , fongea  à le  diilin- 
• parmi  fes  freres  par  une  portion 
conlidérable  dans  fes  biens  , & 
une  autorité  plus  grande  dans  fa 
lie.  Un  autre  , plus  attentif  aux  in- 
:s  d’une  époufe  qu’il  chériffoit,  ou 
e fille  tendrement  aimée  qu’il  vou- 
établir  , fe  crut  obligé  d’alfurer 
> droits , & d’augmenter  leurs  avan- 
La  folitude  & l’abandon  d’une 
ife  qui  pouvoit  devenir  veuve,' 
h.a  davantage  un  autre,  & il  pour- 
ie  loin  à la  fubfiftance  & au  repos 
s perfonne  qui  faifoit  la  douceur  de 
De  ces  différentes  vues , & d’au- 
>areilles , font  nés  les  différens  ufa- 
les  peuples,  & les  droits  des  na- 
qui  varient  à l’infini, 

Aij 
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A mefure  que  chaque  famille  croif- 
foit  par  la  naifiànce  des  enfans  & par  la 
multiplicité  des  alliances , leur  petit  do- 
maine s’étendoit , & elles  vinrent  peu- 
à-peu  à former  des  bourgs  & des  villes. 
Ces  fociétés  étant  devenues  fort  nom- 
breufes  par  la  fucceflion  des  tems , & les 
familles  s’étant  partagées  en  diverfes 
branches  , qui  avoient  chacune  leurs 
chefs , & dont  les  intérêts  & les  çaratté- 
res  di&rens  pouvoient  troubler  l’ordre 
public  , il  fut  néceflaire  de  confier  le 
gouvernement  à un  feul  pour  reunir 
tous  ces  chefs  fous  une  même  autorité , 
& pour  maintenir  le  repos  public  par 
une  conduite  uniforme.  L’idee  qu’on 
confervoit  encore  du  gouvernement 
paternel  , & l’heureufe  expérience 

?fu’on  en  avoit faite,  infpirérent  la pern 
ee  de  choifir  parmi  les  plus  gens  de  bien 
& les  plus  fages  celui  en  qui  l’on  reconr 
noiffoit  davantage  l’efprit  &C  les  fenti- 
Çuosad  fa-mens  de  pere.  L’ambition  & la  brigue 
fùgiumhujus  n’avoient  point  de  part  dans  ce  choix  ■ 
poïSido  la  probité  feule  & la  réputation  de  ver- 
jjopuiaris.fed  §£  d’équité  en  décidoient , oc  don-r 
mode- noient  la  préférence  aux  plus  dignes, 
ratio  prove-  Pour  relever  l’éclat  de  leur  nouvelle 
dignité , & pour  les  mettre  plus  en  état 
de  faire  refpeéter  les  loix  ? de  fe  çopfa-ç 
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r tout  entiers  au  bien  public , de  dé- 
dre  l’Etat  contre  les  entreprifes  des 
fins  & contre  la  mauvaife  volonté 
citoiens  mécontens , on  leur  donna 
îom  de  Roi , on  leur  érigea  un  trône, 
leur  mit  le  fceptre  en  main  , on  leur 
endre  des  hommages  , on  leur  affi- 
i des  officiers  & des  gardes  , on  leur 
orda  des  tributs , on  leur  confia  un 
in  pouvoir  pour  adminiftrer  la  jufti- 
, & dans  cette  vue  on  les  arma  du 
ive  pour  réprimer  les  injuftices , & 
ir  punir  les  crimes. 

Chaque  ville  dans  les  commence-  Fines  im-> 
ns  avoit  fon  Roi , qui  plus  attentif ferii;  tuer* 
onferver  fon  domaine , qu’à  l’éten-  ^-ofèrr^mos 
- renfermoit  fon  ambition  dans  les  ^rac-  îatra 

« • • a a iU2IH  cuiquc 

nés  du  pays  qui  1 avoit  vu  naître.  parriain  rc- 
; démêlés  prefque  inévitables  entre  ^naimÆn/ 
voifins  , la  jaloufie  contre  un  Prin-cuu  u ‘ 1 ' 
plus  puiffant , un  efprit  remuant  & 
uiet , des  inclinations  martiales  , le 
ir  de  s’agrandir  & de  faire  éclater  fes 
;ns  , donnèrent  occafion  à des  guer- 
, qui  fe  terminoient  fouvent  par 
itier  affujettiiTement  des  vaincus  , 
ît  les  villes  paffoient  fous  le  pouvoir 
Conquérant , & groffilfoient  peu- 
eu  fon  domaine.  De  cette  forte,  une  Domina 
miére  vi&oire  fervant  de  degré  & Proximis » 

. . . • ° cura  accef» 

A nj 


Digitized  by  Google 


fone  viritim 
fortior  ad 
aJios  tranfi- 
ret , & proxi- 
ma  quæque 
vidoria  in- 
Itrumentum 
Jcquencis  ef- 
fet , totius 
©rientis  po- 
pulos fube- 
git  Juft.  ibid. 


6 Avant-propos. 
d’inffrument  à la  fécondé  , 6c  rendant 
le  Prince  plus  puiffant  & plus  hardi 
pour  de  nouvelles  entreprifes  , plu- 
fieurs  villes  6c  plufieurs  provinces  , 
réunies  fous  un  feul  Monarque  , for- 
mèrent des  roiaumes  plus  ou  moins 
étendus , félon  que  le  vainqueur  avoit 
pouffé  fes  conquêtes  avec  plus  ou 
moins  de  vivacité. 

Parmi  ces  Princes  il  s’en  rencontra 
dont  l’ambition  fe  trouvant  trop  reffer- 
rée  dans  les  limites  d’un  fimple  roiau- 
me,  fe  répandit  par -tout  comme  un 
torrent  6c  comme  une  mer , engloutit 
les  roiaumes  6c  les  nations  , 6c  fit  con- 
fifter  la  gloire  à dépouiller  de  leurs 
Etats  des  Princes  qui  ne  leur  avoient 
fait  aucun  tort , à porter  au  loin  les 
ravages  6c  les  incendies , 6c  à laiffer  par- 
tout des  traces  fanglantes  de  leur  paf- 
fage.  Telle  a été  l’origine  de  ces  fameux 
Empires  qui  embraffoient  une  grande 
partie  du  monde. 

Les  Princes  ufoient  diverfement  de 
la  viftoire  félon  la  diverfité  de  leurs 
cara&éres  ou  de  leurs  intérêts.  Les 
uns  fe  regardant  comme  abfolument 
maîtres  des  vaincus  , 6c  croiant  que 
c’étoit  affez  faire  pour  eux  que  de  leur 
laiffer  la  vie  , les  dépouilloient  eux  6c 
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Avant-propos.  ^ 
*s  enfans  , de  leurs  biens  , de  leur 
•ie  , de  leur  liberté  ; les  réduifoient 
i dur  efclavage  ; les  occupoientaux 
néceflaires  pour  la  vie  , aux  plus 
minilléres  de  la  maifon  , aux  péni-i 
; travaux  de  la  campagne  ; & fou- 
t même  les  forçoient  par  des  traite- 
îs  inhumains  à creufer  les  mines  * & 
uiller  dans  les  entrailles  de  la  terre 
r fatisfaire  leur  avarice.  Et  de  là  le 
re  humain  fe  trouva  partagé  comme 
deux  efpéces  d’hommes  , de  libres 
le  ferfs , de  maîtres  & d’efclaves, 
>’autres  introduisent  la  coutume 
ranfporter  les  peuples  entiers  avec 
tes  leurs  familles  dans  de  nouvelles 
trées , oîi  ils  les  établiffoient , &c 
donnoient  des  terres  à cultiver. 
>’autres , encore  plus  modérés  , fe 
tentoient  de  faire  racheter  aux  peu- 
vaincus  leur  liberté,  & l’ufage  de 
s loix  & de  leurs  privilèges,  par  des 
.its  annuels  qu’ils  leur  impofoient  : 
[uelquefois  même  ils  laiffoient  les 
s fur  leur  trône  , en  exigeant  d’eux 
ement  quelques  hommages. 

?s  plus  fages  & les  plus  habiles  en 
iére  de  politique  fe  faifoient  un 
neur  de  mettre  une  efpéce  d’éga- 
între  les  peuples  nouvellement  con- 

A iy 


8 Avant-propos. 
quis  8c  les  anciens  fujets , accordant  aux 
premiers  le  droit  de  bourgeoilie  , & 
prefque  tous  les  mêmes  droits  8c  les 
mêmes  privilèges  dont  jouifToient  les 
autres.  Et  par  là  d’un  grand  nombre  de 
nations  répandues  dans  toute  la  terre, 
ils  ne  faifoient  plus  en  quelque  forte 
qu’une  ville , ou  du  moins  qu’un  peu- 
ple. 

V oilà  une  idée  générale  8c  abrégée 
de  ce  que  l’hiltoire  du  genre  humain 
nous  préfente  , 8c  que  je  vais  tâcher 
d’expofer  plus  en  détail  en  traitant  de 
chaque  empire  8c  de  chaque  nation.  Je 
ne  toucherai  point  à l’hiftoire  du  peu- 
ple de  Dieu  , ni  à celle  des  Romains. 
Les  Egyptiens  , les  Carthaginois , les 
Affyriens  , les  Babyloniens , les  Médes 
8c  les  Perfes  , les  Macédoniens,  les 
Grecs  feront  le  fujet  de  l’ouvrage  dont 
je  donne  ici  le  premier  volume  au  pu- 
blic. Je  commence  par  les  Egyptiens  & 
par  les  Carthaginois,  parce  que  les  pre- 
miers font  fort  anciens  , 8c  que  les  uns 
8c  les  autres  font  plus  détachés  du  relie 
de  l’Hilloire , au  lieu  que  les  autres  peu- 
ples ont  plus  de  üaifon  entr’eux  , & 
quelquefois  même  fe  fuccédent. 
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LIVRE  PREMIER. 

STOIRE  ANCIENNE 


DES 


EGYPTIENS. 

E diviserai  en  trois 
parties  ce  que  j’ai  à dire  fur 
les  Egyptiens.  La  première 
enfermera  un  plan  abrégé  & 
une  courte  defcription  des 
érentes  parties  de  l’Egypte  , & de 
qu’on  y trouve  de  plus  remarqua- 
. Dans  la  fécondé  je  parlerai  des 
itumes , des  loix  , & de  la  religion 
Egyptiens.  Enfin  dans  la  troifiéme 
:poferai  l’hiftoire  des  rois  d’Egypte. 


snc 

sts 
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PREMIERE  PARTIE. 
DESCRIPTION 


L’EGYPTE, 

Et  de  ce  qui  s’y  trouve  de  plus  remarquable . 

L’Egypte,  dans  une  étendue  affez 
bornée  ,renfennoit  autrefois  * un 

Ami/îs  (r*  Srand  nornI)re  de  villes , & une  multi- 
avoit  en  Egy  tude  incroiable  d’habitans. 

Pte  liïfcT'ha  bornée  au  levant  par  la  mer 

Utées.  He-  rouge  & l’ifthme  de  Sués  , au  midi  par 
rcd.  hb.  x.  c.p£thiopie  , au  couchant  par  la  Libye  , 
& au  nord  par  la  mer  méditerranée.  Le 
Nil  parcourt  du  midi  au  nord  toute  la 
longueur  du  pays , dans  l’efpace  de  près 
de  deux  cens  lieues.  Ce  pays  fe  trouve 
reflerré  de  côté  & d’autre  par  deux 
chaînes  de  montagnes , qui  fouvent  ne 
laiffent  entr’elles  & le  Nil  qu’une  plai- 
ne d’une  demie  journée  de  chemin,  &c 
quelquefois  moins. 

Du  côté  occidental  la  plaine  s’élar- 
git en  quelques  endroits  jufqu’à  une 
étendue  de  25  ou  30  lieues.  La  plus 
grande  largeur  de  l’Egypte  fe  prend 


Digitized  by  Google 


des  Egyptiens.  ir 
'Alexandrie  à Damiette , dans  un  ef- 
ace  d’environ  50  lieues. 

L’ancienne  Egypte  peut  fe  divifer  en 
*ois  principales  parties  : la  haute  Egy- 
te  , appellée  autrement  Thébaïde,  qui 
toit  la  partie  la  plus  méridionale  ; l’E- 
ypte  du  milieu,  nommée  Heptanome , 
caufe  des  fept  Nomes  oudépartemens 
u’elle  renfermoit  ; la  baffe  Egypte  , 
ni  comprenoit  ce  que  les  Grecs  appel- 
nt  Delta , & tout  ce  qu’il  y a de 
lys  jufqu’à  la  mer  rouge  , & le  long 
1 la  mer  méditerranée  jufqu’à  Rhino- 
■lure  , ou  au  mont  Cafius.  Sous  Séfo-  Strai.  ni 
•is  , toute  l’Egypte  fut  réunie  en  un  'i'PaZ'i*L 
ni  roiaume  , & divifée  en  trente-ffx 
)iivernemens  , ou  Nomes  : dix  dans 
Thébaïde  , dix  dans  le  Delta , ôc  fei- 
dans  le  pays  qui  eff  entre  deux. 

Les  villes  de  Syenne  & d’Eléphanti- 
féparoient  l’Egypte  & l’Ethiopie  ; 
du  tems  d’Auguffe  elles  fervoient  de 
rnes  à l’Empire  Romain  : claujlra  olim  Taclt  . 
mani  imperii.  nul.  ni.  1. 

cap,  <i. 

CHAPITRE  PREMIER. 
Thébaïde. 

H E B e s , qui  donna  fon  nom  à la 
Thébaïde,  le  pouvoit  difputer  aux 
s belles  villes  de  l’univers.  Ses  cent 

A vj 
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portes  chantées  par  Homère,  font  con- 
nues de  tout  le  monde  , & lui  ont  fait 
donner  le  furnom  d’Hécatonpyle,  pour 
la  diftinguer  d’une  autre  Thébes  lituée 
en  Béotie.  Elle  n’étoit  pas  moins  peu- 
plée qu’elle  étoit  vafte  , & on  a dit 
qu’elle  pouvoit  faire  lortir  enfemble 
deux  cens  chariots  & dix  mille  combat- 
tans  par  chacune  de  fes  portes.  Les 
Grecs  & les  Romains  ont  célébré  fa 
magnificence  & fa  grandeur , encore 
qu’ils  n’en  euffent  vu  que  les  ruines  , 
tant  les  relies  en  étoient  augulles. 

On  a découvert  dans  la  Thébaïde 
( on  l’appelle  maintenant  le  Sayde  ) des 
temples  & des  palais  encore  prefque 
entiers , où  les  colonnes  & les  llatues 
font  innombrables.  On  y admire  fur- 
tout  un  palais  dont  les  relies  femblent 
n’avoir  fubfillé  que  pour  effacer  la 
gloire  des  plus  grands  ouvrages.  Qua- 
tre allées  à perte  de  vue  , &:  bornées 
de  part  &c  d’autre  par  des  fphinx  d’une 
matière  aulîi  rare  que  leur  grandeur 
ell  remarquable  , fervent  d’avenues  à 
quatre  portiques  dont  la  hauteur  éton- 
ne les  yeux.  Encore  ceux  qui  nous  ont 
décrit  ce  prodigieux  édifice  n’ont  - ils 
pas  eu  le  tems  d’en  faire  le  tour,  & 
ne  font  pas  même  affurés  d’en  avoir 
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des  Egyptiens.  i$ 
la  moitié  : mais  tout  ce  qu’ils  ont 
étoit  furprenant.  Une  falle  qui  ap- 
•emment  faifoit  le  milieu  de  ce  iu- 
be  palais  , étoit  foutenue  de  fix- 
igts  colonnes  de  fix  braffées  de  grof- 
r , grandes  à proportion  , & entre- 
lées  d’obélifques  que  tant  de  fiécles 
>nt  pu  abbattre.  La  peinture  y avoit 
lé  tout  fon  art  & toutes  les  richeffes. 
s couleurs  même  , c’eft-à-dire  , ce 

1 éprouve  le  plutôt  le  pouvoir  du 
ns  , fe  foutiennent  encore  parmi  les 
nés  de  cet  admirable  édifice  , & y 
nfcrvent  leur  vivacité  : tant  l’Egypte 
roit  imprimer  un  caractère  d’immor- 

ité  à tous  fes  ouvrages.  Strabon  , qui  ub.  17; 
oit  été  fur  les  lieux  , fait  la  defcrip-^  805. 
n d’un  temple  qu’il  avoit  vû  en 
,ypte  , prefque  entièrement  fembla- 
ï à ce  qui  vient  d’être  raporté. 

Le  même  Auteur  , en  décrivant  les  Pag.  ua 
•étés  de  la  Thébaïde,  parle  d’une  fta- 

2 de  Memnon  fort  célébré  , dont  il 
oit  vû  les  reftes.  a On  dit  que  cette 
tue , lorfqu’elle  étoit  frapée  des  pre- 
,ers  raions  du  foleil  levant  y rendoit 
1 fon  articulé.  Et  en  effet  Strabon 

Germanicus  aliis  quo-  figies , ub'i  radiis  lolis  iita 
1 raiiaculis  incendie  ani-  elt , vocalem  fonum  red- 
im  , quorum  præcipua  ! dens  , &:c.  Tacit.  Annal » 
ce , Memngnis  laxea  ef-  i lit,  a.  cap.  G i. 
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entendit  ce  fon  : mais  il  doute  qu’il 
vînt  de  la  ftatue. 


CHAPITRE  SECOND. 

Egypte  du  milieu  , ou  Heptanomt. 

CEtte  partie  de  l’Egypte  avoit 
pour  capitale  Memphis.  On  voioit 
dans  cette  ville  plufieurs  temples  ma- 
gnifiques , entre  autres  celui  du  dieu 
Apis  , qui  y étoit  honoré  d’une  ma- 
nière particulière.  Il  en  fera  parlé  dans 
la  fuite  , aufïï  bien  que  des  pyramides  , 
qui  étoient  dans  le  voifinage  de  Mem- 
phis , & qui  ont  rendu  cette  ville  fi  cé- 
lèbre. Elle  étoit  ûtuée  fur  le  bord  oc- 
cidental du  Nil. 

Le  grand  Caire  , qui  femble  avoir 
fuccédé  à Memphis , a été  bâti  de  l’au- 
Yoiaze  tre  côté  du  Nil.  Le  château  du  Caire 
evenot.  une  jes  ch0fes  jes  pius  curieufes 

qui  foient  en  Egypte.  Il  eft  fitué  fur 
line  montagne  hors  de  la  ville.  Il  efl 
bâti  fur  le  roc  qui  lui  fert  de  fonde- 
ment , & entouré  de  murailles  fort 
hautes  & fort  épaifïes.  On  monte  à ce 
château  par  un  efcalier  taillé  dans  le 
roc  , fi  aifé  à monter  , que  les  chevaux 
ôc  les  chameaux  tout  chargés  y vont  fa- 
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des  Egyptiens.  if 
ment.  Ce  qu’il  y a de  plus  beau  6c 
plus  rare  à voir  dans  ce  château  , 
1 le  puits  de  Jofeph.  On  lui  donne 
10m  , foit  parce  que  les  Egyptiens 
laifent  à attribuer  à ce  grand  hom- 
ce  qu’ils  ont  chez  eux  de  plus  re- 
•quable  , foit  parce  qu’en  effet  cette 
lition  s’eft  confervée  dans  le  pays, 
fl:  une  preuve  au  moins  que  l’o li- 
ge eft  fort  ancien  , & certainement 
fl  digne  de  la  magnificence  des  plus 
(Tans  rois  d’Egypte.  Ce  puits  eft 
une  à double  étage  , taillé  dans  le 
vif,  d’une  profondeur  prodigieufe. 
delcend  -jufqu’au  réfervoir  qui  eft 
re  les  deux  puits  par  un  efcalier  qui 
‘ux  cens  vingt  marches  , large  d’en- 
3ii  fept  à huit  piés , dont  la  defcen- 
douce  & prefque  imperceptible 
’e  un  accès  très  facile  aux  bœufs  qui 
t emploiés  pour  faire  monter  l’eau, 
î vient  d’une  fource  qui  eft  prefque 
ïule  qui  fe  trouve  dans  le  pays.  Les 
ifs  font  tourner  continuellement 
roue  où  tient  une  corde,  à laquelle 
t attachés  pluiieurs  fceaux.  L’eau 
e ainfi  du  premier  puits  qui  eft  le 
; profond , fe  rend  par  un  petit  ca- 
dans  un  réfervoir  qui  fait  le  fond 
fécond  puits  9 au  haut  duquel  elle 
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eft  portée  de  la  même  manière.  Et  de 
là  elle  fe  diftribue  par  des  canaux  en 
plufieurs  endroits  du  château.  Comme 
ce  puits  paffe  dans  le  pays  pour  être 
fort  ancien  , & qu’effeéHvement  il  fe 
fent  bien  du  goût  antique  des  Egyp- 
tiens , j’ai  cru  qu’il  pouvoit  ici  trouver 
fa  place  parmi  les  raretés  de  l’ancienne 
Egypte. 

Strabon  parle  d’une  machine  pa- 
reille , qui  par  le  moien  de  roues  & de 
poulies  faifoit  monter  de  l’eau  duNil  fur 
line  colline  fort  élevée  , avec  cette  dif- 
férence , qu’au  lieu  de  bœufs,  c’étoient 
des  efclaves , au  nombre  de  cent  cin- 
quante , qui  étoient  emploiés  à faire 
tourner  ces  roues. 

La  partie  de  l’Egypte  dont  nous  par- 
lons ici,  eft  célébré  par  plufieurs  ra- 
retés , qui  méritent  d’être  examinées 
chacune  en  particulier.  Je  n’en  rapor- 
terai  que  les  principales  : les  obélifques, 
les  pyramides  , le  labyrinthe  , le  lac  de 
Mœris , &:  ce  qui  regarde  le  Nil. 

§.  I.  Obélisques. 

L’E  g y p t e fembloit  mettre  toute 
fa  gloire  à dreffer  des  monumens  pour 
la  poftérité.  Ses  obélifques  font  encore 
aujourd’hui  , autant  par  leur  beauté 
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par  leur  hauteur  , le  principal  or- 
ient de  Rome  5 & la  puiffance  Ro- 
ne  défefpérant  d égaler  les  Egyp- 
s , a cru  faire  aflez  pour  fa  gran- 
r d’emprunter  les  monumens  de 
*s  rois. 

Jn  obélifque  eilune  aiguille  ou  py- 
iide  quadrangulaire  , menue  , hau- 
& perpendiculairement  élevée  en 
nte  , pour  fervir  d’ornement  à quel- 
place  , & qui  eft  fouvent  chargée 
ifcriptions  ou  d’hieroglyphes.  On 
•elle  hiéroglyphes  des  figures  ou  des 
iboles  myftérieux,  dont  fe  fervoient 
Egyptiens  pour  couvrir  ôz  envelo- 
les  chofes  facrées , &c  les  myftéres 
leur  théologie. 

iéfoftris  avoit  fait  élever  dans  la  1-  *• 
[e  d’Héliopolis  deux  obélifques  d’u- pag * i7‘ 
pierre  très  dure  , tirée  des  carrières 
la  ville  de  Syenne  à l’extrémité  de 
gypte.  Ils  avoient  chacun  120  cou- 
•s  de  haut , c’eft-à-dire  3 o toifes  ou 
) piés.  L’Empereur  Augufte , après 
)ir  réduit  l’Egypte  en  province  , fit 
ifporter  à Rome  ces  deux  obélif- 
?s  , dont  l’un  a été  brifé  depuis.  Il 
fa  pas  en  faire  autant  à l’égard  d’un 
ifiéme  , qui  étoit  d’une  grandeur 
>rme.  Il  avoit  été  conftruit  fous  Ra-  pu* 

cap . 8.  6»  5^ 
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mefsès  : on  dit  qu’il  y avoit  eu  vingt 
mille  hommes  emploies  à le  tailler.Con- 
(lance, plus  hardi qu’Augufte,le  fit  trans- 
porter à Rome.  On  y voit  encore  deux 
de  ces  obélifques , aufîi-bien  qu’un  au- 
tre de  cent  coudées  ou  vingt- cinq  toi- 
fes  de  haut,  & de  huit  coudées  ou  deux 
Ibid.  c.  ?.  toifes  de  diamètre.  Caius  Céfar  l’avoit 
fait  venir  d’Egypte  fur  un  vaiffeau 
d’une  fabrique  fi  extraordinaire  , qu’au 
raport  de  Pline  on  n’en  avoit  jamais 
vû  de  pareil. 

Toute  l’Egypte  étoit  pleine  de  ces 
fortes  d’obéJilques.  Ils  étoient  pour  la 
plupart  taillés  dans  les  carrières  de  la 
haute  Egypte  , où  l’cn  en  trouve  en- 
core qui  font  à demi  taillés.  Mais  ce 
qu’il  y a de  plus  admirable  , c’eft  que 
les  anciens  Egyptiens  avoient  fu  creu- 
fer  jufques  dans  la  carrière  un  canal , 
où  montoit  Peau  du  Nil  dans  le  tems 
de  l'on  inondation  , d’où  enfuite  ils  en- 
levoient  les  colonnes  , les  obélifques  , 
& les  ftatues  fur  des  * radeaux  propor- 
tionnés à leur  poids,  pour  les  conduire 
dans  la  baffe  Egypte.  Et  comme  le  pays 
étoit  tout  coupé  d’une  infinité  de  ca- 


* Radeau  e/l  un  a/fem-  turtr  des  marchandifes  fur 
blage  de  pluficurs pièces  de  une  rivière, 
bois  plates  , qui  fort  à voi ■ 
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ux , il  n’y  avoit  guéres  d’endroits 

I ils  ne  puffent  trani'porterfacilement 
s maffes  énormes  , dont  le  poids  au- 
it  fait  fuccomber  toute  autre  forte 
machines. 

§.  II.  Pyramides. 

Une  Pyramide  eft  un  corps  folide 
creux , qui  a une  bafe  large  & or- 
lairement  quarrée , qui  fe  termine  en 
Inte. 

II  y avoit  en  Egypte  trois  pyrami-  Herod.  l'A, 
> plus  célébrés  que  toutes  les  autres , l'ccap'  n+* 
i , félon  Diodore  de  Sicile  , ontmé-  Diod . lib.  1, 
; d’être  mifes  au  nombre  des  fept 
rveilles  du  monde.  Elles  n’étoient  cap,  n. 

: fort  éloignées  de  la  ville  de  Mem- 
is.  Je  ne  parlerai  ici  que  de  la  plus 
nde  des  trois.  Elle  étoit,  comme  les 
res  , bâtie  fur  le  roc  qui  lui  fervoit 
fondement  , de  figure  quarrée  par 
>afe  , conftruite  au  dehors  en  forme 
degrés , & alloit  toujours  en  dimi- 
int  jufqu’au  fommet.  Elle  étoit  bâ- 
de  pierres  d’une  grandeur  extraor- 
aire  , dont  les  moindres  étoient  de 
îte  piés  , travaillées  avec  un  art 
veilleux  , & couvertes  de  figu- 
hieroglyphiques.  Selon  plufieurs 
anciens  Auteurs,  chaque  côté  avoit 
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huit  cens  piés  de  largeur , & autant  dé 
hauteur.  Le  haut  de  la  pyramide  , qui 
d’en  bas  fembloit  être  une  pointe  , une 
aiguille  i étoit  une  belle  plate-forme 
de  dix  ou  douce  groffes  pierres  , & 
chaque  côté  de  cette  plate-forme  étoit 
de  feize  à dix-fept  piés. 

Voici  la  mefure  qu’en  a donné  feu 
M.  de  Chazelles  de  l’Académie  des 
Sciences , qui  avoit  été  exprès  fur  les 
lieux  en  1693. 

Le  côté  de  la  bafe  qui  eft  quarre'e 

110  toifes. 

Les  faces  font  des  tïianglese'qui- 
latéraux  ; 

ainfi  la  fuperficic  de  la  bafe 

eft  de 1 2 1 00  toifes  quarre'eS. 

La  hauteur  perpendiculaire  eu 

donc  de  ...  toifes  |- 

Et  la  foliditc  313590  toifes  cubes. 

Cent  mille  ouvriers  travailloient  à 
cet  ouvrage . &:  de  trois  mois  en  trois 
mois  un  pareil  nombre  leur  fuccédoit. 
Dix  années  entières  furent  emploiées 
à couper  les  pierres  foit  dans  l’Arabie  , 
foit  dans  l’Ethiopie  , & à les  voiturer 
en  Egypte  : & vingt  autres  années  à 
conftruire  ce  valle  édifice , qui  au  de- 
dans avoit  une  infinité  de  chambres  & 
de  f'alles.  On  avoit  marqué  fur  la  py- 
ramide en  cara&éres  égyptiens  ce  qu’il 
avoit  coûté  Amplement  pour  les  ails , 
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poireaux , les  oignons  , & autres 
eils  légumes  fournis  aux  ouvriers  : 
cette  fomme  montoit  à feize  cens 
ns  d’argent  , c’eft-à-dire  à quatre 
lions  cinq  cens  mille  livras  ; d’oil 
toit  facile  de  conjedfurer  combien 
ir  tout  le  relie  la  dépenfe  devoit 
: énorme, 

"elles  étoient  les  fameufes  pyrami- 
d’Egypte , qui  par  leur  figure  , au* 

: que  par  leur  grandeur  , ont  triom* 
du  tems  6c  des  barbares.  Mais  quelr 
effort  que  falfent  les  hommes , leur 
nt  paroit  par-tout.  Ces  pyramides 
ient  des  tombeaux  , & l’on  voit 
ore  aujourd’hui  au  milieu  de  celle 
étoit  la  plus  grande  un  * fépulcre  * straioa 
de  , taillé  tout  entier  d’une  feule  p* rie  de  u 
•re,  qui  a de  largeur  & de  hau-  ^ 
• environ  trois  piés  , fur  un  peu 
s de  fix  piés  de  longueur.  Voila  à 
>i  fe  terminoient  tant  de  mouve- 
îs  , tant  de  dépenfe?  , tant  de  tra- 
x impofés  à des  milliers  d’hommes 
dant  plufieurs  années  , à procurer 
î Prince  dans  çette  vafte  étendue 
:ette  majîe  énorme  de  bâtimens  un 
t caveau  de  lix  piés.  Encore  les 
s qui  ont  bâti  ces  pyramides,  n’ont- 
as  eu  le  pouvoir  d’y  être  inhumés. 
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& ils  n’ont  pas  joui  de  leur  fépulcre. 
La  haine  publique  qu’on  leur  portoit 
à caufe  des  duretés  inouïes  qu’ils 
avoient  exercées  contre  leurs  fujets  en 
les  accablant  de  travaux , les  obligea 
de  fe  faire  inhumer  dans  des  lieux  in- 
connus , afin  de  dérober  leurs  corps  à 
la  connoiffance  & à la  vengeance  des 
peuples. 

Dioi.  1. 1.  Cette  dernière  circonftance  que  les 
jag'  4°.  Hiftoriens  ont  foigneufement  remar- 
quée , nous  apprend  quel  jugement 
nous  devons  porter  de  ces  ouvrages  fi 
vantés  dans  l’antiquité.  11  eft  raifon- 
nable  d’y  remarquer  & d’y  eftimer  le 
bon  goût  des  Egyptiens  par  raport  à 
l’archite&ure , qui  les  porta  dès  le  com- 
mencement , & fans  qu’ils  euffent  en- 
core de  modèles  qu’ils  puffent  imiter  , 
à vifer  en  tout  au  grand , & à s’atta- 
cher aux  vraies  beautés , fans  s’écarter 
jamais  d’une  noble  fimplicité  , en 
quoi  confifte  la  fouveraine  perfeéfion 
de  l’art.  Mais  quel  cas  doit-on  faire  de 
ces  Princes , qui  regardoient  comme 
quelque  chofe  de  grand  de  faire  con- 
firuire  à force  de  bras  & d’argent  de 
vaftes  bâtimens  dans  l’unique  vûe  d’é- 
ternifer  leur  nom  , & qui  ne  crai- 
gnoient  point  de  faire  périr  des  milliers 
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lommes  pour  fatisfaire  leur  vanité  ? 
étaient  bien  éloignés  du  goût  des 
>mains , qui  cherchoient  à s’immor- 
ifer  par  des  ouvrages  magnifiques  , 
iis  confacrés  à l’utilité  publique. 

Pline  nous  donne  en  peu  de  mots  ub. 
e jufte  idée  de  ces  pyramides,  en  les  caP' 1 
jellant  une  folle  oftentation  de  la 
hefle  des  Rois , qui  ne  fe  termine  à 
a d’utile  : Regum  pecuniœ  otiofa  aç 
1 ta  ojïentatio  ; & il  ajoute  que  c’eft 
une  jufte  punition  que  leur  mé* 
ire  a été  enfevelie  dans  l’oubli , les 
loriens  ne  convenantpoint  entr’eux 
nom  de  ceux  qui  ont  été  les  auteurs 
uvrages  fi  vains  : Inter  eos  non  son- 
à quibus  f actes  jint  , jujlijjimo  cafu 
teratis  tantes,  vanitatis  aucloribus.  En 
mot , félon  la  remarque  judicieufç 
)iodore  , autant  l’induftrie  des  ar*? 
eéfes  efi:  louable  & admirable  dans 
pyramides  , autant  l’entreprife  des 
s eft-glle  digne  de  blâme  &:  de  mé* 

fais  ce  que  nous  devons  le  plus 
irer  dans  cës  anciens  monumens  , 
la  preuve  certaine  & fubfiftante 
Ls  nous  fourniflent  de  l’habileté  des 
p tiens  dans  l’aftronomie  , c’eft-à- 
dans  une  fçiençe  qui  fembte  ne 
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pouvoir  fe  perfectionner  que  par  une 
longue  fuite  d’années,  & par  un  grand 
nombre  d’expériences.  M.  de  Chazel- 
les  , en  mefurant  la  grande  pyramide 
dont  nous  parlons  , trouva  que  les 
quatre  côtés  de  cette  pyramide  étoient 
expofés  précifément  aux  quatre  ré- 
gions du  monde  , fk.  par  conléquent 
marquoient  la  véritable  méridienne 
de  ce  lieu.  Or,  comme  cette  expofition 
fi  jufte  doit  , félon  toutes  les  appa- 
rences , avoir  été  affeétée  par  ceux  qui 
élevoient  cette  grande  malle  de  pierres 
il  y a plus  de  trois  mille  ans  , il  s’en- 
fuit que  pendant  un  fi  long  efpace  de 
tems  rien  n’a  changé  dans  le  ciel  à cet 
égard , ou  ( ce  qui  revient  au  même  ) 
dans  les  pôles  de  la  terre  , ni  dans  les 
méridiens.  C’elt  M.  de  Fontenelles  qui 
fait  cette  remarque  dans  l’éloge  de 
M.  de  Chazelles, 

§,  III.  Labyrinthe. 

Heroi.  lib.  Ce  que  nous  avons  dit  fur  le  juge- 
*'Diodù^' rnent  ci11’00  doit  porter  des  pyramides, 
pag.  4z/  1 peut  être  appliqué  aufli  au  labyrinthe  , 
Phruhb.36.  qu’Hérodote  , qui  l’avoit  vû , nous  af- 
Suab.  lib.  lure  avoir  ete  encore  plus  lurprenant 
*7'  p- 8l1-  que  les  pyramides.  On  l’avoit  bâti  à 

1 extrenutç 

..  ..  ...  j ] 
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extrémité  méridionale  du  lac  de  Moe- 

> dont  nous  parlerons  bientôt , près 
la  ville  des  crocodiles , qui  eft  la 

hne  qu’Arfinoé.  Cç  n’étoit  pas  tant, 
feul  palais  , qu’un  magnifique  amas 
douze  palais  difpofés  réguliére- 
nt  , &qui  communiquoient  enfem- 
Quinze  cens  chambres  entremé- 
s de  terraffes  s’arrangeoient  autour 
douze  falies , tk.  ne  iaiflbient  point 
fortie  à ceux  qui  s’engageoient  à les 
ter.  Il  y avoit  autant  de  bâtimens 
s terfç.  Ces  bâtimens  fouterrains 
ient  deftinés  à la  fépulture  des 
is  , & encore  ( qui  le  pourroit  dire 

> honte , & fans  déplorer  l’aveu-  „ - 
Tient  de  l’efprit  humain  ? ) à nour- 
'.es  crocodiles  facrés,  dont  une  na- 

1 , d’ailleurs  fi  fage  , faifoit  fes  dieux, 
o ur  s’engager  dans  la  vifite  des 
libres  & des  falies  du  labyrinthe , 
uge  aifément  qu’il  étoit  néceffaire 
prendre  la  même  précaution  qu’A- 
e fît  prendre  à Théfée  lorfqu’il  fut 
gé  d’aller  combattre  le  Minotaure 
le  labyrinthe  de  Crete.  Virgile  en 
ainfi  la  defcription. 

[uondarn  Creta fertur  labyrinchus  in  alta  • j£neU. HJ,. 

iecibus  te&ura  cœcis  iter  ancipicemque  J.v.  iSt.&c. 

e yiis  habuTTs  dolu»  j qilft  figna  fequendî 

Tome  /,  B 
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Falleret  indeprenfus  &c  irremeabilis  ecror. 

Hic  labor  ille  domûs  , inexcricabilis  error. 
Dxdalus  ipfe  dolos  ccüi  ambagefque  rcfolvic 
Cœca  regens  filo  vcftigia. 

§.  IV.  Lac  de  Mceris. 

Le  plus  grand  & le  plus  admira- 


v«  .4»,ble  de  tous  les  ouvrages  des  Rois  d’E- 
gypte , étoit  le  lac  de  Mœris  : auffi 
i)iod.  ut.  i.  Hérodote  le  met-il  beaucoup  au-deffus 
F%n7'nb.  j.  des  pyramides  & du  labyrinthe.  Com- 
C*P‘  . me  l’Egypte  étoit  plus  ou  moins  fer- 
lit.  i.  tile  , lelon  qu  elle  etoit  plus  ou  moins 
inondée  par  le  Nil , & que  dans  cette 
ino  ndation  le  trop  & le  trop  peu 
■ étolent  également  funeRes  aux  terres , 
-le  roi  Mœris  , pour  obvier  à ces  deux 
-inconvéniens  , & pour  corriger  au- 
tant qu’il  fe  pourroitles  irrégularités 
du  Nil , fongea  à faire  venir  l’art  au 
fecours  de  la  nature.  Il  fit  donc  çreu- 
fer  le  lac  qui  depuis  a porté  fon  nom. 
Ce  lac  , félon  Hérodote  & Diodorç 
de  Sicile  , dont  Pline  ne  s’éloigne 
pas  ; ce  lac  avoit  de  tour  trois  mille 
ûx  cens  Rades , c’eR-à-dire  cent  qua^ 
tre-vingts  lieues  de  profondeur 
trois  cens  piés.  Deux  pyramides  , dont 
chacune  portoit  une  Ratue  coloflale 
placée  fur  un  trône  , s’éle voient  d$ 
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rois  cens  pies  au  milieu  du  lac  , & oc- 
tipoient  fous  les  eaux  un  pareil  efpa- 
e.  Ainfi  elles  faifoient  voir  qu’on  les 
voit  érigées  avant  que  le  creux  eût 
:é  rempli,  & montroient  qu’un  lac 
? cette  étendue  avoit  été  fait  de  main 
homme  fous  un  feul  Prince. 

Voila  ce  que  plufieurs  Hiftoriens  ont 
arqué  du  lac  de  Mœris  fur  la  bonne 
i des  gens  du  pays  ; M.  Bofluet , 
ns  fon  difcours  fur  l’Hiftoire  univer- 
le  , raporte  ce  fait  comme  incon- 
labîe.  Pour  moi , j’avoue  que  je  n’y 
uve  aucune  vraisemblance.  Efl:  - il 
flible  qu’un  lac  de  180  lieues  d’é- 
due  ait  été  creufé  fous  un  feul  Prin- 
? Comment  & ou  tranfporter  les 
•es  ? Pourquoi  perdre  la  furface  de 
t de  terrain  ? Comment  remplir  ce 
!:e  efpace  du  fuperflu  des  eaux  du 
? Il  y auroit  bien  d’autres  obje- 
ns  à faire.  Je  croi  donc  qu’on  s’en 
t tenir  au  fentiment  de  Pomponius 
a , ancien  Géographe  ; d’autant 
qu’il  eft  appuié  par  plufieurs  Re- 
ns modernes.  11  ne  donne  de  cir- 
à ce  Inc  que  vingt  mille  pas , qui 
fept  ou  huit  de  nos  lieues.  Mœris  , Mêla  Jihi 
<z?zdo  campus  , nunc  lacus  , viginti 
a.  pajjuum  in  circuitu  patms. 

B ij 
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Ce  lac  communiquoit  au  Nil  par  le 
moien  d’un  grand  canal , qui  a voit  plus 
Jladcs.  je  * quatre  lieues  de  longueur  , & 
cinquante  pies  de  largeur.  De  grandes 
éclufes  ouvroient  le  canal  de  le  lac  , ou 
les  fermoient  félon  le  befoin. 

Pour  les  ouvrir  ou  les  fermer  , il  en 
• coutoit  cinquante  talens  , c’eft-à-dire 
cinquante  mille  écus.  La  pêche  de  ce 
lac  valoit  au  Prince  des  fommes  im- 
menfes.  Mais  fa  grande  utilité  étoit  par 
raport  au  débordement  du  Nil.  Quand 
il  étoit  trop  grand , &:  qu’il  y avoit  à 
craindre  qu’il  n’eût  des  fuites  funeftes, 
on  ouvroit  les  éclufes  , & les  eaux 
aiant  leur  retraite  dans  ce  lac  ne  fé- 
journoient  fur  les  terres  quautant  qu’il 
. faloit  pour  les  engraiffer.  Au  contrai- 
re , quand  l’inondation  étoit  trop  baf- 
fe , & menaçoit  de  flérilité  } on  tiroit 
de  ce  même  lac  par  des  coupures 
des  faignées  une  quantité  d’eau  fuffi- 
fante  pour  arrofer  les  terres.  Par  ce 
moien  les  inégalités  du  Nil  étoiçnt  cor- 
. rigées  : &c  Strabon  remarque  que  de 
fon  tems , fous  Pétrone  Gouverneur 
d’Egypte  , lorfque  le  débordement  du 
Nil  montoit  à douie.  coudées  , la  ferti- 
lité étoit  fort  grande;  & lors  même  qu’il 
n’alloit  qu’à  huit  çoudçes , la  faipioç 
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ie  fé  faifoit  point  fentir  dans  le  pays  i 
ans  doute  parce  que  les  eaux  du  lac 
applçoient  à celles  de  l’inondation  par 
a moien  des  coupures  & des  canaux.  . 

§.  V.  Débordement  du  Nil. 

■ _ « •*»  . * * ■* 

LENit  eft  la  plus  grande  merveille 
le  l’Egypte.  Comme  il  y pleut  rare- 
nent  , ce  fleuve  qui  l’arrofe  toute  par 
es  débordemens  réglés  s fupplée  à ce 
rai  lui  manque  de  ce  côté  - là , en  lui 
pportant , en  forme  de  tribut  annuel , 
es  pluies  des  autres  pays  : ce  qui  fait 

. . / • r \ J u.  tv  / r.  t } 

ire  îngemeuiement  a un  * Poete  que  Seniqut 
herbe  chez  les  Egyptiens  , quelque 
rande  que  foit  la  fécherefie  , n’im 
ilore  point  le  fecours  de  Jupiter  pour  v/:rs  mau  ïi] 
bténir  de  la  pluie.  ' * J nr’: 

Te.propter  nullos  rellus  tua  poftulat  !mbrë$ , 

Açidanec  pluvio- fùpplicat  herba  Jovn 

* 

Pour  multiplier  un  fleuve  fi  bien- 
aifànt , l’Egypte  étoit  coupée  de  plu- 
teurs  canaux  d’une  longueur  fk.  d’une 
argeur  proportionnées  aux  différen- 
es  fitiiations  & aux  différens  befoins 
les  terres.  Le  Nil  portoit  par-tout  la 
ëcondité  avec  fes  eaux  làlutaires  , 
irfiflbit  les  villes  entr’elles  & la  mer 
néditerranée  avec  la  mer  rouge , en- 

» üj . 
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tretenoit  le  commerce  au  dedans  & 
au  dehors  du  roiaume  , & le  fortifioit 
contre  l’ennemi  : de  forte  qu’il  étoit 
tout  enfemble  & le  nourricier  & le 
défenfeur  de  l'Egypte.  On  lui  aban- 
donnoit  la  campagne  : mais  les  villes 
rehauffées  avec  des  travaux  immenles, 
& s’élevant  comme  des  îles  au  milieu 
des  eaux  , regardoient  avec  joie  de 
cette  hauteur  toute  la  plaine  inondée 
& en  même  temsfertilifée  par  le  Nil. 

Voila  une  idée  générale  de  la  na- 
ture & des  effets  de  ce  fleuve  fi  re- 
nommé chez  les  Anciens.  Mais  une 
merveille  fi  étonnante  , & qui  dans 
tous  les  fiécles  a fait  l’objet  de  la  cu- 
riofité  & de  l’admiration  des  fa  vans  , 
femble  demander  que  j’entre  ici  dans 
quelque  détail.  J’abrégerai  le  plus  qu’il 
me  fera  poflible. 

I.  Sources  du  Nil. 

Les  Anciens  ont  mis  les  fources  du 
Nil  dans  les  montagnes  appellées  vul- 
gairement les  montagnes  de  la  lune 
au  dixiéme  degré  de  latitude  méridio- 
nale. Mais  nos  voiageurs  modernes 
ont  découvert  que  ces  fources  font 
vers  le  douzième  degré  de  latitude  fep. 
tentrionale.  Ainfi  ils  retranchent  en- 
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iron  quatre  ou  cinq  cens  lieues  du 
Durs  que  les  Anciens  lui  donnoient. 
naît  au  pié  d’une  grande  montagne 
u roiaume  de  Goiame  en  Abyflinie. 
e fleuve  fort  de  deux  fontaines , ou 
e deux  yeux  , pour  parler  comme 
aux  du  pays  ; le  même  mot  en  Ara- 
e fignifiant  œil  & fontaine.  Ces  fon- 
des font  éloignées  l’une  de  l’autre  de 
ente  pas  , chacune  de  la  grandeur 
’un  de  nos  puits , ou  d’une  roue  de 
arofle.  Le  Nil  efl:  augmenté  de  plu- 
eurs  ruifleaux  qui  viennent  s’y  join- 
re  ; & après  avoir  traverfé  r Ethio- 
ie  en  ferpentant  beaucoup  , il  fe  rend 
nfin  en  Egypte. 

2.  Cataractes  du  Nil. 

On  appelle  ainfi  quelques  en* 
roits  oîi  le  Nil  fait  des  chutes  , &C  tom- 
e de  defliis  des  rochers  efcarpés. 
a Ce  fleuve , qui  d’abord  couloitpai- 
iblement  dans  les  vaftes  folitudes  de 


a Excipiunt  eum  ( Ni- 
im  ) catara&æ  > nobilis 
îfigni  fpe&aculo  locus  . . . 
lie  exdtacis  primùm  a- 
uis  , quas  fine  tumultu 
:ni  alveo  duxerat , violen 
is  &c  torrens  per  malignos 
anfitus  profilit , diiïimilis 
bi .. . . tandenique  elu&a- 


tus  obfiantia  , in  vaftara 
alticudinem  fubitô  deftitu- 
tus  cadit , cum  ingenti  cir- 
cumjacentium  regionum 
ftrepitu  , quem  perfore 
gens  ibi  â Perfis  collocata 
non  potuit , obtufisafliduo 
fragore  auribus  , &:  ob  hoc 
fedibus  ad  mnetiora  va»'. 

B iv 
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l’Ethiopie  , avant  que  d’entfer  eiî 
Egypte  pafle  par  les  catara&es.  Alors  9 
devenu  tout  d’un  coup  , contre  fa  na- 
ture , furieux  &:  écumant  dans  ces 
lieux  où  il  efl  reflerré  &c  arrête  , après 
avoir  enfin  furmonté  les  obftacles 
qu’il  rencontre , il  fe  précipite  dit  haut 
des  rochers  en  bas  avec  un  tel  bruit  , 
qu’on  l’entend  à trois  lieues  de  là. 

Des  gens  du  pays  accoutumés  par 
un  long  exercice  a ce  petit  manège  , 
donnent  ici  aux  pafïans  un  fpeélacle 
plus  effraiant  encore  que  divertiflant. 
Ils  fe  mettent  deux  dans  une  petite 
barque , l’un  pour  la  conduire  , l’autre 
pour  vuider  l’eau  qui  y entre.  Après 
avoir  lontems  efîùié  la  violence  des 
flots  agités  , en  conduifant  toujours 
avec  adrefle  leur  petite  barque  , its  fe 
laiflent  entraîner  par  l’impétuofité  du 
torrent  qui  les  poulie  comme  un  trait. 


flatis.  huer  miracula  flu- 
jninis  incredikilem  incola- 
rum  audaciam  accepi.  Bini 
parvula  navigia  confcen- 
dunt  , quorum  alcer  na- 
vem  régit  , alcer  exhauric.. 
Deinde  multuin  inter  ra- 
pidam  infaniam  Nili  £c 
rcciprocos  fluilus  voluta- 
ri,  tandem  tenuiflimos  ca- 
nales  tenenc  , per  quos 
angufla  rupium  eH'ugiunt  : 
Jk  cuaa  toto  flumine  efiu- 


fi , navigium  ruens  manu 
tempêtant , magnoque  fpe- 
ûantium  metu  in  caput 
nixi  , cùm  jam  adplcrave- 
ris , merfofque  atque  ob- 
rutos  tanta  mole  credide- 
ris,  longe  ab  eo  in  quem 
cecideranc  loco  navigant  , 
tormenti  mcdo  mifli.  Nec 
mergit  cadens  unda  , fed 
planis  aqui*  eradit.  Sencc. 
Nat . Quxjl.  1. 4.  c<  t. 
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Le  fpe&atèui'  tremblant  croit  qu’ils 
vront  être  abîmés  dans  le  précipice  où 
:1s  rejettent.  Mais  le  Nil,  rendu  à fon 
cours  naturel  ,.  les  remontre  fur  fes 
raux;  tranquilles  & paifibles,  C’efl  Sé- 
néque  qui  fait  ce  récit  , & les  voia.- 
?eùrs  modernes  en  parlent  de  même.  • 

" t 1 ' • ’ ^ 

x -x  . • 

3.  Caufes  du  débordement,  - 

Les  Anciens  ont  imaginé  plii-  h -oi.u  t 
fieurs  raifons  fubtiles  du  grand  ac -c‘ u 
:roiflement  du  Nil , que  l’on  peut  voir?-  h-j?. 
dans  Hérodote  , Diodore  de  Sicile , 
iénéque.  Ce  n’éft  plus  maintenant  une  *.  & 1. 
natiére  de  problème  , & l’on  convient 
?refque  généralement  que  le  déborde- 
nent  du  Nil  vient  des  grandes  pluies 
qui  tombent  dans  l’Ethiopie  , d’où  ce 
leuve  tire  fa  fource.  Ces  pluies  le 
font  tellement  groffir  , que  l’Ethio- 
pie , & ënfùite  l’Egypte^  en  font  inon- 
dées , & que  ce  qui  n’étoit  d’abord 
qu’une  groffe  rivière , devient  comme 
me  petite  mer  , & couvre  toutes  les 
campagnes.'  . ■ *“ 

Strabon  remarque  que  les  Anciens  Lib.  17.  P. 
avoient  feulement  conje&uré  que  le78?* 
débordement  du  Nil-étoit  caufé  par 
les  pluies  qui  tombent  abondamment 
dans  l’Ethiopie  ; & il  ajoute  que  plu- 

By 
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iieurs  voiageurs  s’en  font  affinés  de- 
puis par  leurs  propres  yeux,  Ptolémée 
Philadelphe  , qui  ctoit  fort  curieux 
pour  tout  ce  qui  regarde  les  arts  &c  les 
fciences  , aiant  envoie  exprès  fur  les 
lieux  d’habiles  gens  pour  examiner  ce 
qui  en  étoit,  &c  pour  conftaterla  caufe 
d’un  fait  fi  fingulier  &c  fi  confidérable. 

4.  Terris  & durée  du  débordement. 

Hérodote  , & après  lui  Diodore 
de  Sicile , & plufieurs  autres  , mar- 
quent que  le  Nil  commence  à croître 
en  Egypte  au  folftice  d’été  , c’eft-à- 
dire  vers  la  fin  de  Juin  , &:  continue 
d’augmenter  jufqu’à  la  fin  de  Septem- 
bre : vers  lequel  tems  environ  il  s’ar- 
rête , & va  toujours  depuis  en  dimi- 
nuant pendant  les  mois  d’Octobre  &c 
de  Novembre  : après  quoi  il  rentre 
dans  fon  lit , & reprend  fon  cours  or- 
dinaire . Ce  calcul , à peu  de  chofe  près, 
eft  conforme  à ce  qu’on  lit  fur  ce  fujet 
dans  toutes  les  relations  des  moder- 
nes : & il  eft  fondé  en  effet  fur  la  caufe 
naturelle  du  débordement , favoir  les 
pluies  qui  tombent  dans  l’Ethiopie. 
Or  , félon  le  témoignage  confiant  de 
ceux  qui  ont  été  fur  les  lieux,  ces  pluies 
Commencent  à y tomber  au  mois  d’A- 
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vril  , & continuent  pendant  cinq  mois 
jufqu’à  la  fin  d’Août , & au  commen- 
cement de  Septembre.  La  crue  du  Nil 
en  Egypte  doit  donc  naturellement 
commencer  trois  femaines  ou  un  mois 
après  que  les  pluies  ont  commencé  en 
Abyffinie  : & aufii  les  relations  des 
voiageurs  marquent  - elles  que  le  Nil 
commence  à croître  dans  le  mois  de 
Mai , mais  d’une  manière  peu  fenfible 
d’abord  , en  forte  apparemment  qu’il 
ne  fort  point  encore  de  fon  lit.  L’inon- 
dation marquée  n’arrive  que  vers  la 
fin  de  Juin  , & dure  les  trois  mois  fui- 
vans  , comme  Hérodote  le  dit. 

Je  dois  avertir  ceux  qui  confultent 
les  originaux , d’une  contradiûion  qui 
fe  rencontre  ici  entre  Hérodote  & Dio- 
dore  d’un  côté  , de  l’autre  Strabon  , 
Pline , & Solin.  Ces  derniers  abrègent 
de  beaucoup  la  durée  de  l’inondation  v 
& fuppofent  que  le  Nil  laifle  les  terres 
libres  après  l’efpace  de  trois  mois  ou  de 
cent  jours.  Et  ce  qui  augmente  la  diffi- 
culté , c’eft  que  Pline  femble  appuier 
fon  fentiment  fur  l’autorité  d’Hérodote; 
In  totum  autem  revocatur  ( Ni  lus  ) intrct 
ripas  in  libra  , ut  tradit  Herodotus , cen- 
tejimo  die.  Je  laifie  aux  fa  vans  le  foin 
de  concilier  cette  contradi&ion. 
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ÿ.  Mefure  du  débordement. 

' a La  juste  grandeur  du  déborde- 
ment , félon  Pline  , ett  de  feize  cou- 
dées. Quand  il  n’y  en  a que  douze  ou 
treize  , on  ett  menacé  de  famine  ; &C 
quand  l’inondation  patte  les  feize  , 
elle  devient  dangereufe.  Il  faut  fe  fou- 
venir  qu’une  coudée  ett  un  pié  & de- 
juii  Ipijl  L’Empereur  Julien  marque  dans 
je.  line  lettre  à Ecdice  Préfet  d’Egypte 

que  la  hauteur  du  débordement  du 
Nil  s’étoit  trouvée  de  quinze  cou- 
dées le  io  Septembre  (en  361.)  Les 
Anciens  ne  conviennent  point  entiè- 
rement fur  la  mefure  du  débordement 
ni  entr’eux , ni  avec  les  modernes  : mais 
la  différence  n’ett  pas  fort  confidéra- 
ble  , & elle  peut  venir  1 °.  de  celle  des 
melures  anciennes  &c  modernes  , qu’il 
eff  difficile  d’évaluer  fur  un  pié  fixe  & 
certain  ; i°.  du  peu  d’exattitude  des 
* Obfervateurs  &c  des  Hittoriens  ; 3 °.  de 

la  différence  réelle  de  la  crue  du  Nil , 

a Juftum  incremcntum 
eft  cubicorum  1 6.  Minores 
aquæ  non  omnia  riganc  : 
ampliores  detinent  tardiùs 
recedendo.Hæierendi  rem- 
pota abiumunt  folo  ma- 
dente  : illæ  non  dant  fî- 
Ûymc.  Utrumque  reputaç 


provincia.  In  duodecim  cu- 
bitis  famem  fentit , in  tre- 
decim  etianmum  efurit  î 
quaruordecim  cubita  hila- 
ritatem  afterunr quinde- 
cim  fecuritatem  , fexdecinj 
delicias.  P lin.  I.  J.  c.  9,  ' 
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ni  étoit  moins  grande  lorfqu’on  ap- 
rochoit  de  la  mer. 

Comme  la  richefle  de  l’Egypte  dé-  Diod- l- '• 
endoit  des  débordemens  du  Nil , onpa°'ii' 
i avoit  étudié  avec  foin  toutes  les 
rconftances  , ÔC  les  diflérens  degrés 
î fes  accroiflemens  ; &c  par  une  Ion- 
ie fuite  d’obfervations  régulières 
l’on  avoit  faites  pendant  plufieurs  an- 
ies , l’inondation  même  faifoit  con- 
tre quelle  devoit  être  la  récolte  de 
mnée  fuivante.  Les  Rois  avoient  fait 
acer  à Memphis  une  mefure  où  ces 
fférens  accroiflemens  étoient  mar- 
nés ; & de  là  on  en  donnoit  avis  à 
>ut  le  refle  de  l’Egypte , qui  par  ce 
îoien  étoit  avertie  de  ce  qu’elle  avoit 
craindre  ou  à efpérer  pour  la  moif- 
>n.  Strabon  parle  d’un  puits  bâti  fur  L'd>.  17. 
bord  du  Nil  près  de  la  ville  de  Syen-^’817* 
e pour  le  même  ufage. 

Encore  aujourd’hui  au  grand  Caire 
même  coutume  s’obferve.  Il  y a 
ans  la  cour  d’une  Mofquée  une  co- 
>nne  où  l’on  marque  les  degrés  de 
3Ccroiflëment  du  Nil , & chaque  jour 
es  crieurs  publics  annoncent  dans 
ms  les  quartiers  de  la  ville  de  com- 
ien il  efl:  crû.  Le  tribut  que  l’on  paie 
u Grand-Seigneur  pour  les  terres , efl: 
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réglé  fur  l’inondation.  Le  jour  qu’elle 
eft  parvenue  à un  certain  degré  , il  fe 
fait  dans  la  ville  une  fête  extraordinai- 
re , accompagnée  de  feftins  , de  feux 
d’artifice  , 8c  de  toutes  les  marques  pu- 
bliques de  réjouifî'ance  : 8c  dans  les 
tems  les  plus  reculés  l’inondation  du 
Nil  a toujours  caufé  une  joie  univer- 
felle  dans  toute  l’Egypte , dont  elle  fai- 
foit  le  bonheur. 

Socrat.  1. 1.  Les  payens  attribuoient  à leur  Dieu 
f.Sérapis  l’inondation  du  Nil,  8c  la  co- 
f.  3.  lonne  qui  fervoit  à en  marquer  l’ac- 
croiffement  étoit  gardée  religieufement 
dans  le  temple  de  cette  idole.  L’Empe- 
reur Conftantin  l’aiant  fait  tranfporter 
dans  l’Eglife  d’Alexandrie  , ils  publiè- 
rent que  le  Nil  ne  monteroit  plus  à 
caufe  de  la  colère  de  Sérapis  : mais  il 
déborda  8c  s’accrut  à l’ordinaire  les 
années  fuivantes.  Julien  l’Apoftat,  pro- 
tecteur zélé  de  l’idolâtrie , fit  remettre 
cette  colonne  dans  le  même  temple  ; 
d’où  elle  fut  encore  retirée  par  l’ordre 
de  Théodofe. 

6.  Canaux  du  Nil.  Pompes . 

La  Providence  divine  , en 
donnant  un  fleuve  fi  bienfaifant  à l’E- 
gypte , n’a  pas  prétendu  que  fes  habi- 
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ans  demeuraffent  oififs , ni  qu’ils  pro- 
'taffent  d’une  fi  grande  faveur  fans  fe 
onner  aucune  peine.  On  comprend 
ins  peine  que  le  Nil  ne  pouvant  pas 
e lui-même  couvrir  toutes  les  campa- 
nés  , il  a falu  faire  de  grands  travaux 
our  faciliter  l’inondation  dés  terres  3 
£ pratiquer  une  infinité  de  canaux 
our  porter  les  eaux  de  tous  côtés.  Les 
filages  qui  font  en  fort  grand  nom- 
re  fur  les  bords  du  Nil  dans  des  lieux 
levés  , ont  chacun  des  canaux  qu’on 
uvre  à propos  pour  faire  confier  l’eau 
ans  la  campagne.  Les  villages  plus 
loignés  en  ont  ménagé  d’autres  juf- 
u’aux  extrémités  de  ce  roiaume.  Âinfi 
?s  eaux  font  conduites  fuccefîivement 
ans  les  lieux  les  plus  reculés.  Il  n’eft 
as  permis  de  couper  les  tranchées 
our  y recevoir  les  eaux , jufqu’à  ce 
ue  le  fleuve  foit  à une  certaine  hau- 
-ur  y ni  de  les  ouvrir  toutes  enfemble  * 
arce  qu’il  y auroit  en  ce  cas-là  des 
-rres  qui  feroient  trop  inondées  , ÔC 
autres  qui  ne  le  feroient  pas  affez.  On 
ommence  par  les  ouvrir  dans  la  haute 
.gypte  , enfuite  dans  la  baffe , & cela 
.livant  un  tarif  dont  on  obferve  exaéle- 
lent  tout.es  les  mefures.  Par  ce  moiera 
>n  ménage  l’eau  avec  tant  de  pré  eau-* 
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lions  , qu’elle  fe  répand  dans  toutes  les 
terres.  Les  pays  que  le  Nil  inonde  font 
fi  vaftes  & fi  profonds , & le  nombre 
des  canaux  fi  grand  , que  de  toutes  les 
eaux  qui  entrent  en  Egypte  aux  mois 
de  Juin  , de  Juillet , &c  d’Aout , on  croit 
qu’il  n’en  arrive  pas  la  dixiéme  partie 
dans  la  mer. 

Mais  , comme  malgré  tous  ces  ca- 
naux il  refte  encore  bien  des  terres 
dans  des  lieux  élevés  , qui  ne  peuvent 
point  avoir  part  à l’inondation  du  Nil , 
on  y a pourvu  par  le  moien  des  pom- 
pes en  forme  de  vis  , qu’on  lait  tour- 
ner par  des  bœufs  pour  faire  entrer 
l’eau  dans  des  tuiaux  qui  la  conduifent 
• PaF-  dans  ces  terres.  Diodore  parle  d’une 
, j,'  5‘  pareille  machine  , inventée  par  Archi- 
mède , dans  le  voiage  qu’il  fit  en  F «yp- 
te  , & qu’on  appelle  cochlea  y /ptia . 


7.  Fécondité  cauféc  par  lc  Nil . 


Il  n’y  a point  de  pays  dans  le 
monde  où  la  terre  foit  plus  féconde 
qu’en  Egypte  ; &:  c’eft  au  Nil  qu’elle 
doit  fa  fécondité. a Car  au  lieu  que  les 


a Cùm  cxteri  amnes 
abluant  terras  & evifce- 
rent  , Nilus  adeo  nihil 
exedit  nec  abradit , ut  con- 
jrà  adjiciac  vires .....  Ita 


juvat  agros  duabus  ex  eau- 
fis , & quod  inundat  , & 
quôd  oblimat.  Sente,  Nat, 
Quaft.  I.  4.  c,  a. 
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mtres  fleuves  emportent  le  fuc  des 
erres  & les  épuifent  en  les  inondant , 
:elui-ci  au  contraire , par  un  heureux 
imon  qu’il  traîne  avec  lui , les  engraif- 
e & les  fertilife  de  telle  forte  , qu’il 
iiffit  pour  réparer  les  forces  que  la 
noiffon  précédente  leur  a fait  perdre, 
^e  laboureur  , dans  ce  pays-là  , ne  fe 
àtigue  point  à tracer  avec  le  foc  de  la 
.harue  de  pénibles  filions  , ni  à rom- 
>re  .les  mottes  de  terre.  Dès  que  le  Nil 
retiré , il  n’a  qu’à  retourner  la  terre, 
:n  y mêlant  un  peu  de  fable  , pour  en 
liminuer  la  force  ; après  quoi  il  lafeme 
ans  peine  , &c  prefque  fans  frais.  Deux 
nois  après  elle  eff  couverte  de  toutes 
ortes  de  grains  8c  de  légumes.  On  feme 
ordinairement  dans  les  mois  d’O&obre 
k de  Novembre,  à mefure  que  les 
;aux  fe  font  écoulées , 8c  on  fait  la 
noiffon  dans  les  mois  de  Mars  Ôc  d’A- 
/ril. 

Une  même  terre  “porte  dans  une 
nême  année  trois  ou  quatre  fortes  de 
ruits  différens.  On  y feme  des  laitues 
k des  concombres  ; enfuite  du  blé  : & 
iprès  la  moiffon  différens  légumes  qui 
ont  particuliers  à l’Egypte.  Comme  la 
:haleur  du  foleil  y eft  extrême  , & la 
oluie  très  rare  , on  conçoit  aifément 
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que  l’humidité  de  la  terre  feroit  bientôt 
defféchée,  les  grains  & les  légumes  bru- 
• lés  par  une  ardeur  fi  vive  , fans  le  fe- 
cours  des  canaux  & des  réfervoirs  dont 
l’Egypte  eft  toute  remplie , & qui  par 
les  faignées  & les  coupures  que  l’on 
a eu  foin  d’y  faire  , fourniffent  abon- 
damment de  quoi  humeûer  & rafraî- 
chir les  campagnes  & les  jardins. 

Le  Nil  ne  contribue  pas  moins  à la 
nourriture  des  beftiaux , qui  font  «ne 
autre  fource  de  richefies  pour  l’Egypte. 
On  commence  à les  mettre  au  verd  au 
mois  de  Novembre  , ce  qui  dure  juf- 
qu’à  la  fin  de  Mars.  On  ne  peut  expri- 
mer combien  les  pâturages  font  abon- 
dans,  & combien  les  troupeaux , à qui 
la  douceur  de  l’air  permet  d’y  demeu- 
rer nuit  & jour , s’engraiffent  en  peu 
de  tems.  Pendant  l'inondation  du  Nil 
on  leur  donne  du  foin  & de  la  paille 
hachée  , de  l’orge  , des  fèves  : c’eft  là 
leur  nourriture  ordinaire. 

Tome  il.  On  ne  peut  s’empêcher  , dit  Cor- 
neille le  Bruyn  dans  fes  voiages  , de 
remarquer  ici  l’admirable  conduite  de 
Dieu , qui  envoie  dans  un  tems  précis 
des  pluies  dans  l’Ethiopie  , afin  d’hu- 
me£ter  l’Egypte , oii  il  ne  pleut  prefque 
point  ; &c  qui  par  ce  moien , du  terrain 
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le  plus  fec  & le  plus  fablonneux  , en 
fait  le  pays  le  plus  gras  & le  plus  fer- 
tile qu’il  y ait  dans  l’univers.  . 

Une  autre  chofe  qu’on  doit  encore 
ici  remarquer , c’eft  que , félon  le  té- 
moignage des  habitans  , au  commence- 
ment de  Juin  & les  quatre  mois  fui- 
vans , les  vents  du  Nord-eft  foufflent 
régulièrement , afin  de  repouffer  l’eau 
qui s’écouleroit  trop  tôt,  & pour  l’em- 
pécher  de  fe  décharger  dans  la  mer, 
dont  ils  lui  ferment , pour  ainfi  dire , 
l’entrée.  Les  Anciens  n’ont  pas  omis 
cette  circonfiance. 

La  même  Providence  , riche  & iné-  v 
puifable  en  refîburces  & en  merveil-™ 
les,  qu’elle  fait  varier  à l’infini  , écla- 
toit  d’une  manière  toute  différente 
dans  la  Palefline  , en  la  rendant  extrê- 
mement fertile  , non  par  les  pluies  qui 
tombent  pendant  le  cours  de  l’année  , 
comme  cela  eft  ordinaire  ailleurs  ; non 
par  une  inondation  particulière , com- 
me celle  du  Nil  en  Egypte  ; mais  par 
des  pluies  fixes  qu’elle  envoioit  régu- 
lièrement aux  deux  faifons , quand  fon 
peuple  lui  étoit  fidèle , afin  de  lui  faire 
mieux  fentirla  dépendance  continuelle 
où  il  étoit  de  fon  Maître.  C’efi:  Dieu 
lui-même  qui  lui  commande  par  la 
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bouche  de  Moyfe  de  faire  cette  réfîe- 
u.xion.  La  terre  dont  vous  aile £ prendre 
pojfejjion  , nefi  pas  comme  la  terre  d' E - 
gypte  d'où  vous  êtes  J'ortis , où  après  que 
Von  a jette  la  femence , on  fait  venir  Veau 
par  des  canaux  pour  l' arro fer , comme  on 
fait  dans  les  jardins  : mais  ceflune  terre 
de  montagnes  & de  plaines , qui  attend  les 
pluies  du  ciel , que  le  Seigneur  votre  Dieu 
regarde  toujours  , & fur  laquelle  il  tient 
J es  yeux  arrêtés  depuis  le  commencement 
de  l'année  jufquà  la  fin  Après  cela 
Dieu  s’engage  de  donner  à ce  peuple  * 
tant  qu’il  lui  fera  fidèle  , la  pluie  des 
deux  faifons,  temporaneam  & ferotinam  : 
la  première  dans  l’autonne , néceflaire 
pour  faire  lever  les  blés  ; la  fécondé 
dans  le  printems  & l’été  , néceflaire 
pour  les  faire  croître  mûrir. 

8.  Double  fpeclacle  caufé par  le  Nil. 

Rien  n’efl:  fi  beau  à voir  que  l’E- 
gypte dans  deux  faifons  de  l’année. 
a Car  fi  l’on  monte  fur  quelque  mon- 
tagne , ou  fur  les  grandes  pyramides 


a Ilia  faciès  pulcherrima 
eft  , cùm  jam  fe  in  agros 
Nilus  ingeflit.  Lacent  cam- 
pi  , opertæque  funt  valles: 
oppida  infularum  modo 
citant.  N'.illum  in  medi- 


terraneis , nifi  p -r  navigia, 
commcrciuin  eit  ; rnajor- 
que  elt  lætitia  in  gencibus , 
quo  ininus  terrarum  fua- 
rum  vident.  Sente.  Kac. 
Qutcjl.  1. 4.  c.  1. 
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104  vers  les  mois  de  Juillet  & 
t , on  voit  une  vafte  mer , fur 
lé; '-il  s’élève  une  infinité  de  vil- 
Sçde  villages , avecplufieurs  chaul- 
; qui  conduifent  d’un  lieu  à un  au- 
tout  entre-mêlé  de  bofquets  & 
$res  fruitiers  dont  on  ne  voit  que 
; tetés  ce  qui  fait  un  coup  d’œil 
Armant.  Cette  perfpeétive  efl  bor- 
jfc  'çjar  des  montagnes  & des  bois  , 
ans  l’éloignement  terminent  le 
iis  ' agréable  horifon  qu’on  puiffe 
?i.  En  hiver  au  contraire , c’eft-à- 
e'^ersles  mois  de  Janvier  & de  Fê- 
ter , toute  la  campagne  reffemble  à 
é;  belle  prairie  , dont  la  verdure  , 
pillée  de  fleurs  , charme  les  yeux, 
voit  de  tous  côtés  des  troupeaux 
dans  la  plaine  , avec  une  in- 
ïté  de  laboureurs  & de  jardiniers. 
E’air  efl  alors  embaumé  par  la  grande 
Quantité  de  fleurs  que  fourniflent  les 
Rangers  , les  citronniers  , & les  au- 


vires  arbres  ; & il  eft  fi  pur , qu’on  n’en 
fauroit  refpirer  ni  de  plus  fain , ni  de 
plus  agréable  : en  forte  que  la  nature  , 
jji  efl:  alors  comme  morte  dans  un 
ând  nombre  de  climats  , femble  pref- 
e n’avoir  de  vie  que  pour  un  féjpm; 
charmant»  , 
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9.  Canal  de  communication  entre  les 
deux  mers  par  le  Nil. 

Herod.1.1.  Le  canal  , qui  faifoit  la  com- 
*SrV*é./.i7.inunication  des  deux  mers,  favoir  de 
pag.  804.  la  mer  rouge  & de  la  méditerranée  , 
c i£l'ir"àoi t trouver  ici  fa  place,  & n’eftpas 
Diod.  1.  i-im  des  moindres  avantages  que  le  Nil 
F‘ procuroit  à l’Egypte.  Séfoftris  , ou  fé- 
lon d’autres , Plamméticus , fut  le  pre- 
mier qui  en  forma  le  deffein  , & qui 
commença  l’ouvrage.  Néchao  , fuc- 
ceffeur  du  dernier,  y emploia  des  fouî- 
mes immenfes , & un  grand  nombre 
de  troupes.  On  dit  que  plus  de  fix- 
vingts  mille  Egyptiens  périrent  dans 
cette  entreprife.  Il  l’abandonna  , ef- 
fraie par  un  oracle  qui  lui  avoit  répon- 
du que  c’étoit  ouvrir  aux  Etrangers  un 
chemin  dans  l’Egypte.  L’entreprife  fut 
recommencée  par  Darius  , premier  de 
ce  nom  : mais  il  la  quitta  aiifïï , parce 
qu’on  lui  dit  que  la  mer  rouge  , étant 
plus  haute  que  l’Egypte  , inonderoit 
tout  le  pays.  Enfin  elle  fut  achevée 
fous  les  Ptolémées  , qui  par  le  moien 
des  éclufes  tenoient  le  canal  ouvert 
ou  fermé  félon  leurs  befoins.  Il  com- 
mençoit  affez  près  du  Delta  , vers  la 
ville  de  Bubafte.  Il  avoit  de  largeur 
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cent  coudées  , c’eft-à-dire  vingt  - cinq 
toifes  , de  forte  que  deux  bâtimens 
pouvoient  y paffer  à l’aife  : de  profon- 
deur , autant  qu’il  en  faut  pour  porter 
les  plus  grands  vailfeaux  ; & de  lon- 
gueur plus  de  mille  ftades , c’eft-à-dire 
plus  de  cinquante  lieues.  Ce  canal 
étoit  d’une  grande  utilité  pour  le  com 
fnerce.  Aujourd’hui  il  eft  prefque  en- 
tièrement comblé , &c  à peine  en  refte- 
t-il  quelque  vertige. 


CHAPITRE  TROISIÈME. 

Basse  Egypte. 

IL  me  reste  à parler  de  la  Baffe 
Egypte.  Sa  figure , qui  reffemble  à 
un  triangle  ou  à un  * Delta , lui  a fait 
donner  ce  dernier  nom  , qui  ert  celui 
d’une  lettre  grecque.  La  Baffe  Egypte 
forme  une  efpéce  d’île.  Elle  commence 
à l’endroit  où  le  Nil  fe  divife  en  deux 
grands  canaux  , par  lefquels  il  va  fe 
jetter  dans  la  mer  méditerranée.  L’em- 
bouchure qui  eft.  à droite  s’appelle  Pe~ 
lujienne  , l’autre  Canopique  ; du  nom 
des  deux  villes  , dont  elles  font  voi- 
fi nés  9 Pelujium  & Canopus , appellées 
maintenant  Damiette  &:  Rofette.  Entre 
ces  deux  grandes  branches  il  y en  a 
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cinq  autres  moins  célébrés.  Cette  Me 
eft  la  partie  de  l’Egypte  la  plus  culti- 
vée , la  plus  fertile,  8c  la  plus  riche. 
Ses  principales  villes  furent  dans  les 
teins  les  plus  reculés  Héliopole  , Hé- 
racléopole  , Naucrate  , Sais,  Tanis, 
Canope,  Pélufe  : 8c  dans  les  tems  po- 
ftérieurs  , Alexandrie  , Nicople  , &cc. 
Ce  fut  dans  le  pays  de  Tanis  que  les 
Ifraéliîes  habitèrent. 

Fiat,  de  II  y avoit  dans  Sais  un  temple  dédié 
ifid.p.  3 h-  à Minerve,  qu’on  croit  être  la  même 
qu’Ifis  , avec  cette  infcription  : Je  fuis 
tout  ce  qui  a été , ce  qui  ejl , & ce  qui 
fera  ; & perfonne  na  encore  percé  le  voile 


qui  me  couvre. 

Serai,  ni.  Héliopole , c’eft-à-dire  ville  du  fo- 
«7.p<y.8oy.  leil  , fut  ainfi  appellée  à caufe  d’un 
temple  magnifique  qui  y étoit  dédié  au 
Herod.ub.  Toleil.  Hérodote  , 8c  après  lui  d’autres 
x.  cap.  7i.  Auteurs  , raconte  une  chofe  qui  fe  paf- 
tapini.tb  i0’ dans  ce  temple  , 8c  qui  feroit.  bien 
Tacit  An.  rnerveilleufe  , fi  elle  étoit  vraie  : c’eft 
l.6.c.x$.  au  fujet  du  phénix.  Cet  oifeau  , fi  on 
en  croit  les  Anciens , eft  unique  dans 
fon  efpéçe.  Il  naît  dans  l’Arabie , & vit 


.cinqoufixcensans.il  eft  de  la  gran- 
, deur  d,’un  aigle.  Il  a la  tête  ornée  & 
brillante  d’un  plumage  exquis , les  plu- 
: mes  du  cou  dorées , les  autres  pour- 


prées , 
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prées , la  queue  blanche  mêlée  de  plu- 
mes incarnates  , des  yeux  étincelans 
comme  des  étoiles.  Lorfque  chargé 
(Tannées  il  voit  fa  fin  approcher,  il  for* 
me  un  nid  de  bois  & de  gommes  aro- 
matiques , après  quoi  il  meurt.  De  fe* 
os  & de  fa  moelle  il  naît  un  vers , d’oii 
il  fe  forme  un  autre  phénix.  Son  pre- 
mier foin  eft  de  rendre  à fon  pere  les 
honneurs  de  la  fépulture.  Pour  cela  il 
compofe  comme  une  boule  ou  un  œuf 
de  quantité  de  parfums  de  myrrhe  du 
poids  qu’il  fe  fent  capable  de  por- 
ter , & il  en  fait  fbuvent  l’épreuve  ; 
puis  il  le  vuide  en  partie  , y dépofe  Le 
corps  de  fbn  pere  , & en  ferme  avec 
foin  l’ehtrée  qu’il  enduit  de  myrrhe  & 
d’autres  parfums.  Alors  il  charge  fes 
épaules  de  ce  précieux  fardeau  , & va 
je  brûler  fur  l’autel  du  fo.leil  dans  1a 
yille  d’Héliopplis. 

Hérodote  & Tacite  révoquent  en 
doute  quelques  circonftances  de  ce  fait, 
mais  femblent  fuppbfer  que  le  fonds  en 
cft  vrai.  Pline  au  contraire , dès  le  com- 
mencement du  récit  qu’il  en  fait,  infi- 
nue  afTez  clairement  que  le  tout  lui  pa- 
roit  fabuleux  ; & c’elt  le  fentiment  de 
tous  les  modernes. 

Çette  vieille  tradition  , fondée  fu{ 
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une  fauffeté  évidente, , a pourtant  éta- 
bli un  ufage  commun  dans  prefque  tou- 
tes les  langues  , de  donner  le  nom  de 
phénix  à tout  ce  qui  efl  fingulier  &c 
Satyr.  6.  rare  dans  fon  efpéce  : Rara  avis  in  ter- 
ris , dit  Juvénal , en  parlant  de  la  diffi- 
culté de  trouver  une  femme  accomplie 
en  tous  points.  Et  Sénéque  en  dit  au- 
tant d’un  homme  de  bien. 

Ce  que  l’on  dit  des  cygnes  , qu’ils 
ne  chantent  que  quand  ils  font  près  de 
mourir  , & qu’alors  ils  chantent  fort 
mélodieufement , n’efl  fondé  de  même 
que  fur  une  erreur  populaire  , &c  ce- 
pendant efl  emploié  , non  feulement 
par  les  poètes  , mais  par  les  orateurs  , 
& même  par  les  philofophes.  0 , mutis 
, quoque  pifcibus  Donatura  cygni  , Ji  li - 
beat , Jbnum , dit  Horace , en  s’adreflant 
c^iebi'lli‘fe à Melpoméne.  Cicéron  compare  l’ad- 
Orat.n, !’«.  mirable  difcours  que  fît  Crafius  dans  le 
Sénat  peu  de  jours  avant  fa  mort , à la 
, voix  mélodieufe  d’un  cygne  mourant  ; 
llla  tanquam  çycnfa  fuit  divini  liominis 
, Turc  rox  & oratl° • Socrate  difoit  que  les 

gtff/î.’n.  7?  gens  de  bien  dévoient  imiter  les  cy- 
gnes , qui  fentant  par  un  inflinél  fecref 

••  ' 

a Vir  bonus  tam  cito«nix  , feinel  anfto  quin- 
nec  fied  poxcll  , nec  in-l  gentefimo  oafcicur.  Epif ?. 
tftiJijgi  ; .' . lanquaûr  phœ-  J 41,  \ • ! 1,' ,)  , 
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& une  forte  de  divination  l’avantage., 
qui  fe  trouve  dans  la  mort' , meurent 
' avec  joie  & en  chantant  : Providèntes.  -, 
quid  in  morte  boni fit , çum'cantu  & vo~  ■ ■ >• 
luptate  moriuntur.  J’ai  cru  que  cette  pe*» 
ütç  digreflion  ne  feroit  pas  inutile 
pour  les  jeunes  gens.  Je  reviens  à mon 
fujet.  ..  ; •*  • '•  • 

. C’eft  dans  Héliopole  qu’un  bœuf,  strab.w» 
fous  :le  nom  de  Mné vis  , étoit  honoré  17*  8°î • • 

comme  un  dieu.  Gambyfe,  roi  des  Per*  » . . . > ' 
(es,  exerça  fur  cette  ville- fa  fureur  fa* 
crilége  , brûlant  les  temples  , renverr  ... 

-font  les  palais , & détruifant  les  plus 
rares  monumens  de  l’antiquitéi-On  y 
voit  encore  quelques  obéfifqùes  "qui 
échapérent  à fa  fureur,  & quelques  au-  * 
très  en  ont  été  tranfportés  à Rome  , 
dont  ils  font  encore  l’ornement.  > 
u Alexandrie , bâtie  par  Alexandre  le  • ’ ' ( . 

Grand  -qui  lui  donna  l'on-  nom  , égala  ; 
pre/que  la  magnificence  des  anciennes 
viles  d’Egypte.  Elle  eft  à quatre  jour- 
nées du  Caire.  C’eft  là  principalement 
que  fe  faifoit  le  commerce  de  l’Orient» 

On  décbargeoit  les  marchandifes  dans  9(rat  t 
une  ville  fur  la  côte  occidentale  ite  k 4.781., 
dier  rpu.ge , nommée  Portas  Mutis  , oh 
des  conduifoit  enfuite  fur  des  chameaux 
à une  ville  de  la  Thébaïde  appellée 
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Copht  ; & on  les  voituroit  enfin  par  le 
Nil  jufqu'à  Alexandrie , où  les  mar- 
chands abordoient  de  toutes  parts. 

On  fait  que  le  commerce  de  l’orient 
a toujours  enrichi  ceux  qui  l’ont  exer- 
cé. Ce  fut  là  la  principale  fource  des 
tréfors  incroiabies  que  Salomon  amaffa, 
&c  qui  fervirent  à conftruire  le  magni- 
.fique  temple  de  Jérufalem.  David,  en 
fubjuguant  l’Idumée,  étoit  devenu  maî- 
tre d’Elath  6c  d’Afiongaber  , deux  vil- 
les lituées  fur  le  bord  oriental  de  la 
. mer  rouge.  C’ell  de  là  que  Salomon 
envoioit  fes  flotes  vers  Orphir  6c  Tar- 
lis  , d’où  elles  revenoient  toujours 
chargées  Se  richeffes  immenfes.  Ce 
commerce  , après  avoir  été  quelque 
tems  entre  les  mains  des  Rois  de  Syrie 
qui  reconquirent  l’Idumée  , palfa  en 
celles  des  Tyriens.  Ils  faifoient  venir 
par  Rhinocolure  , ville  maritime  fituée 
•entre  l’Egypte  6c  la  Palefiine,  leurs 
-marchandi  fes  à Tyr , d’où  ils  les  dillri- 
buoient  dans  tout  l’occident.  Ce  négo- 
ce enrichit  extrêmement  les  Tyriens 
fous  les  Perfes,par  la  faveur  6c  la  pro- 
tection defquels  ils  en  furent  pleine- 
ment en  pofleflion,  Mais  lorfque  les 
Ptolémées  fe  furent  rendu  maîtres  de 
l’Egypte  ? ils  attirèrent  bientôt  çe  tra* 
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£c  dans  leur  roiaume , en  bâtiffant  Bé*» 
réniee  6c  d’autres  ports  fur  la  côte  oc* 
cidentale  de  la  mer  rouge  qui  apparte- 
noit  à l’Egypte.  Ils  établirent  leur  prin- 
cipale foire  à Alexandrie  , qui  par  là 
devint  la  ville  la  plus  marchande  de  - 
l’univers.  C’eft  par  cette  voie , favoir  \ 
par  la  mer  rouge  6c  l’embouchure  du 
Nil , que  s’eft  fait  pendant  plulieurs 
fiécles  le  commerce  des  pays  occiden- 
taux avec  la  Perfe , les  Indes  , l’Arabie, 

& les  côtes  orientales  d’Afrique.  De* 
puis  environ  deux  cens  ans  qu’on  a dé- 
couvert une  route  pour  aller  aux  In- 
des en  doublant  le  Cap  de  Bonne- 
Efpérance , les  Portugais  font  devenus 
les  maîtres  de  ce  commerce , qui  main- 
tenant eft  tombé  prefque  entier  entre 
les  mains  des  Anglois  & des  Hol- 
landois.  C’eft  de  M.  Prideaux  que  j’ai  r,  p.irt.i.  z 
tiré  cette  hiftoire  abrégée  du  commer-  9' 
ce  des  Indes  orientales  depuis  Salomon 
jufqu’à  notre  tems. 

Ce  fut  pour  la  commodité  du  com-  c , ... 
merce , que  1 on  bâtit  tout  près  d Ale-  17.  p.  791. 
xandrie  dans  une  île  appellée  Pharos 
une  tour  qui  en  porta  auffi  le  nom.  Au  C*P'  ' 
haut  de  cette  tour  il  y avoit  un  fanal 
pour  éclairer  de  nuit  les  vaifleaux  qui 
navigeoient  fur  les  côtes  pleines  d’é- 
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V • cueils  & de  bans  de  fable  , & elle  >'& 

■ ' communiqué  fon  nom  à toutes  les, au- 
très  deffinées  au  même  ufage  : i Phare 
de  Me/fine  , &c.  Le  célébré  architè&e 
Softrate  l’avoit  bâtie  par  ordre  de  PtOr 
lémée  Philadelphe  , .qui  y emploia 
n-.tit  ^«5  huit  censtaléns.  Elle  étoit  comptée  au 

tuile  ecus,  , , Y-  ^ ,r  r 

nombre  des  lept  merveilles  du  mona- 
de. r Par  une  erreur  de  fait , on  a loué 
ce  Prince  d’avoir  permis  qu’au  lieu  de 
fon  nom  l’archiîeûe  mît  le  fie n dans 
* l’infeription  de  cette  tour.  Elle  étoit 
/ - fort  courte  & fort  fimple  , fçlon  lé 
r;  goût  des  Anciens  : S 'ojlratus  Cnïctiùs 

Dexiphanis  F.  diis  fcrvatoribus  pro-nctr 
yigantibus  ; c’eft-à-dire  : Sofirate  le  Crikr  . 
dien  fils  de  Dexiphanes , aux  dieux  fuit- 
veut  s ,pour  le  bien  de  ceux  qui  vont  fur 
mer.  Il  faudroit  en  effet  que  Ptolémée 
eût  fait  bien  peu  de  cas  de  cette  forte 
' d’immortalité  dont  ordinairement  les 

Princes  font  fi  avides , pour  confentir 
que  fon  nom  n’entrât  pas  même  dans 
> - ' l’infcription  d’un  ouvrage  fi  capable  d.é 

- ' l’immortalifer.  Mais  ce  qu’on  lit  dans 
iôefcrib  hift.  Lucien  fur  ce  fiijet , ôte  à Ptolémée  te 
m;-  7°6-  mérite  d’une  modefiie  qui  paroitroit 

• ’ . - • • . * - . •>  * «•%• 

; ^ -1  < 

a Magno  anîmo  Proie-  ! chiceâî  flrufturæ  nomeii 
",  mæi  regis  , quoi  in  ea  per-  infciibi.  P lin* 

„ • adferié Scilrati  Cnidii  ar-K-  * 
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allez  mal  placée.  Cet  Auteur  nous  ap- 
prend que  Softrate  , pour  avoir  feül 
chez  la  poftérité  tout  l’honneur  de  cet 
ouvrage  , après  avoir  fait  graver  fur  le 
marbre  même  l’Infcription  fous  fou 
nom',  la  mit  fous  le  nom  du  Roi  fur  de 
la  chaux  dont  il  enduifit  le  marbre.  La 
fuite  des  années  fit  bientôt  tomber  la 
chaux  , & au  lieu  de  procurer  à l’ Ar- 
chitecte la  gloire  qu’ibs’étoit  promife  , 
ne  lervit  qu’à  manifefter  aux  fiécles  fu- 
turs fa  criminelle  fupercherie  , Sc  fa 
ridicule  vanité. 

Les  richeffes  ne  manquèrent  pas , 
comme  c’eft  l’ordinaire  , d’introduire 
dans  cette  ville  le  luxe  &.  la  licence  ; 

& les  délices  d’Alexandrie  paflerent  en 
proverbe.  On  y cultiva  aufii  beau-  Ne-Alexan. 
coup  les  arts  & les  fciences , témoin de^pemi'- 
ce  fuperbe  bâtiment , furnommé  Mu-  rçnda  dej«- 
fée , où  les  Sa  vans  tenoient  leurs  affem- C11S'  Q‘unul' 
blées , & où  ils  étoient  entretenus  aux 
dépens  du  public  ; & cette  fameufe 
Bibliothèque , que  Ptolémée  Philadei- 
phe  augmenta  confidérablement  , & 
que  les  Princes  fes  fucceffeurs  firent  Plut-  ln^\ T- 
enfin  monter  au  nombre  de  fept  censP*seleï.'  de 
mille  volumes.  Dans  la  guerre  qu’eut*  '*»?•  anim> 
Céfaravec  ceux  d’Alexandrie  , un  in- cap 
cendie  confuma  une  partie  de  cette  Bi-  * 
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. nliothéque  qui  étoit  placée  dans  le 
Quartier  de  i+  Bruchion  , & qui  contenoit  quatre 
*iiu  fuite-  cens  mille  volumes. 

•initie. 

IfirtS &&&&& 

SECONDE  PARTIE. 

DES 

MŒURS  ET  COUTUMES 

DES  EGYPTIENS- 

L’E  G Y P T E a toujours  été  regardée 
parmi  les  Anciens  comme  l’école 
la  plus  renommée  en  matière  de  poli- 
tique & de  fagefle  , & comme  l’ori- 
gine de  la  plupart  des  arts  & des  feien- 
ces.  Ses  plus  nobles  travaux  & ion 
plus  bel  art  confiftoit  à former  les 
hommes.  La  Grèce  en  étoit  fi  perfua- 
dée  , que  fes  plus  grands  hommes  , un 
Homère , un  Pythagore  , un  Platon  , 
Lycurgue  même  & Solon  ces  deux 
grands  Légiflateurs , & beaucoup  d’au- 
tres qu’il  eft  inutile  de  nommer , allè- 
rent exprès  en  Egypte  pour  s’y  per- 
fectionner , & pour  y puifer  en  tout 
genre  d’érudition  les  plus  rares  con- 
noiflances.  Dieu  même  lui  a rendu  un 
glorieux  témoignage , en  louant  Moyfe 
J lt.  d'avoir  été  injlruit  dans  toute  la  fagtjje 
' des  Egyptiens. 
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Pour  donner  quelque  idée  des  mœur$ 

& des  coutumes  de  l’Egypte  , je  m’ar* 
réterai  principalement  à ce  qui  regarde 
les  Rois  & le  gouvernement  ; les  prê- 
tres & la  religion  ; les  foldats  & la 
guerre  ; les  fciences  , les  arts  , & les 
métiers. 

Je  dois  avertir  le  Le&eur  de  n’être 
pas  furpris  s’il  rencontre  quelquefois  , 
parmi  les  coutumes  que  je  raporte  , 
line  efpéce  de  contradi&ion.  Elle  vient 
ou  de  la  différence  des  pays  & des  peu- 
ples qui  ne  fuivoient  pas  toujours  les 
mêmes  ulàges  , ou  de  la  diverfité  des 
fentimens  ae  la  part  des  Hiftoriens  qui 
me  fervent  de  guides. 

CHAPITRE  PREMIER. 

De  ce  qui  regarde  les  Rois  & le  GoiT 
vernement. 

LEs  Egyptiens  font  les  premiers 
qui  aient  bien  connu  les  régies  du 
gouvernement.  Cette  nation  grave  & 
férieufe  comprit  d’abord  que  la  vraie 
fin  de  la  politique  eft  de  rendre  la  vie 
commode  , & les  peuples  heureux. 

L,e  roiaume  étoit  héréditaire  : mais  ; Diod.  1.  u 
félon  Diodore  , les  Rois  ne  fe  condui-  P* Cî- 
foient  pas  en  Egypte  , comme  il  çft 

C v 


Digitized  by  Google 


5?  Histoire 
affez  ordinaire  dans  les  autres  monar- 
chies , où  le  Prince  ne  reconnoit  d’au- 
tre régie  de  fes  a&ions  que  l'a  volonté 
& fon  bon  plaifir.  Ils  étoient  obligés 
plus  que  les  autres  à vivre  félon  les 
loix.  Ils  en  avoient  de  particulières 
qu’un  Roi  avoit  digérées  , & qui  fai- 
foient  une  partie  de  ce  que  les  Egyp- 
tiens appelloient  les  livres  facrés,  Ainfi 
line  coutume  ancienne  aiant  tout  réglé, 
ils  ne  s’avifoient  pas  de  vivre  autre- 
ment que  leurs  ancêtres. 

Nul  efclave  , nul  étranger  n’étoit 
admis  auprès  du  Prince  pour  le  fervir  : 
çet  important  emploi  n’étoit  confié 
qu’aux  perfonnes  les  plus  dièinguées 
par  leur  naiflance , & qu’à  celles  qui 
avoient  reçu  la  plus  excellente  éduca- 
tion ; afin  qu’aiant  le  privilège  d’ap- 
procher jour  & nuit  de  fa  perfonne  , 
elles  ne  lui  appriffent  jamais  rien  d’in- 
digne de  la  majefié  roiale , & ne  lui 
infpiraffent  que  des  fentimens  nobles 
& généreux.  Car  , ajoute  Diodore,  il 
eft  rare  que  les  Rois  fe  portent  à des 
excès  vicieux , s’ils  ne  trouvent  dans 
ceux  qui  les  approchent  des  approba- 
teurs de  leur  déréglement , & des  mi- 
nières de  leurs  pallions. 

. -Les  Rois  d’Egypte  foudroient  fans 
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peine  , non  feulement  que  la  qualité 
des  viandes  & la  mefure  du  boire  6c 
du  manger  leur  fuffent  marquées  , ( car 
c’étoit  une  choie  ordinaire  en  Egypte,, 
où  tout  le  monde  étoit  fobre  , 6c  oii 
l’air  du  pays  infpiroit  la  frugalité  ) mais 
encore  que  toutes  leurs  heures,  6c  pres- 
que toutes  leurs  a&iôns  fuffent  réglées 
par  la  loi.  r . r.  a 

,•  Dès  le  matin  6c  au  point  du  jour* 
lorfque . 1’efprit  eft  le  plus  net  6c;des 
- penfées  les  plus  pures , ils  lifoient  leurs 
lettres  , pour  prendre  une.idée  plus  ju- 
fte  6c  plus  véritable  des  affaires  qri’ils 
avoientà  décider.  u •.!  v > 

Sitôt  qu’ils  étoient.  habillés  , ils: al-» 
loient  iacrifièr,  au  temple.  Là  , envi- 
ronnés de  toute  leur  cour.,  6c  les  vi- 
dimes  étant  à l’autel , ils  affiftoient  à 
la  prière  que  le  Pontife  prononçoit  à 
haute  voix,  8c  dans  laquelle  il  deman- 
doit  aux  dieux  pour  le  Roi  la  fanté  y 
& toutes  fortes  de  biens  & de  profpé* 
rités  ,^>arce  qu’il  gouverrioit  fes  peu-, 
pies  avec  bonté  6c  avec  juftice  , 6c  lui- 
voit  exa&ement  les  loix  du  roiaume. 
Le  Pontife  entroit  dans  un  grand  dé- 
tail de  fes  vertus  rôiales  , marquant! 
qu’il  étoit  religieux  envers  les  dieqxy 
doux  envers  les  hommei  modéré. io 
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jufte  , magnanime  , fmcére  & éloigné 
du  menfonge  , libéral , maître  de  lui- 
même  , puniffant  au-deffous  du  mérite, 
& récompenfant  au  deffus.  11  parloit 
enfuite  des  fautes  que  les  Rois  pou- 
voient  commettre  : mais  il  fuppofolt 
toujours  qu’ils  n’y  tomboient  que  par 
furprife  ou  par  ignorance  , chargeant 
d’imprécations  les  minières  qui  leur 
donnoient  de  mauvais  confeils , & leur 
déguifoient  la  vérité.  Telle  étoit  la  ma- 
nière d’inftruire  les  Rois.  On  croioit 
que  les  reproches  ne  faifoient  qu’aigrir 
leurs  efprits  ; & que  le  moien  le  plus 
efficace  de  leur  infpirer  la  vertu  , étoit 
de  leur  marquer  leurs  devoirs  dans  des 
louanges  conformes  aux  loix , & pro- 
noncées gravement  devant  les  dieux. 
Après  la  prière  & le  facrifice , on  li- 
foitau  Roi  dans  les  faints  livres  les  con- 
feils & les  avions  des  grands  hommes  » 
afin  qu’il  gouvernât  fon  Etat  par  leurs 
maximes  , & maintînt  les  loix  qui 
avoient  rendu  fes  prédéeeffeurs  heu- 
reux auffi  bien  que  leurs  fujets. 

J’ai  déjà  remarqué  que  le  boire  &Z 
le  manger  des  Rois  étoient  réglés  par 
les  loix  tant  pour  la  quantité  que  pour 
la  qualité.  On  ne  fervoit  fur  leur  table 
que  des  mets  fort  communs  r parce  quç 
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le  but  de  leurs  repas  étoit , non  de  da- 
ter le  goût , piais  de  fatisfaire  aux  be- 
foins  de  la  nature.  On  auroit  dit , re- 
marque l’Hiftorien  , que  ces  régies 
avoient  été  diâées  non  pas  tant  par  un 
Légidateur , que  par  un  habile  médecin, 
uniquement  attentifà  la  (ante  du  Prince. 

Le  même  goût  de  fimplicité  régnoit 

dans  tout  le  refte  ; & on  lit  dansPlutar-  De  ifij.  & 

que  qu’il  y avoitdans  un  temple  deThé-  °fir'P- 

bes  une  colonne  fur  laquelle  on  avoit 

gravé  des  imprécations  contre  un  Roi, 

qui  le  premier  avoit  introduit  la  dé- 

penfe  & le  luxe  parmi  les  Egyptiens. 

Le  principal  devoir  des  R ois , & leur 
fonâion  la  pluseffentielleellde  rendre 
lajuftice  aux  peuples.  Audi  c’étoit  à 
quoi  les  Rois  d’Egypte  donnoient  le 
plus  d’attention  , perfuadés  que  de  ce 
foin  dépendoit , non  feulement  le  re- 
pos des  particuliers  , mais  le  bonheur 
de  l’Etat , qui  feroit  moins  un  roiaume 
qu’un  brigandage , fi  les  foibles  demeu- 
roient  fans  protettion  , & li  les  puif— 
fans  trouvoient  dans  leurs  richelfes  ôc 
dans  leur  crédit  l’impunité  de  leurs 
crimes  & de  leurs  violences. 

Trente  Juges  étoient  tirés  des  prin- 
cipales villes  pour  compofer  la  compa- 
gnie qui  jugeoit  tout  le  roiaume»  Le 
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Prince  , pour  remplir  ces  places  , choi- 
fiffoit  les  plus'  honnêtes  gens  du  pays  , 
& mettoitàleur  tête  celui  qui  fe  diuin- 
guoit  le  plus  par  la  connoiffance  & l’a- 
mour des  loix  , & qui  étoit  le  plus  gé- 
néralement eftimé.  Il  leur  aflignoit  cer- 
tains revenus  , afin  qu’affranchis  des 
embarras  domeftiques,  ils  puffent  don- 
ner tout  leur  tems  à faire  obferver  les 
loix.  Ainfi  , entretenus  honnêtement 
parla  libéralité  du  Prince, ils  rendoient 
gratuitement  au  peuple  une  juffice  qui 
lui.  eft  due  de  droit,  & qui  doit  être  * 
également  ouverte  à tous  les  fujets , & 
encore  plus  , en  un  certain  fens  , aux 
pauvres  qu’aux  riches,  parce  queceuxi 
ci  par  eux-mêmes  trouvent  affez  d’ap- 
pui , au  lieu  que  les  autres  , pat  leur 
état  même  , font  plus  expofés  à l’inju-; 
re  , & ont  plus  befoin  de;la  protettiom 
des.  loix.  Pour  éviter  les, furprifes,  les 
affaires  étoient  traitées  par  écrit  dans, 
cette  affemblée.  On  y craignoit  la  fauffe 
éloquence  qui  .éblouit  les  efprits  , & 
émeut  les  pallions.  La  vérité  ne  pou-t 
voit  être  expliquée  d’une  manière  trop* 
féche,  & l’on  vouloit  qu’elle  feule  do-, 
minât  dans  les  jugemens  , parce  qu’elle 
feule  devoit  être  la  reffource  du  riche 
& diLpauvxe,  du  puiflant  & du  foible^ 
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du  favant  & de  l’ignorant.  Le  préfi- 
dent  du  Sénat  portoit  un  collier  d’or 
& de  pierres  précieufes , d’où  pendoit 
une  figure  fans  yeux  qu’on  appello*it  la 
Vérité.  Quand  il  la  prenoit , c’étoit  le 
lignai  pour  commencer  la  léance.  Il 
l’appliquoit  à la  partie  qui  devoit  ga- 
gner fa  caufe  , & c’étoit  la  forme  de 
prononcer  la  fentence. 

Ce  qu’il  y avoit  de  meilleur  parmi  les 
loix  des  Egyptiens  , c’eft  que  tout  le 
monde  étoit  nourri  dans  l’efprit  de  les 
obferver.  Une  coutume  nouvelle  étoit  PiarJnTinK 
un  prodige  en  Egypte  : tout  s’y  fai-^’ 
foit  toujours  de  même  ; & l’exaftitude 
qu’on  y avoit  à garder  les  petites  cho- 
fes,  maintenoit  les  grandes.  Auflrn’y 
eut-il  jamais  de  peuple  qui  ait  confer- 
•vé  plus  lontems  fes  ufages  & fes  loix.  ' 

Le  meurtre  volontaire  étoit  puni  de  dïoP.  i.  u 
mort  , de  quelque  condition  que  fïit/w£-  7°* 
celui  qui  avoit  été  tué  , libre  ou  non. 

En  quoi  les  Egyptiens  montroient  plus 
d’humanité  & d’équité  que  les  Ro- 
mains, qui  donnoient  aux  maîtres  droit 
abfolu  de  vie  & de  mort  fur  leurs  ef- 
claves.  L’Empereur  Adrien  le  leur  ôta 
dans  la  fuite,  & crut  devoir  corriger  cet 
abus  , quelque  ancien  ^;  quelque  auto*! 
rifé  qu’il  fut  par  les  loix  Romaines1.  - 
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parce  que  ce  crime  attaque  en  même 
tems  & les  dieux  , dont  on  méprife  la 
mafefté  en  attenant  leur  nom  par  u& 
faux  ferment  ; & les  hommes  , en 
rompant  le  lien  le  plus  ferme  de  la  fov 
ciété  humaine , qui  eft  la  fincérité  là 
bonne  foi.  > 

nid.  Le  calomniateur  étoit  impitoiabfe- 
ment  condanné  au  même  fupplice 
qu’auroit  fubi  l’accufé , fi  le  crime  s’é- 
toit  trouvé  véritable. 

Celui  qui  pouvant  fauvérunhom- 
me  attaqué  ne  le  faifoit  pas,  étoit  puni 
de  mort  aufli  rigoureufemént  que  l’afè- 
falfin.  Que  li  on  ne  pouvoit  fecourirle 
malheureux , il  faloit  du  moins  dénon> 
cer  fauteur  de  la  violence,  & il  y avoit 
des  peines  établies  contre  ceux  qui 
manquoient  à ce  devoir.  Ainfi  les  ci- 
toiens  étoient  à la  garde  les  uns  des  au* 
très , & tout  le  corps  de  l’Etat  étoit  uni 
contre  les  méchans. 

4tuu  II  n’étoit  pas  permis  d’être  inutile  à 
l’Etat  : chaque  particulier  étoit  tenu 
d’infcrire  fon  nom  & fa  demeure  fur 
un  regître  public  qui  demeuroit  entre 
les  mains  du  Magiftrat , d’y  marquer 
fa  profeflion , & de  déclarer  d’oii  il 
tiroit  de  quoi  vivre.  Si  l’on  énoa- 
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peine  de  mort  s’enfuivoit. 

♦v,iP.Oi«r  empêcher  les  emprunts,  û'oii  utro&X a, 
^aillent  la  fainéantife  , les  fraudes , & e.  xî«. 
t chicane  , le  Roi  Afychis  avoit  fait 
^ordonnance  fort  fenfée.  Les  Etats 
plus  fages  & les  mieux  policés  ^ 
comme  Athènes  & Rome  , ont  tou- 
urs  été  embarraffés  à trouver  u n j ufie 
éçanient  pour  réprimer  la  dureté 
^créancier  dans  l’exaftion  de  fon 
& la  mauvaife  foi  du  débiteur  qui 
reïufe  ou  néglige  de  paier  fes  dettes. 

4i’Egy|>te  prit  un  fage  milieu  , qui  fans 
|Ouc%r  à la  liberté  perfonnelle  des  ci- 
toiens  , & fans  ruiner  les  familles  ? 
prefloit  continuellement  le  débiteur 
par.  la  crainte  de  palier  pour  infâme  , 

S'il  manquoit  d’être  fidèle.  Il  n’étoit 
permis  d’emprunter  qu’à  condition 
•d’engager  aux  créanciers  le  corps  de 
•fôn  perc  , sque  chacun  dans  l’Egypte  -, 
faifoit  embaumer  avec  foin , & confer- 
.voit  avec  honneur  dans  fa  maifon,com- 
iine  il  féru  dit  dans  la  fuite , & qui  pou- 
rvoit par  cette  raifon  être  aifément  tranf- 
porté. :Or  c’étoit  une  impiété  , & une 
i&femie  tout  enfemble  , de  ne  pas  reti- 
rer allez  promtement  un  gage  fi  pr<> 

^cieux  ; & celui  qui  mouroit  fans  s’être 
équité  de  eç  devoir , étoit  privé  des 
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honneurs  qu’on  avoit  coutume  de  ren1* 
dre  aux  morts. 

Diodore  remarque  une  faute  qu’a- 
voient  commis  quelques  Légiflateurs 
de  la  Grèce.  Ils  défendoient  qu’on  pût, 

Ïiar  exemple , enlever  pour  dettes  à des 
aboureurs  leurs  chevaux , leurs  char- 
rues , 6c  les  autres  inftrumens  dont  ils 
fe  fervoient  pour  cultiver  la  terre  ,par-  \ 
ce  qu’ils  trouvoient  de  l’inhumanité  à l 
réduire  par  là  ces  pauvres  gens  à l’im- 
pofîibilité  6c  de  paier  leurs  dettes  , & 
de  satrner  leur  vie:  mais  en  même  tems 
ils  permettoicnt  d’emprifonner  les  la- 
boureurs mêmes  , qui  feuls  peuvent 
faire  ufage  de  ces  inftrumens , ce  qui  les 
expofoit  aux  mêmes  inconvéniens  , 6z 
d’ailleurs  enlevoit  à l’Etat  des  citoiens 
qui  lui  appartiennent , qui  lui  font  né- 
ceffaires , qui  travaillent  pour  l’utilité 
publique  , &c  fur  la  perfonne  defquels 
le  particulier  n’a  aucun  droit.  - 

La  polygamie  étoit  permife  en  Egy- 
pte , excepté  aux  Prêtres  , qui  ne  pou- 
y oient  époufer  qu’une  femme.  De  quel- 
que condition  que  fut  la  femme;,  libre 
ou  efclave  , les  enfans  étoient  cenfés 
'libres  6c  légitimes. 

Ce  qui  marque  le  plus  les  profondes 
ténèbres  où  étoient  plongées  les  na- 
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tlons  qui  paiToient  pour  les  plus  éclai- 
rées, eft  de  voir  qu’en  Egypte  le  ma- 
riage des  freres  avec  les  foeurs  étoit 
non  feulement  autorifé  par  les  loix  , 
mais  fondé  en  quelque  forte  fur  leur 
religion  même  & fur  l’exemple  des 
dieux  le  plus  anciennement  & le  plus 
généralement  honorés  dans  le  pays,  fa- 
voir  Ofiris  &.  Ifis. 

Les  vieillards  étoient  fort  refpe&és  Herod.  1 j. 
en  Egypte. Les  jeunes  gens  etoient  obli- 
gés de  le  lever  devant  eux , &C  de  leur 
'céder  par  tout  la  place  d’honneur.  C’elt 
de  là  que  cette  loi  a paffé  à Sparte.. 

La  principale  vertu  des  Egyptiens 
étoit  la  reconnoiflance.  La  gloire  qu’on 
leur  a donnée  d’être  les  plus  reconnoif- 
fans  de  tous  les  hommes,  fait  voir  qu’ils 
étoient  aufli les  plusfociables. Lesbien- 
faits  font  le  lien  de  la  concorde  publi- 
que &:  particulière.  Qui  reconnoit  les 
grâces,  aime  à en  faire  ; & en  bannif- 
fant  l’ingratitude , le  plaifir  de  faire  du 
bien  demeure  li  pur  , qu’il  n’y  a plus 
moien  de  n’y  être  pas  fenfible.  C’étoit 
fur-tout  à l’egard  de  leurs  Rois  que  les 
Egyptiens  le  piquoient  de  reconnoif- 
fance.  Ils  les  honoroient  pendant  leur 
vie  comme  des  images  vivantes  de  la 
divinité  , & ils  les  pleuroient  après 
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leur  mort  comme  les  peres  communs 
des  peuples.  Ce  fentiment  de  refpecl 
& de  tendrefle  venoit  de  la  forte  per- 
fuafion  où  ils  étoient  que  c’étoit  la  di- 
vinité même  qui  avoit  placé  les  Rois 
fur  le  trône  , en  les  diftinguant  fi  fort 
du  relie  des  mortels  ; & qu’ils  en  por- 
toient  le  plus  noble  caraftére  , en  réu- 
nifiant en  eux  le  pouvoir  & la  volonté 
de  faire  du  bien  aux  autres. 


CHAPITRE  SECOND. 

J) es  Prêtres  & de  laReligion  desEgyptiens. 

t 

LEs  Prêtres  en  Egypte  tenoient 
le  premier  rang  après  les  Rois.  Ils 
avoient  de  grands  privilèges  & de 
.grands  revenus.  Leurs  terres  étoient 
-exemtes  de  toute  impofition.  On  voit 
ici  des  traces  de  ce  qui  ell  dit  dans  la 
Ctn  /.47  n-Généfe,  que  du  tems  de  Jofeph  les  ter- 
res des  Prêtres  ne  furent  point  char- 
gées d’une  redevance  perpétuelle  au 
Prince,  comme  celles  de  tous  les  au- 
tres Egyptiens. 

Le  Prince  , pour  l’ordinaire , leur 
donnoit  beaucoup  de  part  dans  fa  con- 
fiance & dans  le  gouvernement,  parce 
que  de  tous  les  fujets  de  l’Empire  c’é- 
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toient  eux  qui  a voient  été  les  mieux 
élevés,  qui  avoient  le  plus  de  lumière, 

& qui  étoient  les  plus  dévoués  à la  per- 
forine du  Roi  , & au  bien  public.  Ils 
étoient  en  même  tems  les  dépofitaires 
de  la  religion  & des  fciences  ; & c’eft 
ce  qui  leur  attiroit  un  fi  grand  refpeft 
de  la  part  des  habita  ns  du  pays  & des 
étrangers , qui  s’adrefloient  également 
à eux  pour  les  confulter  fur  ce  qu’il  y 
avoit&  de  plus  facré  dans  les  myftéres, 

& de  plus  profond  dans  les  fciences. 

Les  Egyptiens  prétendent  être  les  fferod.1.1 
premiers  qui  ont  établi  des  fêtes  & des c' 6o* 
procédions  pour  honorer  les  dieux.  U 
s’en  faifoit  une  dans  la  ville  de  Bubafle, 
où  l’on  fe  rendoit  de  toute  l’Egypte,  & 
où  il  fe  trouvoit  plus  de  foixante  & dix 
mille  perfooncs  , fans  compter  les  en- 
fans.  Il  y avoit  une  autre  fête  furnom- 
mée  des  lumières , qui  fe  célébroit  à 
Sais.  Ceux  qui  ne  s’y  trouvoient  pas  , ^ 

étoient  obligés  , dans  toute  l’étendue 
de  l’Egypte , de  tenir  des  lampes  allu- 
mées aux  fenêtres  de  leurs  maifons. 

On  immoloit  diiférens  animaux  fe-  lbli- f# 
Ion  les  différens  pays.  Mais  c’étoit  une 
cérémonie  commune  & généralement 
obfervée  dans  tous  les  facrifiçes  d*im- 
PQlèr  les  mains  fur  la  fête  4e  la  vi&ime , 

* • à * • 
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de  la  charger  d’imprécations  , & de 
prier  les  dieux  de  détourner  fur  elle 
tous  les  malheurs  dont  les  Egyptiens 
pouvoient  être  menacés. 

C’eft  de  l’Egypte  que  Pythagore 
avoit  emprunté  Ion  dogme  favori  de  la 
métempfycofe.Les  Egyptiens  croioient 
qu’à  la  mort  des  hommes  leurs  âmes 
pafloient  dans  d’autres  corps  humains  ; 
& que  li  elles  avoient  été  vicieufes  , 
elles  étoient  enfermées  dans  des  corps 
de  bêtes  immondes  ou  malheureufes  , 
pour  y expier  leurs  crimes:  & qu’a- 
près  quelques  fiécles  elles  venoient 
de  nouveau  animer  d’autres  corps  hu- 
mains. 

Les  Prêtres  avoient  entre  les  mains 
les  livres  facrés  , qui  renfermoient 
dans  un  grand  détail , & les  principes 
du  gouvernement , ôc  les  myftéres  du 
culte  divin.  Les  uns  & les  autres  étoient 
• ordinairement  envelopés  de  fymboles 
& d’énigmes  j qui , en  voilant  la  vérité, 
la  rendoient  plus  refpeâable  & pi- 
quoient  plus  vivement  la  curiofité.  La 
figure  d’Harpocrate  qu’on  voioit  dans 
les  fanftuaires  Egyptiens  avec  lé  doigt 
fur  la  bouche,  fembloit  avertir  qu’on 
•y  renfermoit  des  myftéres  qu’il  n’étoit 
pas  permis  à tout  le  monde  de  pénétrer. 
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Les  Sphinx  qui  étoient  toujours  à l’en- 
trée des  temples  , donnoient  le  môme 
avertiffement.  Tout  le  monde  fait  que 
les  pyramides  , les  obélifques  , les  co- 
lonnes , les  ftatues  , en  un  mot  tous  les 
monumens  publics  étoient  pour  l’ordi- 
naire ornés  d’hiéroglyphes  , c’eft-à-di- 
re  d’écritures  fymboliques , Toit  que  ce 
fuffent  des  cara&éres  inconnus  au  vul-  nlt.  sym- 
gaire , loit  que  ce  fuffent  des  figures  p°f  lih-  +• 
d’animaux  , qui  a voient  un  fens  caché  F<tS'  <7°* 

& parabolique.  Ainfi  le  lièvre  fignifioit 
une  attention  vive  & pénétrante  , par- 
ce  que  cet  animal  a le  fens  de  l’ouie 
fort  délicat.  Une  ffatue  de  Juge  , faqs  u.deifj, 
mains,  &c  les  yeux  baiffés  en  terre, W }5S* 
marquoit  les  devoirs  de  ceux  qui  exer- 
çoient  la  judicature. 

Il  y auroit  beaucoup  de  chofes  à dire, 
fi  l’on  vouloit  traiter  à fond  ce  qui  re- 
garde la  religion  des  Egyptiens  : mais 
je  me  borne  à deux  articles  qui  en  font 
la  principale  partie  ; le  culte  de  diffé- 
rentes divinités , & les  cérémonies  des 
funérailles. 

$.1,  Culte  de  différentes 
divinités, 

Jamais,  nation  ne  fut  plusfuper* 
jHtieufe  que  celle  des  Egyptiens.  Elle 

i 
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avoit  un  grand  nombre  de  dieux  de 
différens  ordres  & de  différens  étages, 
dont  je  ne  parle  point  ici , parce  que 
cette  matière  appartient  plus  à la  fable 
qu’à  l’hiftoire.  Entre  les  autres , il  y en 
avoit  deux  qui  étoient  généralement 
honorés  dans  l’Egyjpte  , Ofiris  & Ifis  , 
qu’on  a prétendu  être  le  foleil  & la 
lune  : en  effet  c’eft  par  le  cuite  de  ces 
aftres  qu’a  commencé  l’idolâtrie. 

Outre  ces  dieux  , l’Egypte  adoroit 
un  grand  nombre  de  bêtes  ; le  bœuf, 
le  chien  , le  loup , l’épçrvier , le  cro- 
codile  , l’ibis , le  chat,  &c.  Plufieurs 
de  ces  bêtes  n’étoient  l’objet  de  la  fu- 
perftition  que  de  quelques  villes  par- 
ticulières ; & pendant  qu’un  peuple 
çlevpit  une  çfpéce  d’animaux  fur  fes 
'autels , fes  voifins  les  avoient  en  abo- 
mination.. De  là  les  guerres  continuel- 
les d’une  ville  contre  une  autre  ; effçt 
de  la  fauffe  politique  d’un  4e  leurs 
rois  , qui  chercha  à les  amufer  par  des 
' guerres  de  religion  , pour  leur  ôter  le 
£ems  & les  moiens  de  confpirer  contre 
l’Etat.  J’appelle  cette  politique  fauffe 
& niai  entendue  , parce  qu’elle  efl  dh. 
reniement  contraire  au  véritable  e/pr jt 
du  gouvernement , qui  tend  à unir  tous 
membres  de  l’Etat  par  les  liens  lès 

plu* 
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plus  étroits  , & qui  fait  confifter  fa 
force  dans  la  parfaite  harmonie  de  tou- 
tes fes  parties. 

Chaque  peuple  avoit  un  grand  zèle  Lib.  1 . de 
pour  fes  dieux.  Parmi  nous  , dit  Cicé-  Na£-  Vtor. 
ron , il  n’eft  pas  rare  de  voir  des  tem-  n'ub.^  Tuf. 
pies  dépouillés,  & des  ftatues  enlevées:  cni.Ou*fi. 
mais  chez  les  Égyptiens  , il  eft  inouï  7 ’ 
qu’aucun  ait  jamais  maltraité  un  croco- 
dile , un  ibis  , un  chat  ; & ils  auroient 
fouffertles  derniers  tourmens  , plutôt 
que  de  commettre  un  tel  facrilége.  Il  y Herod.  1.  u 
avoit  peine  de  mort  contre  quiconque  c‘^)'od,  i_ 
auroit  tué  volontairement  aucun  de  ces  p.  7+- & 7t. 
animaux  ; Sc  même  peine  contre  celui 
qui  auroit  tué  un  ibis , ou  un  chat,  de 
quelque  manière  que  ce  fut,  volontai- 
rement ou  non.  Diodore  raporte  un 
fait  dont  il  avoit  été  témoin  pendant 
fonféjour  en  Egypte.  Un  Romain  aiant 
tué  un  chat  par  mégarde  & fans  deffein, 
la  populace  en  fureur  courut  à fa  mai- 
fon  : <5 c ni  l’autorité  du  Roi  qui  fur  le 
champ  envoia  fes  gardes  , ni  la  crainte 
du  nom  Romain  , ne  purent  le  fauver. 

Leur  refpeêï  pour  ces  animaux  les  por- 
ta dans  le  teins  d’une  famine  extrême 
à aimer  mieux  fe  manger  les  uns  les 
autres , que  de  toucher  à leurs  préten-, 

.dues  divinités... 

Tome  I,  D 
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De  tous  ces  animaux  le  bœuf  Apis , 
•nommé  par  les  Grecs  Epaphus,  étoit 
le  plus  célébré.  On  lui  avoit  bâti  des 
• temples  magnifiques.  On  lui  rendoit 
des  honneurs  extraordinaires  pendant 
fa  vie , & de  plus  grands  encore  après 
fa  mort.  L’Egypte  alors  entroit  dans 
un  deuil  général.  On  célébroit  fies  fu- 
nérailles avec  une  magnificence  qu’on 
a de  la  peine  à croire.  Sous  Ptolemée 
Lagus , le  bœuf  Apis  étant  mort  de 
vieilleffe  , la  dépenfe  de  fon  convoi, 
outre  les  frais  ordinaires , monta  à plus 
de  cinquante  mille  écus.  Après  qu’on 
avoit  rendu  les  derniers  honneurs  au 
mort , il  s’aghToit  de  lui  trouver  un 
fucceffeur  * & on  le  cherchoit  dans 
toute  l’Egypte.  On  le  reconnoiffoit  à 
certains  lignes  qui  le  diftinguoient  de 
tout  autre  : fur  le  front  une  tache  blan- 
che en  forme  de  croilfant  : fur  le  dos 
la  figure  d’une  aigle  ; fur  la  langue 
celle  d’un  efcarbot.  Quand  on  l’avoit 
trouvé  , le  deuil  faifoit  place  à la  joie*, 
& ce  n’étoit  plus  dans  toute  l’Egypte 
que  feftins  & réjouiffances.  On  ame- 
noit  le  nouveau  dieu  à Memphis  pour 
y prendre  poffelîion  de  fa  nouvelle 
qualité,  & il  y étoit  indallé  avec  beau- 
coup de  cérémonies,  On  ve*ra  çUns  h 
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fuite  que  Cambyfe , au  retour  de  fa 
malheureufe  expédition  contre  l’Ethio- 
pie , trouvant  toute  l’Egypte  en  joie  à 
caufe qu’on  avoit trouvé  le  dieu  Apis, 
& croiant  qu’on  infultoit  à fon  mal- 
heur , tua  dans  les  tranfports  de  fa  co- 
lère ce  jeune  bœuf  qui  ne  jouit  pas 
lontems  de  fa  divinité. 

On  voit  aifément  que  le  veau  d’or, 
érigé  près  de  la  montagne  de  Sinaï  par 
les  Ifraélites , étoit  un  fruit  de  leur  fé- 
jour  dans  l’Egypte  , &c  une  imita- 
tion du  dieu  Apis , aufîi  bien  que  ceux 
qui  dans  la  fuite  furent  érigés  aux 
deux  extrémités  du  roiaume  d’Ifrael 
par  le  Roi  Jéroboam  , qui  lui-même 
avoit  fait  un  affez  long  féjour  en 
Egypte. 

Les  Egyptiens  ne  fe  contentoientpas 
d’offrir  de  l’encens  aux  animaux  : ils 
portoient  la  folie  jufqu’à  attribuer  la 
divinité  aux  légumes  de  leurs  jardins. 
C eft  ce  que  leur  reproche  fi  ingénieu- 
fement  le  Poète  fatyrique. 

Quis  nefcit , Volufi  Bithynice  , qualia  demens 
Ægyptus  portema  colat  ? Ccocodilon  adorat 
Pais  hxc  : ilia  pavet  faturam  ferpentibus  Ibim. 
Effigies  faci  i nitet  aurea  Cercopitheci , 

Dimidio  m.igicæ  relouant  ubi  Memnone  chordæ, 
Atque  vécus  Thebc  ccnçum  jacet  obruta  porus. 

Dij 
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Jllic  ca:rulcos  , hîc  pifcem  fluminis  , illic 
Oppida  tota  cancm  vcnerantur  , ncmo  Dianam, 
Porrum  & cæpcncfas  violare , ac  frangere  morfu. 

O fan&aj  Rentes  , cjuibus  lire  nafeuntur  in  horcis 
JMumina  î 

On  doit  être  bien  étonné  de  voir  la 
nation  du  monde  qui  fe  piquoit  le  plus 
de  fagefl'e  & de  lumière , s’abandonner 
fi  follement  aux  fuperftitions  les  plus 
grofliéres  6c  les  plus  ridicules.  En 
effet , rendre  & des  animaux  & à de 
vils  infeéles  un  culte  religieux , les 
placer  au  milieu  des  temples , les  nour- 
rir avec  foin  & à * grands  frais , pu? 
nir  de  mort  ceux  qui  leur  ôtoient  la 
vie  , les  embaumer , 6c  leur  deftiner 
des  tombeaux  publics  , aller  julqu’à 
reconnoitre  pour  dieux  des  poireaux 
6c  des  oignons  , invoquer  de  pareilles 
divinités  dans  lès  beloins , en  atten- 
dre du  fecours  6c  de  la  proteélion  ; cç 
font  des  excès  qui  nous  paroilfent  à 
peine  çroiables  , 6c  qui  font  néan- 
moins attelles  par  toute  l’antiquité.  On 
entre  dans  un  temple  magnifique  , dit 
Luçien,  oîi  brillent  de  toutes  parts 
l’or  6c  l’argent.  Les  yeux  avides  y 
cherchent  un  dieu  , 6c  n’y  prouvent 
qu’une  cicogfie , un  finge  , un  chat  ; 
belle  image , ajoute-t-il , de  beaucoup 
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de  palais , dont  les  maîtres  ne  font  pas 
le  plus  bel  ornement. 

On  raporte  différentes  raifons  du  Diod.  nb.u 
culte  que  les  Egyptiens  rendoient  aux  P*  77-&c- 
animaux. 

La  première  fe  tire  de  la  Fable.  On 
prétend  que  les  dieux  , dans  une  cons- 
piration que  firent  contre  eux  les  hom- 
mes, fe  réfugièrent  en  Egypte,  & s’y 
cachèrent  fous  différentes  formes  d’a- 
nimaux. Et  de  là  le  culte  divin  , qui 
depuis  leur  a été  rendu. 

La  fécondé  eft  tirée  a de  l’utilité  que 
chacun  de  ces  animaux  procuroit  aux 
hommes  : les  bœufs  , pour  le  labou- 
rage ; les  brebis  , par  leur  laine  oc  leur 
lait  ; les  chiens  , pour  la  chafie  & pour 
la  garde  des  maifons  , d’oii  vient  que 
le  dieu  Anubis  eft  repréfenté  avec  une 
tête  de  chien  ; l’ibis  qui  eft  une  es- 
pèce de  cigogne  , parce  qu’il  donne 
la  chaffe  à des  ferpens  ailés  , qui  fans 
cela  infefteroient  l’Egypte  ; le  croco- 
dile , qui  eft  un  animal  amphibie , c’eft- 
à-dire  qui  vit  également  dans  l’eau  & 
fur  la  terre  , d’une  * grandeur  & d’une  * Cutagran- 
force  furprenantes , parce  qu’il  défend  ^"àpiutî» 

17  COlltlJcS' 

a Ipfi  , qui  irridentur  , | quam  ex  ea  caperent , con-  i-  1. 

Æ|yptii  nuiiam  belluain , I Lcravcrunt.  tic-  lib.  1.  de  caP'  i!>‘ 
ail!  ob  aiiquam  utiütaiein  1 Nat.  deor.n  iqi. 
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le  pays  contre  l’incurfion  des  voleurs 
Arabes  ; & l’ichneumon  , parce  qu’il 
empêche  la  race  des  crocodiles  de  fe 
trop  multiplier  , ce  qui  deviendroit  fu- 
nefte  à l’Egypte.  Or  cette  petite  bête 
rend  ce  fervice  au  pays  en  deux  ma- 
nières. Premièrement  elle  obferve  le 
îems  que  le  crocodile  eft  abfent  , & 
elle  brife  fes  œufs  , fans  les  manger. 
En  fécond  lieu  , lorfque  le  crocodile 
dort  fur  le  rivage  du  Nil  , & il  dort 
toujours  la  gueule  ouverte,  ce  petit 
animal , qui  s’ètoit  tenu  caché  dans  le 
limon  , faute  tout  d’un  coup  dans  fa 
gueule , pénétre  jufques  dans  les  en- 
trailles qu’il  ronge  , puis  fe  fait  une 
ouverture  en  lui  perçant  le  ventre 
dont  la  peau  eft  fort  tendre , & fort  im- 
punément, vainqueur  par  fa  hnelfe  de 
la  force  d’un  fi  terrible  animal. 

Les  philofophes  , peu  contens  de 
raifons  fi  foibles  pour  couvrir  de  li 
étranges  abfurdités  qui  deshonoroient 
le  paganifme,  & dont  ils  rougilfoient 
en  fecret  , ont  imaginé  , fur-tout  de- 
puis l’étabîilTement  du  chriftianifme  , 
une  troifiéme  raifon  du  culte  que  les 
Egyptiens  rendoient  aux  animaux  , & 
ont  dit  que  ce  n’étoit  pas  à ces  ani- 
maux, mais  aux  dieux  dont  ils  étoient 
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les  lymboikes  , que  fe  terminoit  cecul- 
te.  » Les  Phiioibphes , dit  Plutarque,  pag.  3 si. 
dans  le  traité  même  où  il  examine  ce 
qui  regarde  les  deux  divinités  les 
plus  célébrés  de  l’Egypte  , Ifis  & 

Ofiris  ; » les  Philofophes  honorent  . 

» l’image  de  dieu  , quelque  part  qu’elle 
» fe  montre  , même  dans  les  êtres  qui 
» font  fans  vie  , bien  plus  encore  par 
» conféquent  dans  ceux  qui  font  ani- 
» mes.  On  doit  donc  approuver  , non 
» ceux  qui  adorent  ces  créatures  , mais. 

» ceux  qui  par  elles  remontent  jufqu’à 
» la  divinité.  On  les  doit  regarder  com- 
» me  autant  de  miroirs  que  nous  four- 
» nit  la  nature , dans  lefquels  la  divini- 
»téfe  peint  d’une  manière  éclatante  ; 

» ou  , comme  autant  d’inltrumens  dont 
» elle  fe  fert  pour  faire  éclore  au  de- 
» hors  fon  incompréhenfible  fageffe. 

» Quand  donc  , pour  embellir  des  fta- 
»tues,  on  entafferoit  dans  un  même 
» endroit  tout  l’or  & toutes  les  pierre- 
ries du  monde  , ce  m’eli  point  à ces 
» ftatues  qu’il  faudroit  raporter  fbncul- 
» te  : car  la  divinité  n’exifte  point  dans 
» des  couleurs  artiftement  difpenfées  , 

» ni  dans  une  matière  fragile  , deftituée 
» de  mouvement  &c  de  fentiment.  » Plu-  Pag.  577. 
tarqtie  dit  dans,  le  même  traité  , que6” 3 
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» comme  le  foleil , la  lune , le  ciel , la 
» terre , la  mer  , l'ont  communs  à tous 
» les  hommes  , mais  ont  des  noms  dif- 
» férens  félon  la  différence  des  nations 
» & des  langages  : ainfi , quoiqu’il  n’y 
» ait  qu’une  Divinité  unique  & une 
» Providence  unique  qui  gouverne 
» l’univers  , 6c  qui  a fous  elle  différens 
» minières  fubalternes,on  donne  à cette 
» divinité  , qui  eft  la  même  , différens 
» noms  , 6c  on  lui  rend  différens  hon- 
» neurs  , félon  lesloix  6c  les  coutumes 
» de  chaque  pays.  « 

Ces  réflexions  , qui  préfentent  ce 
qu’on  peut  dire  de  plus  rail'onnable 
pour  juffifier  le  culte  idolâtre , étoient- 
elles  bien  propres  à en  couvrir  le  ridi- 
cule ? Etoit-ce  relever  dignement  les 
attributs  divins , que  de  les  vouloir  fai- 
re admirer  , 6c  d’en  chercher  l’image 
dans  les  bêtes  les  plus  viles  6c  les  plus 
méprifables  ; dans  un  crocodile  , dans 
unferpent,  dans  un  chat  ? N’étoit-ce 
pas  plutôt  dégrader  & avilir  la  divini- 
té , dont  les  plus  ftupides  ont  ordinai- 
rement une  idée  tout  autrement  gran- 
de 6c  augufte  ? 

Encore  ces  philofophes  n’étoient-ils 
pas  toujours  fi  fidèles  à remonter  des 
êtres  lenfibles  à leur  Auteur  invifible. 
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L'Ecriture  nous  apprend  que  ces  pré- 
tendus fages  ont  mérité  par  leur  or- 
gueil & par  leur  ingratitude  à.' être  Livrés  Rom  ' c- l- 
à un  fens  réprouvé  , & de  devenir  plusV’  ' *5' 
fous  que  le  peuple  , pour  avoir  changé 
la  gloire  du  Dieu  incorruptible  en  Tuna- 
ge de  bêtes  à quatre  piés  , d'oifeaux  6*  de 
reptiles  , & pour  avoir  adoré  la  créature 
à la  place  du  Créateur. 

Pour  faire  voir  ce  qu’étoit  l’homma 
par  lui-même  , Dieu  a permis  que  le 
pays  de  toute  la  terre  oii  la  làgeffe 
humaine  avoit  été  portée  au  plus  haut 
degré  , fut  auffi.  le  théâtre  de  l'idolâtrie 
la  plus  grofïiére  & la  plus  ridicule.  Et 
d\m  autre  côté , pour  faire  voir  ce  que 
peut  la  force  toute-puilTante  de  fa  grâ- 
ce , il  a converti  les  affreux  deferts 
d’Egypte  en  un  paradis  terreflre  , en 
les  peuplant , dans  le  tems  marqué  par 
fa  providence  , d’une  troupe  innom- 
brable d’illuftres  folitaires  , qui  par  la 
ferveur  de  leur  piété  9 & l’auftérité  de 
leur  pénitence , ont  fait  tant  d’honneur 
au  chriflianifme.  Je  ne  puis  m’empé- 
cher  d’en  raporter  un  célébré  exemple  , 

& j’efpére  que  le  Lefteur  me  pardon- 
nera cette  elpéce  de  digrefîion. 

La  grande  merveille  de  la  baffe  Thé- 
baïde , dit  M.  l’Abbé  Fleury  dans  fou  T ont  Vj’ag 
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Hiftoire  Eccléfiallique  , étoit  la  ville 
d’Oxirinque.  Elle  étoit  peuplée  de 
moines  dedans  & dehors  , en  forte 
qu’il  y en  avoit  plus  qu.e  d’autres  ha- 
bitans.  Les  bâtimens  publics  & les  tem- 
ples d’idoles  avoient  été  convertis  en 
monalléres  ; & on  en  voioit  par  toute 
la  ville  plus  que  de  maifons  particu- 
lières. Les  moines  logeoient  jufques 
fur  les  portes  & dans  les  tours.  Il  y 
avoit  douze  Eglifes  pour  les  affem- 
blées  du  peuple  , fans  compter  les 
oratoires  des  Monalléres.  Cette  ville 
avoit  vingt  mille  vierges , & dix  mille 
moines.  On  y entendoit  jour  & nuit 
retentir  de  tous  côtés  les  louanges  de 
Dieu.  Il  y avoit , par  ordre  des  ma- 
giftrats  , des  fentinelles  aux  portes  r 
pour  découvrir  les  étrangers  & les 
pauvres  ; & c’étoit  à qui  les  retien- 
droit  le  premier  pour  exercer  envers 
eux  l’hofpitalité. 

§.  IL  CÉRÉMONIES  DES 
Funérailles. 

Il  me  relie  à raporter  en  abrégé  les 
cérémonies  des  funérailles. 

Le  refpeft  que  tous  les  peuples  ont 
eu  dans  tous  les  tems  pour  les  corps 
morts , ôc  les  foins  religieux  qu’jls  ont 
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toujours  pris  des  tombeaux  , femblent 
infirmer  la  perfuafion  où  l’on  étoit  que 
ces  corps  n’y  étoient  mis  qu’en  dépôt. 

Nous  avons  déjà  obier vé  , en  par- 
lant des  pyramides  , avec  quelle  ma- 
gnificence étoient  conftruits  les  fépul- 
cres  de  l’Egypte.  C’eft  qu’outre  qu’on 
les  érigeoit  comme  des  monumeps  fa- 
crés  pour  porter  aux  fiécles  futurs  la 
mémoire  des  grands  Princes  , on  les 
regardoit  encore  comme  des  demeu- 
res où  les  corps  dévoient  féjourner 
pendant  le  cours  d’une  longue  fuite  de 
fiécles  : au  lieu  que  lesmaifons  étoient  Diod.lib.  1. 
appellées  des  hôtelleries  , où  l’on  n’è-pjs’ 47* 
toit  qu’en  pafiant  8c  pendant  une  vie 
trop  courte  pour  s’y  attacher. 

Quand  quelqu’un  étoit  mort  dans 
une  famille , tous  les  parens  8c  tous  tes 
amis  quittoient  leurs  habits  ordinaires 
pour  en  prendre  de  lugubres  , 8c  s’ab- 
llenoient  du  bain  , du  vin  , 8c  de  tous  - 
mets  exquis.  Le  deuil  duroit  quarante  * 
ou  foixante  8c  dix  jours  , apparem- 
ment félon  la  qualité  des  perfonnes. 

Il  y avoit  trois  manières  d’embaumer  Herod.  l.  ». 
les  corps.  La  plus  magnifique  étoit  pour*7’ 
les  perfonnes  les  plus  confidérables , 8c  Dio£  1 *• 
la  dépenfe  en  montoit  à un  talent  d’ar-w 
gent , ç’eft-à-dire  à trois  mille  livres,. 
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Plufieurs  miniftres  étoient  emploies 
à cette  cérémonie.  Les  uns  vuidoientla 
cervelle  par  les  narines  avec  un  ferre- 
ment fait  exprès  pour  cela.  D’autres 
vuidoient  les  entrailles  6c  les  inteffins, 
en  faifant  au  côté  une  ouverture  avec 
une  pierre  d’Ethiopie  tranchante  com- 
me un  razoir.  Puis  ils  rempliffoient  ces 
vuides  de  parfums  6c  de  diverfes  dro- 
gues odoriférantes.  Comme  cette  éva- 
cuation , accompagnée  nécessairement 
de  quelques  diffe&ions , fembloit  avoir 
quelque  chofe  de  violent  6c  d’inhu- 
main , ceux  qui  y avoient  travaillé  , 
prenoient  la  fuite  , quand  l’opération 
étoit  achevée  , 6c  étoient  pourfui- 
vis  à coups  de  pierre  par  les  affiffans. 
On  traitoit  fort  honorablement  ceux 
qui  étoient  chargés  d’embaumer  Le 
corps.  Ils  le  rempliffoient  de  myrrhe  , 
de  canelle  , 6c  de  toutes  fortes  d’aro- 
- mates.  Après  un  certain  tems  ils  l’en- 
velopoient  de  bandelettes  de  lin  très 
fines , quüls  eolloient  enfemble  avec 
une  efpéce  de  gomme  fort  déliée , 6c 
qu’ils  enduifoient  encore  de  parfums 
les  plus  exquis.  Par  ce  moien  on  pré- 
tend que  la  figure  entière  du  corps , les 
traits  même  du  vifage  , 6c  jufqu’aux 
poils  des  paupières  6c  des  fourcils  , fe 
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eonfervoient  parfaitement.  Quand  le 
corps  avoit  été  ainfi  embaumé  , on  le 
rendoit  aux  parens  , qui  l’enfermoient 
dans  une  efpéce  d’armoire  ouverte  , 
faite  fur  la  mefure  du  mort  : puis  ils  le 
plaçoient  debout  &c  droit  contre  la  mu- 
raille l'oit  dans  leurs  tombeaux  , s’ils  en 
avoient , foit  dans  leurs  maifons.  C’eft 
ce  qu’on  appelle  momies.  Il  en  vient 
encore  tous  les  jours  d’Egypte , Sc  plu- 
iieurs  curieux  en  confervent  dans  leurs 
cabinets.  On  voit  par  là  quel  foin  les 
Egyptiens  prenoient  des  corps  morts. 
Leur  reconnoiffance  envers  leurs  pa- 
rens étoit  immortelle.  Les  enfans,  en 
voiant  les  corps  de  leurs  ancêtres , fe 
fouvenoient  de  leurs  vertus  que  le  pu- 
blic avoit  reconnues  s’excitoientà 
aimer  les  loix  qu’ils  leur  avoient  laif- 
fées.  On  reconnoit , dans  les  funérailles 
de  Jofeph  en  Egypte  , une  partie  des 
cérémonies  dont  je  viens  de  parler. 

J’ai  dit  que  le  public  avoit  reconnu 
les  vertus  des  morts  y parce  qu’avant 
que  d’être  admis  dans  l’afyle  facré  des 
tombeaux  , il  faloit  qu’ils  fubîffent  un 
jugement  folennel.  Et  cette  circonftan- 
ce  des  funérailles  chez  les  Egyptiens  , 
eft  une  des  chofes  des  plus  remarqua- 
bles qui  fe  trouvent  dans  l’hiftoire  an- 
cienne. 
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C’étoit , chez  les  payens  , une  cou* 
folation  en  mourant  de  laiffer  fon  nom 
en  eftime  parmi  les  hommes  ; &c  ils 
croioient  que  de  tous  les  biens  hu- 
mains c’eft  le  feul  que  la  mort  ne  nous 
peut  ravir.  Mais  il  n’étoit  pas  permis 
en  Egypte  de  louer  indifféremment 
tous  les  morts  : il  faloit  avoir  cet  hon- 
neur par  un  jugement  public.  L’affem- 
blée  des  Juges  fe  tenoit  au  delà  d’un 
lac  , qu’ils  paffoient  dans  une  barque. 
Celui  qui  la  conduifoit  s’appelloit  en 
langue  Egyptienne  Charon  ; &C  c’eft  fur 
cela  que  les  Grecs  , inftruits  par  Or- 
phée qui  avoit  été  en  Egypte  , ont  in- 
venté leur  fable  de  la  barque  de  Cha- 
ron. Aufiitôt  qu’un  homme  étoit  mort , 
on  l’amenoit  en  jugement.  L’accufa- 
teur  public  étoit  écouté.  S’il  prouvoit 
que  la  conduite  du  mort  eût  été  mau- 
vaife  , on  en  condannoit  la  mémoire  , 
& il  étoit  privé  de  la  fépulture.  Le  peu- 
ple admiroit  le  pouvoir  des  loix  , qui 
s’étendoit  jnfqu’après  la  mort  ; & cha- 
cun , touché  de  l’exemple  , craignoit 
de  deshonorer  fa  mémoire  & fa  famil- 
le. Que  ff  le  mort  n’étoit  convaincu 
d’aucune  faute , on  l’enfeveliffoit  ho- 
norablement. 

Ce  qu’il  y avoit  de  plus  étonnant 
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dans  cette  enquête  publique  établie 
contre  les  morts  , c’eft  que  le  trône 
même  n’en  mettoit  pas  à couvert.  Les 
Rois  étoient  épargnés  pendant  leur  vie, 
le  repos  public  le  vouloit  ainfi  : mais 
ils  n’étoient  pas  exemts  du  jugement 
qu’il  faloit  fubir  après  la  mort  , &c 
quelques  - uns  ont  été  privés  de  la  fé- 
pulture.  Il  fe  paffoit  quelque  chofe  de 
femblable  chez  les  Ifraélites.  Nous 
voions  dans  l’Ecriture  que  les  méchans 
Rois  n’étoient  point  enfevelis  dans  les 
tombeaux  de  leurs  ancêtres.  Par  là  ils 
apprenoient,  que  fi  leur  majefté  les  met 
pendant  leur  vie  au  deffus  des  juge- 
mens  humains , ils  y reviennent  enfin 
quand  la  mort  les  a égalés  aux  autres 
hommes. 

Lors  donc  que  le  jugement  qui  avoit 
été  prononcé  fe  trouvoit  favorable  au 
mort,  on  procédoit  aux  cérémonies  de 
l’inhumation.  On  faifoit  fon  panégy- 
rique , mais  fans  y rien  mêler  de  fa 
naiffance  : toute  l’Egypte  étoit  cenfée 
noble.  On  ne  comptoit  pour  louanges 
folides  & véritables  que  celles  qui 
étoient  rendues  au  mérite  perfonnel 
du  mort.  On  le  louoit  de  ce  que  dans 
fa  jeuneffe  il  avoit  eu  une  excellente 
éducation , & de  ce  que  dans  un  âge 
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plus  avancé  il  avoit  cultivé  la  piété  à 
l’égard  des  dieux,  la  jufîice  envers  les 
hommes  , la  douceur  , la  modeftie,  la 
retenue , & toutes  les  autres  vertus 
qui  font  l’homme  de  bien.  Alors  tout 
le  peuple  applaudiffoit  , & donnoit 
aufîi  des  louanges  magnifiques  au  mort, 
comme  devant  être  afiocié  pour  tou- 
jours à la  compagnie  des  hommes  ver- 
tueux dans  le  roiaume  de  Pluton. 

En  finissant  l’article  qui  regarde 
les  cérémonies  des  funérailles , il  n’eff 
pas  hors  de  propos  de  faire  remarquer 
-aux  jeunes  gens  les  manières  différen- 
tes dont  en  ufoient  les  Anciens  à l’é- 
gard des  corps  morts.  Les  uns,  com- 
me nous  l’avons  dit  des  Egyptiens, 
après  les  avoir  embaumés  les  expo- 
foient  en  vue  , & en  confervoient  le 
fpeâacle.  D’autres  les  bruloientfur  un 
bûcher:  & cette  coutume  étoit  en  ufa- 
ge  chez  les  Romains.  D’autres  enfin  les 
dépofoient  dans  la  terre. 

Le  foin  de  conferver  les  corps  fans 
les  cacher  dans  les  tombeaux  , paroit 
injurieux  à l’humanité  en  général , & 
aux  perfonnes  en  particulier  que  l’on 
prétend  ainfi  refpe&er  , parce  qu’il 
rend  leur  humiliation  & leur  diffor- 
mité vifibles , quelque  foin  qu’on 
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en  puiffe  prendre  , n’offre  aux  fpetta- 
teurs  que  de  triftes  & d’affreux  relies 
de  leurs  vifages.  La  coutume  de  brû- 
ler les  morts  a quèlque  chofe  de  cruel 
& de  barbare  , en  fe  hâtant  de  détruire 
ce  qui  relie  des  perfonnes  les  plus  chè- 
res. Celle  d’enterrer  les  morts  eft  cer- 
tainement la  plus  ancienne  & la  plus 
religieufe.  Elle  remet  à la  terre  ce  qui 
en  a été  tiré  , & nous  prépare  à croire 
que  le  corps  qui  en  a été  formé  une 
première  fois,  pourra  bien  en  être  tiré 
une  fécondé. 


CHAPITRE  TROISIÈME. 

Des  Soldats  & de  la  Guerre. 

LA  profession  militaire  étoit 
en  grand  honneur  dans  l’Egypte. 
Après  les  familles  Sacerdotales  , celles 
qu’on  eftimoit  les  plus  illuflres,étoient, 
comme  parmi  nous  , les  familles  de- 
vinées aux  armes.  On  ne  fe  contentoit 
pas  de  les  honorer,  on  les  récompen- 
foit  libéralement.  Les  foldats  avoient 
douze  Arures , exemtes  de  tout  tribut 
& de  toute  impolition.  L ’Arure  etoit 
une  portion  de  terre  labourable  , qui 
répondoit  à peu  près  à la  moitié  d’un 
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de  nos  arpens.  Outre  ce  privilège  9 on 
fournifloit  par  jour  à chacun  d’eux  cinq 
livres  de  pain , deux  Jivres  de  viande  9 
& une  pinte  de  vin.  C’étoit  de  quoi 
nourrir  une  partie  de  leur  famille.  Par 
là  on  les  rendoit  plus  affeftionnés  &c 
plus  courageux  ; l’on  trouvoir  , re- 
Lib.  î.p  s j. marque  Diodore  , que  c’eût  été  man- 
quer contre  les  régies  , non  feulement 
de  la  faine  politique , mais  du  bon  fens, 
que  de  confier  la  défenfe  & la  fûreté 
de  l’Etat  à des  gens  qui  n’auroient  eu 
aucun  intérêts  fa  confervation. 

Hcrcd.  Hb.  Quatre  cens  mille  foldats  que  l’E- 
\'6t,ap'  I54'gypte  entretenoit  continuellement  , 
étoient  ceux  de  fes  citoiens  quîelle 
exerçoit  avec  le  plus  de  foin.  On  les 
préparoit  aux  fatigues  de  la  guerre  par 
une  éducation  mâle  & robufte.  Il  y a 
un  art  de  former  les  corps  aufii  bien 
que  les  efprits.  Cet  art,  que  notre  non- 
chalance nous  a fait  perdre  , étoit  bien 
connu  des  Anciens,  & l’Egypte  l’avoit 
trouvé.  La  courfe  à pié  , la  courfe  à 
cheval , la  courfe  dans  les  chariots , fe 
faifoient  en  Egypte  avec  une  atlrefle 
admirable,  il  n’y  avoit  point  dans 
tout  l’univers  de  meilleurs  hommes  de 
Cnnt.  1.  r.  cheval  que  les  Egyptiens.  L’Ecriture 
y.  vante  ën  plufieurs  endroits  leur  cavale- 
rie. 
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Les  loix  de  la  milice  fe  confervoient 
aifément  parmi  eux , parce  que  les  pe- 
res  les  apprenoient  à leurs  enfans.  Car 
la  profeflion  de  la  guerre  paflbit  de 
pere  en  fils  comme  les  autres.  On  atta-  Diod.p. 7*. 
choit  feulement  une  note  d’infamie  à 
ceux  qui  prenoient  la  fuite  dans  le 
combat , ou  qui  fàifoient  paroitre  de 
la  lâcheté , parce  qu’on  aimoit  mieux 
les  retenir  par  un  motif  d’honneur  que 
par  la  crainte  du  châtiment. 

Je  ne  veux  pas  dire  pourtant  que 
l’Egypte  ait  été  guerrière.  On  a beau 
avoir  des  troupes  réglées  &:  entrete- 
nues ; on  a beau  les  exercer  à l’ombre 
dans  les  travaux  militaires  , & parmi 
les  images  des  combats  : il  n’y  a ja- 
mais que  la  guerre  & les  combats  ef- 
fettifs  qui  faflent  les  hommes  guerriers. 

L’Egypte  aimoit  la  paix , parce  qu’elle 
aimoit  la  juflice  , & n’a  voit  de  foldats 
que  pour  fa  défenfe.  Contente  de  fon 
pays  oit  tout  abondoit , elle  ne  fon- 
geoit  point  à faire  des  conquêtes.  Elle 
s’étendoit  d’une  autre  forte, en  envoiant 
les  colonies  par  toute  la  terre  ; & avec 
elles  la  politeffe  & les  loix.  Elle  ré- 
gnoit  par  la  lâgeffe  de  fes  confeils  , 6c 
parla  fupériorité  de  fes  connoilfances  ; 

& cet  empire  d’efprit  lui  parut  plus 
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noble  & plus  glorieux  que  celui  qii’ori 
établit  par  les  armes.  Elle  a cependant 
formé  d’illultres  Conquérans  , & nous 
en  parlerons  dans  la  fuite  quand  nous 
traiterons  de  l’hiftoire  de  fes  Rois. 


CHAPITRE  QUATRIÈME. 

De  ce  qui  regarde  les  Sciences  & 
les  Arts. 

IEs  Egyptiens  avoient l’efprit  in- 
ventif , mais  ils  le  tournoient  aux 
choies  utiles.  Leurs  Mercures  ont  rem- 
pli l’Egypte  d’inventions  merveilleu- 
fes  , & ne  lui  avoient  prefque  rien 
Jaiffé  ignorer  de  ce  qui  pouvoit  con- 
tribuer à perfectionner  l’efprit , & à 
rendre  la  vie  commode  & heureufe. 
Les  inventeurs  des  chofes  utiles  rece- 
voient , &:  de  leur  vivant , & après 
leur  mort , de  dignes  récompenfes  de 
leurs  travaux.  C’eft  ce  qui  a confacré 
les  livres  de  leurs  deux  Mercures  , fk. 
les  a fait  regarder  comme  des  livres  di- 
vins. Le  premier  de  tous  les  peuples 
où  on  voie  des  bibliothèques  , eft  ce- 
lui d’Egypte.  Le  titre  qu’on  leur  don- 
noit  , infpiroit  l’envie  d’y  entrer  ? 
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& d’en  pénétrer  les  fecrets  : on  les  ap-. 
pelloit  le  tréfor  des  remèdes  de  l’âme. 
Elle  s’y  guériffoit  de  l’ignorance  , la 
plus  dangereufe  de  fes  maladies  , & la 
fource  de  toutes  les  autres. 

Comme  leur  pays  étoit  uni , & leur 
ciel  toujours  pur  & fans  nuages , ils 
ont  été  des  premiers  à obferver  le  cours 
des  aftres.  Ces  obfervations  les  ont 
conduits  à régler  le  cours  de  * l’année 
fur  celui  du  foleil  : car  chez  eux  , 
comme  le  remarque  Diodore  , dans 
les  tems  les  plus  reculés  , l’année  étoit 
compofée  de  trois  cens  foixante-cinq 
jours  & fix  heures.  Pour  reconnoitre 
leurs  terres  couvertes  tous  les  ans  par 
le  débordement  du  Nil , les  Egyptiens 
ont  été  obligés  de  recourir  à l’arpen- 
tage , qui  leur  a bientôt  appris  la  géo.- 
métrje.  Ils  étoient  grands  obferva? 


* On  ne  fera  pus  furpris 
que  les  Egyptiens  ^les  plus 
favans  obfervateurs  du 
monde  , foiçht  parvenus  à . 
cette  connoijfancs  , fi  l’on 
fait  réflexion  que  l’année 
lunaire  , dont  Je  fervojent 
Us  Grecs  & Us  Romains  , 
toute  incommode  & toute 
informe  qu’elle  paroit  , 
fuppofoit  néanmoins  la  con- 
noiffq fce  de  l’année  folât- 
re , telle  que  Diodore  de 
Sicile  l'attribue  auxEgyp- 


tiens.  On  verra  du  premier 
coup  d’ail  > en  calculant 
leurs  intercalations  k que 
ceux  qui  ayoient  été  les  au- 
teurs de  cette  forme  d’an- 
née, avoient  fu  qu’aux  trois 
cens  fpixante-cinq  jours  il 
faloit  ajouter  quelques 
heures  pour  fe  retrouver 
avec  le  foleil . Ils  Je  trçrp~ 
poient  feulement  en  ce  qu’ils 
croioient  que  c’étoit  fix 
heures  juftes  , au  lieu  qu’il 
s’en  faut  prèsdeiiminutt{* 
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teurs  de  la  nature , qui  dans  un  pays 
fi  ferein  , & fous  un  foleil  fi  ardent, 
étoit  forte  & féconde. 

C’efi:  au fii  ce  qui  leur  a fait  inventer 
ou  perfectionner  la  médecine.  On  n’a- 
bandonnoit  point  au  caprice  des  mé- 
decins la  manière  de  traiter  les  mala- 
des. Ils  avoient  des  régies  fixes , qu’ils 
étoient  obligés  de  fuivre  ; & ces  ré- 
gies étoient  les  obfervations  anciennes 
des  habiles  maîtres  , qui  étoient  con- 
fignées  dans  les  livres  facrés.  En  les 
fuivant , ils  ne  répondoient  point  du 
fuccès  : autrement  on  les  en  rendoit 
refponfables  , & il  y avoit  contre  eux 
peine  de  mort.  Cette  loi  étoit  utile 
pour  réprimer  la  témérité  des  charla- 
tans , mais  pou  voit  êtreunobftacle  aux 
nouvelles  découvertes  & à la  perfe- 
lib.  i,c.84.  ôion  de  l’art.  Chaque  médecin , fi  l’on 
en  croit  Hérodote , fe  renfermoit  dans 
la  cure  d’une  feule  efpéce  de  maladie  : 
les  uns  pour  les  yeux  , d’autres  pour 
les  dents , & ainfi  du  refte. 

Ce  que  nous  avons  dit  des  pyrami- 
des, du  labyrinthe  ,'de  ce  nombre  in- 
fini d’obélilques  , de  temples  , de  pa- 
lais dont  on  admire  encore  les  pré- 
cieux reftes  dans  toute  PEgyptê,  & 
dans  lelquels  brilloient  à l’envi  la  ma- 
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gnifïcence  des  Princes  qui  les  avoient 
conftruits  , l’habileté  des  ouvriers  qui 
y avoient  été  emploiés  , la  richeffe  des 
ornemens  qui  y étoient  répandus  , la 
juftefle  des  proportions  & des  fym- 
métries  qui  en  faifoient  la  plus  grande 
beauté  ; ouvrages , dans  plufieurs  des- 
quels s’eft  confervée  jufqu’à  nous  la 
vivacité  même  des  couleurs , malgré 
l’injure  du  tems  qui  amortit  & confu- 
me  tout  à la  longue  : tout  cela , dis- je , 
montre  à quel  point  de  perfettion  l’E- 
gypte a voit  porté  l’architetture  , la 
peinture , la  Sculpture  , & tous  les  au- 
tres arts. 

Ils  ne  faifoient  pas  grand  cas  ni  de 
cette  partie  de  la  gymnaftique  ou  pa-  / 
leftre , qui  ne  tendoit  point  à procu- 
rer au  corps  une  force  Solide  &c  une 
Santé  robufte  ; a ni  de  la  mufique  , 
qu’ils  regardoient  comme  une  occu- 
pation non  feulement  inutile  , mais 
dangereufe  , & propre  Seulement  à 
amollir  les  efprits. 

a Tir  Sr  jj.no in*  1 rtjjiÇr.oit  | £ , it  âr 
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CHAPITRE  CINQUIÈME. 

Des  Laboureurs  , des  Pajleurs  , des 
Artïfans. 

j j T Es  laboureurs  , les  payeurs  , les 
«8.  JL/  artifans  , qui  formoient  les  trois 
conditions  du  bas  étage  en  Egypte , 
ne  laiffoient  pas  d*y  être  fort  eftimés , 
fur-tout  les  laboureurs  & les  pafteurs. 
Il  faloit  qu’il  y eût  des  emplois  & des 
perfonnes  plus  confidérables  , comme 
il  faut  qu’il  y ait  des  yeux  dans  le 
corps  : mais  leur  éclat  ne  fait  pas  mé- 
prifer  les  bras  , les  mains  , les  jambes, 
ni  les  parties  les  plus  baffes.  Ainfi  par- 
mi les  Egyptiens , les  prêtres , les  fol- 
dats , les  fàvans  avoient  des  marques 
d’honneur  particulières  : mais  tous  les 
métiers  , jufqu’aux  moindres  , étoient 
en  eftime , parce  qu’on  ne  croioit  pas 
pouvoir  fans  crime  méprifer  les  çi- 
toiens  , dont  les  travaux,  quels  qu’ils 
fuffent  , contribuoient  au  bien  public. 

Une  autre  raifon  fupérieure  leur 
avoit  pu  d’abord  infpirer  ces  fenti- 
mens  d’équité  & de  modération,  qu’ils 
confervérent  lontems.  Comme  ils  def- 
cendoient  tous  d*un  même  pere  , qui 
» étoit 
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etoit  Cham  , le  fouvenir  de  cette  ori- 
gine commune  encore  récente , étant 
préfent  à l’efprit  de  tous  dans  les  pre- 
miers fiécles  , établit  parmi  eux  une 
efpéce  d’égalité  , qui  leur  faifoit  dire 
que  toute  l’Egypte  étoit  noble.  En  ef- 
fet la  différence  des  conditions  , & le 
mépris  qu’on  fait  de  celles  qui  paroif- 
fent  les  plus  baffes  , ne  vient  que  de 
l’éloignement  de  la  tige  commune , qui 
fait  oublier  que  le  dernier  des  rotu- 
riers , fi  l’on  veut  remonter  à la  fource, 
defcend  d’une  famille  aufli  noble  que 
les  plus  grands  Seigneurs. 

Quoi  qu’il  en  foit , en  Egypte  nulle 
profefîïon  n’étoit  regardée  comme  baffe 
& fordide.  Par  ce  moien  tous  les  arts 

I - 

venoient  à leur  perfe&ion.  L’honneur 
qui  les  nourrit  fe  méloit  par-tout.  La 
loi  affignoit  à chacun  fon  emploi , qui 
fe  perpétuoit  de  pere  en  fils.  On  ne 
pouvoit  ni  en  avoir  deux,  ni  changer 
de  profefîïon.  On  faifoit  mieux  ce 
qu’on  avoit  toujours  vû  faire , & à 
quoi  on  s’étoit  uniquement  exercé  dès 
fon  enfance  ; & chacun  ajoutant  fa  pro- 
pre expérience  à celle  de  fes  ancêtres , 
avoit  . bien  plus  de  facilité  à exceller 
dans  fon  art.  D’ailleurs  cette  coutume 
falutaire , établie  anciennement  dans  la 
Tome  /,  E 
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nation  & dans  le  pays  , éteignoit  toute 
ambition  mal  entendue  , & faifoit  que 
chacun  demeuroit  content  dans  fon 
état , fans  afpirer  par  des  vûes  d’intérêt, 
de  vanité  , ou  de  légéreté  à un  plus 
haut  rang. 

C’étoit  - là  la  fource  d’une  infinité 
d’inventions  finguliéres  que  chacun 
imaginoit  dans  fon  art  pour  le  condui- 
re à fa  perfettion  , & pour  contribuer 
ainfi  aux  commodités  de  la  vie  & à la 
facilité  du  commerce.  J’avois  d’abord 
regardé  comme  une  fable  ce  que  ,Dio- 
dore  raporte  de  Finduûrie  des  Egy- 
ptiens, qui  favoient , par  une  fécon- 
dité artificielle , faire  éclore  des  pou- 
lets fans  faire' couver  les  œufs  par  des 
poules.  Mais  tous  les  voiageurs  mo- 
dernes attellent  la  vérité  de  ce  fait  , 
qui  mérite  certainement  d’être  obfer- 
vé , & que  l’on  dit  aufli  n’être  pas  in- 
connu en  Europe.  Selon  leurs  rela- 
tions , les  Egyptiens  mettent  les  œufs 
dans  des  fours  auxquels  ils  favent  don- 
ner un  degré  de  chaleur  fi  tempéré  , & 
qui  fe  raporte  fi  bien  à la  chaleur  natu- 
relle des  poules , que  les  poulets  qui 
en  viennent  font  aufli  forts  que  ceux 
qui  font  couvés  à l’ordinaire.  Le  tems 
propre  à cette  opération  efl  depuis  la 
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fin  de  Décembre  jufqu’à  la  fin  d’ Avril, 
la  chaleur  étant  exceflive  en  Egypte 
tout  le  refte  de  l’année.  Pendant  ces 
quatre  mois  ils  font  couver  plus  de 
trois  cens  mille  œufs , qui  ne  réuflifferrt 
pas  tous  à la  vérité  , mais  qui  ne  laif- 
lent  pas  de  fournir  à peu  de  frais  une 
quantité  prodigieufe  de  volailles.  L’ha- 
bileté confifte  à donner  aux  fours  un 
degré  de  chaleur  convenable  , & qui 
ne  paffe  pas  une  certaine  mefure.  On 
emploie  environ  dix  jours  pour  échauf- 
fer ces  fours  , & autant  à peu  près  pour 
faire  éclore  les  œufs.  C’ell  une  chofe 
divertiflante  , difent  les  relations , que 
de  voir  éclore  ces  poulets , dont  les  uns 
ne  montrent  que  la  tête  , -les  autres  for- 
tent  de  la  moitié  du  corps  , & les  au- 
tres tout-à-fait  ; & dès  qu’ils  font  for- 
tis , ils  courent  au  travers  de  ces  œufs  ; 
ce  qui  fait  un  vrai  plaifir.  On  peut  voir 
dans  les  voiages  de  Corneille  le  Bruyn  Tom.  t.  p. 
ce  que  les  différens  voiageurs  ont  écrit 
fur  ce  fujet.  Pline  en  fait  auffi  mention  : Uh.  i». 
mais  il  paroit  qu’au  lieu  de  fours  les  Caf'  î4‘ 
Egyptiens  anciennement  faifoient  éclo- 
re les  œufs  dans  du  fumier. 

J’ai  dit  que  les  laboureurs  fur- tout , 

& ceux  qui  prenoient  foin  des  trou- 
peaux , étoient  fort  confédérés  en  Egy- 

E ij 
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pte  , à l’exception  de  quelques  con- 
trées , où  les  derniers  n’étoient  point 
foufferts.  En  effet  , c'efl  à ces  deux 
proférions  qu’elle  devoit  fes  richeffes 
& fon  opulence.  C’eft  une  chofe  éton- 
nante de  voir  ce  que  le  travail  & l’a- 
dreffe  des  Egyptiens  tiroient  d’un  pays, 
dont  l’étendue  n’étoit  pas  fort  confidé- 
rable  , mais  dont  le  fonds  étoit  deve- 
nu , par  le  bienfait  du  Nil , & par  l’in- 
duftrie  laborieufe  des  habitans , d’une 
merveilleufe  fécondité. 

Il  en  fera  toujours  ainfi  de  tout  roiau- 
me  , où  l’attention  de  ceux  qui  gouver- 
nent fera  tournée  vers  le  bien  public. 
La  culture  des  terres  , & la  nourriture 
des  animaux  , feront  une  fourçe  iné- 
puifable  de  biens  & d’avantages  par- 
tout où  , comme  en  Egypte , on  fe  fera 
un  devoir  de  les  foutenir  & de  les 
protéger  par  principe  d’Etat  & de  po- 
litique ; c’eft  un  grand  malheur 
qu’elles  foient  tombées  maintenant 
dans  un  mépris  général  , quoique  ce 
foient  elles  qui  fourniffent  les  befoins 
même  les  délices  de  la  vie  à toutes 
les  conditions  que  nous  regardons 
comme  relevées.  » Car , dit  M.  l’Abbé 
Fleury  dans  fon  admirable  livre  des 
moeurs  d«s  Ifraélites  ? 0(1  il  examine  à 
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fond  la  matière  que  je  traite , » c’eft  le 
» payfan  qui  nourrit  les  bourgeois  , 
«les  officiers  de  juftice  de  finance  , 
«les  gentilshommes  , les  eccléfiafti- 
» ques  ; & de  quelque  détour  que  l’on 
«feferve  pour  convertir  l’argent  en 
«denrées  ,ou  les  denrées  en  argent,  il 
« faut  toujours  que  tout  revienne  aux 
» fruits  de  la  terre  , & aux  animaux 
« qu’elle  nourrit.  Cependant , quand 
« nous  comparons  enfemble  tous  ces 
» différens  degrés  de  conditions  , nous 
«mettons  au  dernier  rang  ceux  qui 
«travaillent  à la  campagne  ; & plu- 
« fieurs  eftiment  plus  de  gros  bour- 
« geois  inutiles  , fans  force  de  corps, 

» ïàns  induftrie  , fans  aucun  mérite  , 
« parce  qu’aiant  plus  d’argent , ils  mé- 
« nent  une  vie  plus  commode  & plus 
« délicieufe. 

» Mais  fi  nous  imaginions  un  pays 
» où.  la  différence  des  conditions  ne  lut 
« pas  fi  grande  où  vivre  noblement 
» ne  fût  pas  vivre  fans  rien  faire  , mais 
« conferver  foigneufement  fa  liberté  , 
«ceffà-dire  n’être  fujet  qu’aux  loix 
» & à la  puiffance  publique  , fubfifter 
» de  fon  fonds  fans  dépendre  de  per- 
« fonne , & fe  contenter  de  peu  plutôt 
« que  de  faire  quelque  baffeffe  pour 
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» s’enrichir  : un  pays  où  l’on  méprisât 
» l’oifiveté  , la  molleffe  & l’ignorance 
» des  chofes  néceflaires  pour  la  vie  ; & 
» où  l’on  fît  moins  de  cas  du  plaifir  que 
» de  la  fanté  & de  la  force  du  corps  : 
» en  ce  pays-là  il  feroit  bien  plus  hon- 
» nête  de  labourer  , ou  de  garder  un 
» troupeau  , que  de  jouer  ou  fe  pro- 
» mener  toute  la  vie.  « Or , il  ne  faut 
point  recourir  à la  république  de  Pla- 
ton , pour  trouver  des  hommes  en  cet 
état.  C’efl  ainfi  qu’a  vécu  la  plus  grande 
partie  du  monde  pendant  près  de  qua- 
tre mille  ans  r non  feulement  les  Ifraé- 
lites  , mais  les  Egyptiens , les  Grecs  , 
les  Romains , c’efl-à-dire  les  nations  les 
plus  policées  > les  plus  fages  , les  plus 
guerrières  , les  plus  éclairées  en  tout 
genre.  Elles  nous  apprennent  toutes  le. 
cas  que  nous  devrions  faire  de  la  cultu- 
re des  terres , & du  foin  des  troupeaux  : 
dont  l’une  , fans  parler  du  chanvre  & 
du  lin  d’où  l’on  tire  des  toiles , nous 
fournit  par  les  grains  , les  fruits , les  lé- 
gumes une  nourriture  non  feulement 
abondante  , mais  délicieufe  ; & l’autre , 
outre  les  viandes  exquifés  dont  il  cou- 
vre nos  tables, met  prefque  feul  en  mou- 
vement les  manufa&ures  & le  commer- 
ce par  le  moien  des  cuirs  & des  étofes. 
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L’intention  des  Princes  pour  l’or- 
dinaire , & leur  intérêt  certainement , 
eft  qu’on  ménage  & qu’on  favorife  les 
gens  de  la  campagne  , qui  foutien- 
nent  à la  lettre  le  poids  du  jour  & de 
la  chaleur  , & qui  portent  une  gran- 
de partie  des  charges  du  roiaume.  Mais 
les  bonnes  intentions  des  Princes  font 
fouvent  fruftrées  par  l’infatiable  &ç 
impitoiable  avidité  de  ceux  qui  font 
chargés  du  recouvrement  de  leurs  de- 
niers. L’hiftoire  nous  a confervé  une  Diod.  i.  f/. 
belle  parole  de  Tibère  à ce  fujet.  Un/^s- *=>8* 
Gouverneur  du  pays  même  dont  nous 
parlons  ici  , ceft-à-dire  de  l’Egypte  , 
aiant  augmenté  l’impofition  annuelle 
que  paioit  la  province  , fans  doute 
pout  faire  fa  cour  à l’Empereur , ôc 
lui  aiant  envoié  une  fomme  plus  con- 
fidérable  qu’à  l’ordinaire  ; Tibère  , 
qui  dans  fes  premières  années  pen- 
foit , ou  du  moins  parloit  bien  , lui 
répondit  , que  a fon  intention  ètoit 
qu'on  tondît  fes  brebis  , 6*  non  pas  qu'on 
Us  écorchât . • 


1 Kiîgirteu  fJ-i  t à 7if.«C«T«  , à>\  »xâ7rt|i.{«j8tu  GdAo/MH* 
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CHAPITRE  SIXIÈME. 

De  la  fécondité  de  l'Egypte. 

JE  ne  parlerai  ici  que  de  quelques 
plantes  particulières  à l’Egypte  , & 
de  l’abondance  du  blé  qui  y croiffoit. 

Papyrus.  C’eft  une  plante  qui  pouffe 
quantité  de  tiges  triangulaires  hautes 
. de  fix  ou  fept  coudées.  Les  Anciens  ont 
écrit  d’abord  fur  des  feuilles  de  pal- 
miers : puis  fur  des  écorces  d’arbres  , 
d’où  eff  venu  le  mot  liber  : après  cela 
fur  des  tablettes  enduites  de  cire , où 
l’on  imprimoit  les  carafréres  avec  un 
poinçon  qui  avoit  un  bout  aigu  pour 
écrire  , & l’autre  plat  pour  effacer  : ce 
qui  a donné  lieu  à cette  exprefîion 
d’Horace , 

Sæde  ftylum  verras , iterura  quæ  (ligna  legi  fine 
Scripturus  : 

qui  fignifîe  que  pour  faire  un  bon  ou- 
vrage , il  faut  beaucoup  effacer , beau- 
coup corriger.  Enfin  on  introduifit  l’u- 
fage  du  papier.  C’étoient  des  feuilles 
propres  à écrire  , faites  de  l’écorce  de 
la  plante  dont  nous  parlons,  papyrus , 
appellée  autrement  byblus: 

Nondum  fiumineas  Memphis  contexere  bytlos 
NoYcrat, 
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Merveilleufe  * invention  , dit  Pline  : 
qui  efi  d’un  fi  grand  ufage  dans  la  vie, 
qui  fixe  la  mémoire  des  faits , & qui 
immortalife  les  hommes  ! Varron  l’at- 
tribue à Alexandre  le  Grand  , lorfqu’il 
bâtit  Alexandrie  : mais  elle  efi  bien 
plus  ancienne  que  lui  ; il  ne  fît  que 
la  rendre  plus  commune.  Le  même 
Pline  ajoute  qu’Euméne  , Roi  de  Per- 
game  , fubftitua  le  parchemin  au  pa- 
pier par  jaloufie  contre  Ptolémée  Roi 
d’Egypte  , fe  piquant  de  l’emporter 
par  ce  moien  fur  fa  bibliothèque  , 
dont  les  livres  n’étoient  que  de  pa- 
pier. Le  parchemin  efi  une  peau  de 
mouton  ou  de  bélier  , préparée  pour 
écrire.  On  l’appelle  pcrgamenum  , à 
caufe  qu’il  a été  inventé  par  les  Rois 
de  Pergame.  Tous  les  anciens  Manus- 
crits font  fur  du  parchemin  , ou  fur  du 
vélin  qui  efi:  une  peau  de  veau  , plus 
délicate  que  le  parchemin  ordinaire. 
C’eft  une  chofe  curieufe  de  voir  com- 
ment notre  papier , qui  efi  fi  blanc  & 
fi  fin  , fe  fait  de  vieux  haillons  & de 
fales  chifons  qu’on  ramafle  dans  les 
rues.  La  plante  nommée  papyrus , fer- 

a Pofiea  promifcuc  pa-|  Chartæ  ufu  maxim:  brina- 
tuit  ufiis  rei  , quâ  c < nfiac  I nicas  confiât  in  memciia. 
immortaiitas  homiuum,,,,, 

E t 
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voit  auffi  à faire  des  voiles  de  vaifi» 
féaux  , des  cordages  , des  habits,  des 
couvertures,  &c. 

TUn.Lif,  Linum.  Le  lin  eft  une  plante  dont 
taP.  1.  l’écorce  eft  pleine  de  filets  qui  fervent 
à faire  de  la  toile  déliée.  On  avoit  en 
Egypte  une  adreffe  merveilleufe  pour 
le  préparer  & le  travailler  , les  fils 
qu’on  en  tiroit  étant  d’une  fi  grande 
finefle  qu’ils  échapoient  prefque  à la 
vûe.  Les  prêtres  n’y  étoient  vêtus  que 
de  lin  , & jamais  de  laine  ; & c’étoit 
aufii  l’habillement  ordinaire  des  per- 
fonnes  condérables.  On  en  faifoit  un. 
grand  commerce , & il  s’en  tranfpor- 
toit  beaucoup  dans  les  pays  étrangers. 
Ce  travail  occupoit  un  grand  nombre 
de  perfonnesen  Egypte , fur-tout  par- 
mi les  femmes  , comme  on  le  voit  dans 
l’endroit  d’Ifaïe  où  ce  Prophète  me- 
nace l’Egypte  d’une  affreufe  féchereffe 
qui  en  fera  cefler  tous  les  travaux  : 
Jfal.  19.  9.  Confundcntur  qui  opcrabantur  linum % pe- 
Exad.?.  (tentes  & texentes  Jubtilia.  On  voit  aulîi 
dans  l’Ecriture  que  l’un  des  effets  de  la 
grêle  que  Moyfe  fit  tomber  en  Egypte, 
fut  de  ruiner  tout  le  lin  qui  commen- 
çoit  déjà  à monter  en  graine  : c’étoit 
au  mois  de  Mars. 


tün.ïbid. . iïyjjus»  C’étoit  une  autre  efpéce  de 
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lin  , extrêmement  fin  & délié,  qui  étoit 
fouvent  teint  en  pourpre.  Il  étoit  fort 
cher  , & il  n’y  avoit  que  les  gens  ri-r 
ches  & aifés  qui  s’en  vérifient.  Pline  , 
qui  donne  la  première  place  au  lin  in- 
combuftible  , met  celui-ci  après  , & ? 
dit  qu’il  fervoit  à la  parure  & à l’or- 
nement des  dames.  Il  paroit  par  l’E- 
criture fainte  que  c’étoit  de  l’Egypte 
fur-tout  qu’on  tiroit  les  toiles  compo- 
fées  de  cette  efpéce  de  lin  : Byjfus  va - e^éA.  27.  ri 
ria  de  Ægypto  texta  ejl  tibi. 

Je  ne  parle  point  du  lotus  , plante 
fort  commune  ôc  fort  eftimée  en  Egy- 
pte , dont  la  graine  fervoit  autrefois  à 
faire  du  pain.  Il  y avoit  un  autre  lotus 
en  Afrique , qui  a donné  fon  nom  aux 
Lotophages  s parce  qu’ils  vivoient  du  Odyf.  lib.  f. 
fruit  de  cet  arbre  : fruit  d’un  goût  £v>8+-,oi* 
délicieux , s’il  en  faut  croire  Homère  , 
qu’il  faifoit  oublier  à ceux  qui  en  man- 
geoient  toutes  les  douceurs  de  la  pa- 
trie , comme  Ulyffe  l’éprouva  à fon 
retour  de  T roie. 

En  général  les  légumes  & les  fruits 
étoient  excellens  en  Egypte  , & au- 
roientpu,  *’  comme  Pline  le  remar- 

a Proximus  byfiîno , mu- 1 b Ægyptus  frugum  quidem 
lierum  maxime  deliçiis. ..  I feruiinuna  , lcd  ut  prope 
geuico.  iji-ola  iis  ca'w  '.'ofiit  , tanta 

E vj 
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que  , fuffire  feuls  pour  la  nourriture  , 
tant  la  bonté  l’abondance  en  étoient 
grandes.  En  effet  les  ouvriers  ne  vi- 
voient  prefque  d’autre  chofe  , comme 
on  le  voit  dans  ceux  qui  travailloient 
aux  pyramides. 

Outre  ces  richeffes  champêtres , le 
Nil , par  la  pêche  & par  la  nourriture 
des  troupeaux  , fourniffoit  la  table  des 
Egyptiens  de  poiffons  exquis  de  toute 
efpéce  , & de  viandes  très  fucculentes. 
C’eft  ce  qui  fit  regretter  fi  fort  l’Egypte 
aux  Ifraélites  , quand  ils  fe  trouvèrent 
t dans  le  défert.  Qui  nous  donnera  de  la 
' chair  à manger  , difoient-ils  d’un  ton 
plaintif  & féditieux  ? Nous  nous  Jouve - 
nons  des  poijjons  que  nous  mangions  en 
Egypte  prelque  pour  rien.  Les  concom- 
bres , les  melons  , les  poireaux  , les  oi- 
gnons, & l'ail  nous  reviennent  dans  V ef- 
y prit . . . Nous  étions  affis  près  des  mar- 
mites pleines  de  viandes , & nous  man- 
gions du  pain  tant  que  nous  voulions. 

Mais  la  grande  & l’incomparable 
richeffe  de  l’Egypte  étoit  le  blé  , qui 
la  mettoit  en  état , même  dans  des  tems 
de  famine  prefque  univerfelle  , de 
nourrir  tous  les  peuples  voifins , com- 

efl  ciborum  ex  herbisabun- 1 cap,  if, 

daiitia.  P Lin.  Lib.  1 1 ..  1 


Digitized  by  Google 


des  Egyptiens.  109 
me  cela  arriva  fous  Jofeph.  Dans  les 
tems  poftérieurs  elle  fut  toujours  la 
reflource  & le  grenier  le  plus  afliiré 
de  Rome  & de  Conftantinople.  On  fait 
que  la  calomnie  inventée  contre  faint 
Âthanafe  , à qui  l’on  imputoit  d’avoir 
menacé  d’empécher  à l’avenir  que  l’on 
ne  tranfportât  du  blé  d’Alexandrie  à 
Conftantinople  , fit  entrer  en  fureur 
contre  ce  faint  Evêque  l’Empereur 
Conftantin, parce  qu’il  favoit  que  cette 
ville  ne  pouvoit  fubfifter  fans  les  con- 
vois d’Egypte.  C’eft  la  même  raifon 
qui  porta  toujours  les  Empereurs  Ro- 
mains à prendre  un  fi  grand  foin  de  l’E- 
gypte , qu’ils  regardoient  comme  la 
mere  nourrice  de  Rome. 

Cependant  le  même  fleuve  qui  a mis 
cette  province  en  état  de  nourrir  & de 
faire  fubfifter  les  deux  villes  du  mon- 
de les  plus  peuplées , la  réduifoit  quel- 
quefois elle  - même  à une  affreufe  fa- 
mine : & il  eft  étonnant  que  la  fage 
prévoiance  de  Jofeph  , qui  dans  des 
tems  d’abondance  avoit  mis  en  réfer- 
ve  des  blés  pour  des  années  de  ftéri- 
lité , n’ait  point  appris  ài  ces  politiques 
fi  vantés  à fe  précautionner  par  une 
pareille  induftrie  contre  les  variétés  & 
les  incertitudes  du  Nil,  Pline  le  jeune. 


tio  Histoire- 
dans  le  panégyrique  de  Trajan,nous 
fait  une  peinture  admirable  de  l’extré- 
mité où  la  famine  réduifit  cette  pro- 
vince fous  cet  Empereur , & de  la  gé- 
néreufe  libéralité  qu’il  fit  paroitre  pour 
la  foulager.  On  ne  fera  pas  fâché  d’en 
voir  ici  un  extrait , qui  rendra  moins 
les  expreffions  que  les  penfées. 

L’Egypte  , dit  Pline, qui  fe  glorifioit 
de  n’avoir  befoin  pour  nourrir  6c 
faire  croître  fes  grains  , ni  des  pluies, 
ni  du  ciel , 6c  qui  fe  croioit  affurée 
pour  toujours  de  lç  difputer  aux  ter- 
res les  plus  fertiles  , fut  condannée  à 
une  féchereffe  inopinée  , 6c  à une  fu- 
nelte  flérilité  , parce  que  l’inondation 
du  Nil , fource  6c  mefure  certaine  de 
l’abondance , beaucoup  moins  étendue 
qu’à  l’ordinaire  , avoit  lailTé  à fec  la 
plupart  des  terres.  a Pour  lors  elle  im- 
plora le  fecours  du  Prince  , comme 
elle  avoit  coutume  d’attendre  celui  du 
fleuve.Le  délai  ne  dura  que  ce  qu’il  fa- 
lut  de  tems  au  courier  pour  porter  à 
Rome  cette  trille  nouvelle  ; 6c  il 
fembloit  que  ce  malheur  n’étoit  arri- 
vé que  pour  faire  paroitre  avec  plus 

a Inundatione  , id  eft  1 opem  Cæfaris  invocavit , 
ubercacc  regio  fcaudata,  lie  1 ut  fol  et  amaeui  fuuru. 


a 
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d’éclat  la  bonté  de  Céfar. 1 C’étoit  une 
ancienne  & commune  opinion  , que 
notre  ville  ne  pouvoit  fubfifter  que 
par  les  vivres  qu’elle  tiroit  de  l’Egypte. 
Cette  nation  vaine  & faftueufe  ie  van- 
toit  de  nourrir  , toute  vaincue  qu’elle 
étoit  y fes  vainqueurs  d’avoir  leur 
fort  entre  fes  mains  y,  & de  régler  par 
fon  fleuve  leur  bonne  ou  mauvaife 
deftinée.  Nous  avons  rendu  au  Nil  fes 
moiflons  , & lui  avons  renvoie  fes 
convois.  Que  l’Egypte  apprenne  donc 
par  fon  expérience , qu’elle  ne  nous  eft 
point  néceflaire  , mais  qu’elle  eft  no- 
tre efclave.  Qu’elle  fâche  que  ce  n’efl: 
pas  tant  des  vivres  qu’elle  nous  en- 
voie , qu’un  tribut  qu’elle  nous  paie. 
Et  qu’elle  n’oublie  jamais  que  nous 
pouvons  nous  pafler  de  l’Egypte , mais 
que  l’Egypte  ne  peut  point  le  paffer  de 
^nous.  C’en  étoit  fait  de  cette  province 
fi  fertile  , fi  elle  eût  encore  été  libre* 
Elle  a trouvé  un  fauveur  & un  pere 
dans  fon  maître.  Etonnée  de  voir  fes 
greniers  remplis  fans  le  travail  de  fes 


a Percrebuerac  antiqui- 1 
tus  , urbem  noltram  nifi  j 
opibus  Ægypci  ali  fufien- 
tarique  non  pofle.  Super- 
biebat  ventofa  & infolens 
natio , quôd  vi&orem  cjui- 
dempopulum  pafceret  ta-' 


men  ; ijuôdque  in  fuo  fl.it- 
raine  , in  fuis  nianibus,  vel 
abundantia  nodra  vel  fa- 
més elTet.  Refudimus  Ni- 
lo  fuas  copias.  Recep it  fru- 
menta  qua:  miferat,  dcpoç- 
tataique  nicûês  revcxic* 
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laboureurs  , elle  n’a  fu  d’où  lui  poil- 
voient  venir  ces  richeffes  étrangères 
& gratuites.  La  difette  de  peuples  fi 
éloignés  de  nous  , & fecourus  fi 
promtement  , n’a  fervi  rfju’à  faire 
mieux  fentir  quel  avantage  c’eft  que 
d’être  fous  notre  empire.  a Le  Nil  a 
pu  dans  d’autres  tems  couvrir  d’une 
plus  grande  inondation  les  campagnes 
d’Egypte  , mais  il  n’a  jamais  coulé  pltls 
abondamment  pour  la  gloire  des  Ro- 
mains. PuilTe  le  ciel , content  d’avoir 
mis  à une  telle  épreuve  & la  patience 
des  peuples  , & la  bonté  du  Prince  , 
rendre  pour  toujours  à l’Egypte  fort 
ancienne  fécondité  ! 

Le  reproche  que  Pline  fait  ici  aux 
Egyptiens  d’avoir  une  vaine  & folle 
complaifauce  dans  les  inondations  de 
leur  Nil , marque  un  de  leurs  caractè- 
res les  plus  particuliers  , & me  fait 
15  fouvenir  d’un  bel  endroit  d’Ezéchiel  , 
où  Dieu  parle  ainfi  à Pharaon  l’un  de 
leurs  rois  : » Je  viens  à toi , grand  dra- 
» gon  , qui  te  couches  au  milieu  de 
» tes  fleuves , & qui  dis  : Le  fleuve  eft 
» à moi , c’efi  moi  qui  l’ai  fait  , c’efl 
» moi-même  qui  me  fuis  créé.  « Ecct 

aNihis  Ægypto  quittera  1 nunquain  largîor  fluxic, 
fa’pc  , fcd  gloriæ  nçilia:  l 
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ego  ad  te  , Pharao  rex  Ægypti  , draco 
magne  , qui  cubas  in  medio  jluminum  tuo- 
rum  , & dicis  : Meus  ejijluvius  , & ego 
feci  eum  , & ego  feci  memetipfum.  Dieu 
voioit  dans  le  cœur  de  ce  Prince  un 
orgueil  infupportable  : un  fentiment  de 
fécurité  , de  confiance  dans  les  inon- 
dations du  Nil , d’une  entière  indé- 
pendance des  influences  du  ciel , com- 
me s'il  n’eût  dû  les  heureux  effets  de 
cette  inondation  qu’à  fes  foins  & à fes 
travaux  , ou  à ceux  de  fes  prédécef- 
feurs  : Meus  ejijluvius , & ego  feci  eum. 

Avant  que  de  terminer  cette  fecon-. 
de  partie  qui  regarde  les  mœurs  des 
Egyptiens  , je  croi  devoir  avertir  les 
Lefteurs  de  fe  rendre  attentifs  à diffé- 
rens  traits  répandus  dans  l’hiffoire  d’A- 
braham  , de  Jacob  , de  Jofeph , de 
Moyfe  , qui  confirment  ÔC  éclaircif- 
fent  une  partie  de  ce  que  nous  trou- 
vons dans  les  Auteurs  profanes  fur 
ce  fujet.  Ils  y remarqueront  la  police 
parfaite  qui  régnoit  en  Egypte  , foit  à 
la  Cour  , foit  dans  le  reff  e du  roiaume  : 
la  vigilance  du  Prince  qui  étoit  averti 
de  tout  ; qui  avoit  un  Confeil  réglé  , 
des  Minières  choifis , des  troupes  tou- 
jours bien  entretenues  , & de  toute 
forte , infanterie  , cavalerie  , chariots 
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armés  en  guerre  ; des  Intendans  dans  1 
toutes  les  provinces  ; des  gardes  des 
greniers  publics, des  diipenfateursexaêts 
du  blé , qui  le  diftribuoient  avec  grand 
ordre  ; une  Cour  formée  , avec  tous 
les  Officiers  de  la  Couronne  , Capi- 
taine des  Gardes  , grand  Echanfon  , 
grand  Pannetier  , en  un  mot  tout  ce 
qui  compofe  la  maifon  d’un  Prince  , &C  I 
qui  fait  l’éclat  d’une  Cour  brillante.  Ils 
y admireront  plus  que  tout  cela  enco- 
Gen. h.  io- te  , la  Crainte  des  menaces  de  Dieu, 

®*  infpe&eur  de  toutes  les  aftions , 6c  j uge  ; 

des  Rois  mêmes  ; & l’horreur  de  l’a- 
dultére  , reconnu  pour  un  crime  capa- 
ble de  faire  périr  un  roiaume. 


TROISIÈME  PARTIE. 

HISTOIRE 


DES  ROIS  D’EGYPTE. 

' • t 

IL  n’y  A point  dans  toute  l’antiquité 
d’hiftoire  plus  obfcure  , ni  plus  in-  ! 
certaine  que  celle  des  premiers  Rois 
d’Egypte.  Cette  nation  faftueufe , &C 
follement  entêtée  de  fon  antiquité  & | 

de  fa  nobleffe  , trouvoit  qu’il  étoit  I 
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beau  de  fe  perdre  dans  un  abyme  infini 
de  fiécles  qui  fembloit  l’approcher  de 
l’éternité.  Si  on  l’en  croit,  les  dieux  Diod.nb.  f, 
d’abord  , enfiuite  les  demi-dieux  ou  h é-Pas-  4*. 
ros  , la  gouvernèrent  fiuccelïivement 
pendant  Pefpace  de  plus  de  vingt  mille 
ans.  On  fient  allez  combien  cette  pré- 
tention elt  vaine  & fabuleufie. 

Après  les  dieux  & demi-dieux  ré- 
gnèrent des  hommes  Egyptiens , dont 
Manéthon  nous  a laifle  trente  dyna- 
fiies  ou  principautés.  Ce  Manéthon  m 
étoit  Egyptien,  Grand-Prêtre  & Garde 
des  archives  facrées  de'  l’Egypte  : il 
avoit  été  inftruit  dans  les  lettres  grec- 
ques. Il  a écrit  l’hiftoire  des  Egyptiens  y 
& l’a  tirée  , à ce  qu’il  dit  , des  écrits 
de  Mercure  , & des  autres  anciens  mé- 
moires confiervés  dans  les  archives  des 
temples.  Il  avoit  compofié  cet  ouvra- 
ge fions  le  régne  & par  l’ordre  de  Pto* 
lémée  Philadelphe.  Si  on  fiuppofie  les 
trente  dynafliesde  Manéthon  fuccefi- 
lives  , elles  compofient  plus  de  cinq 
mille  trois  cens  ans  jufiqu’au  régne 
d’Alexandre  : ce  qui  eft  manuellement 
convaincu  de  fàulfieté.  D’ailleurs  on 
voit  dans  * Eratollhéne  , appellé  à ' Cct  Wjio. 
Alexandrie  par  Ptolémée  Evergéte  , ryn. et0lt  de 
une  liue  de  trente-huit  Rois  Thebams, 
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tout  différens  de  ceux  de  Manéthon.Le 
foin  d’éclaircir  ces  difficultés  a beau- 
coup exercé  les  favans.  La  voie  la  plus 
fiire  de  concilier  ces  contradi&ions  9 
eft  de  fuppofer , comme  le  font  main- 
tenant prefque  tous  ceux  qui  traitent 
cette  matière  , que  les  Rois  dont  il  eft 
parlé  dans  les  différentes  dynafties  ne 
fe  font  pas  tous  fuccédé  les  uns  aux 
autres  , mais  que  plufieurs  ont  régné 
en  même  tems  dans  des  contrées  dif- 
férentes. Il  y a eu  en  Egypte  quatre 
# dynafties  principales  : celle  de  Thébes  , 
celle  de  Thin  , celle  de  Memphis  , & 
celle  de  Tanis.  Je  ne  ferai  point  ici 
le  dénombrement  des  Rois  qui  y ont 
régné  : Hiiftoire  ne  nous  en  a prefque 
confervé  que  les  noms.  Je  ne  raporte- 
rai  que  ce  qui  me  paroitra  propre  à 
éclairer  6c  à inftruire  les  jeunes  gens  , 
pour  qui  principalement  j’écris  ; 6c  je 
m’arrêterai  fur- tout  à ce  qu’Hérodote 
& Diodore  de  Sicile  nous  apprennent 
des  Rois  d’Egypte  , fans  même  y gar- 
der une  fuite  fort  exaêle  , du  moins 
dans  les  commencemens  de  cette  Hi- 
ftoire  qui  font  fort  obfcurs  , 6c  fans 
me  mettre  en  devoir  de  concilier  ces 
deux  Hiftoriens.  Leur  deffein , fur  tout 
d’Hérodote,  a été , non  de  donner  une 
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fuite  exatte  des  Rois  d’Egypte  , mais 
feulement  d’indiquer  ceux  dont  l’hi- 
fïoire  leur  a paru  plus  intéreflante  & 
plus  inftruâive.  Je  fuivrai  le  même 
plan , & j’efpére  qu’on  ne  me  faura  pas 
mauvais  gré  de  n’être  point  entré  moi- 
même  , & de  n’avoir  point  engagé 
avec  moi  les  jeunes  gens  dans  un  laby- 
rinthe de  difficultés  qui  eft  prefque 
fans  iffue  , & d’où  les  plus  habiles  ont 
bien  de  la  peine  à fe  tirer  , quand  ils 
veulent  fuivre  le  fil  de  l’hiftoire , &c  fi- 
xer des  dates  allurées.  Les  curieux 
pourront  confulter  les  favans  * ouvra-  *L»chroni- 
ees  où  cette  matière  efi:  traitée  à fond.  ?««.  d\ Ç1 he: 

y 1 • * • i'i  v aller  Mari- 

Je  dois  avertir  des  le  commence-  ham.  Les  ou- 
ment  qu’Hérodote , fur  la  foi  des  prê-  vras*s  d“p‘~ 
très  Egyptiens  qu’il  avoit  confultés , r[ti  dtfZl- 
raporte  beaucoup  d’oracles  & de  faits  *1?™  du  p.cre 

r r ..  , r T n.  • 1 • > Tournemine , 

lmguliers  , qu  up  Lecteur  éclairé  ne  & celles  de 
prendra  que  pour  ce  qu’ils  font , c’efl-  M.VAbbéSc - 
à-dire  pour  des  fables. 

L’hiftoire  ancienne  d’Egypte  con- 
tient 1158  ans , 5c  elle  fe  divife  natu- 
rellement en  trois  parties. 

La  première  commence  à l’établif- 
fement  de  la  monarchie  Egyptienne  , 
fondée  par  Ménè$  ou  Mefraïm  fils  de 
Cham  , l’année  du  monde  1816  , ÔC 
finit  à la  deftru&ion  de  cette  même 
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monarchie  par  Cambyfe  Roi  de  Perfe 
l’an  3479.  Et  cette  première  partie 
comprend  1663  ans. 

La  fécondé  partie  eft  mêlée  avec 
l’hiftoire  des  Perfes  & des  Grecs , & 
s’étend  jufqu’à  la  mort  d’Alexandre  le 
Grand  arrivée  en  3681  , & renferme 
par  conféquent  102  ans. 

La  troifiéme  eft  celle  où  s’eft  élevée 
en  Egypte  une  nouvelle  monarchie 
fous  les  Lagides , c’eft-à-dire  fous  les 
Ptolémées  defcendans  de  Lagus  jufqu’à 
la  mort  de  Cléopâtre  dernière  Reine 
d’Egypte  en  3 974.  Et  ce  dernier  efpace 
renferme  193  ans. 

Je  ne  traiterai  ici  que  la  première 
partie , réfervant  les  deux  autres  pour 
les  tems  qui  leur  font  propres. 

ROIS  D’EGYPTE. 

An.m.i8i(î.  MENÉS.  Tous  les  Hiftoriens  con- 
*2m'  viennent  que  Menés  eft  le  premier  Roi 
d’Egypte.  On  prétend  , & ce  n’efl 
point  fans  fondement  , qu’il  eft  le 
même  que  Mefraïm , fils  de  Cham. 

Cham  étoit  le  fécond  fils  de  Noé. 
Lorfque  la  famille  de  ce  dernier , après 
la  folle  entreprife  de  la  tour  de  Babel , 
fe  difperfa  en  différentes  contrées  ; 
Cham  tourna  du  côté  de  l’Afrique  ; 
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& c’eft  lui  fans  doute  qui  dans  la  fuite 
y fut  honoré  comme  dieu  fous  le  nom 
ae  Jupiter  Ammon.  Il  avoit  quatre 
enfàns:  Chus,  Mefraïm,  Phuth,  & Cha- 
naan.  Chus  s’établit  en  Ethiopie  ; Mef- 
raïm dans  l’Egypte,  qui  dans  l’Ecri- 
ture eft  le  plus  fouvent  appellée  de 
fon  nom  , & de  celui  de  Cham  fon 
pere  ; Phuth  , dans  la  partie  de  l’Afri- 
que qui  eft  à l’occident  de  l’Egypte  , 

& Chanaan , dans  le  pays  qui  depuis 
a porté  fon  nom.  Les  Cananéens  font 
certainement  le  même  peuple  que  les 
Grecs  nomment  prefque  toujours  Phé- 
niciens , fans  qu’on  puiffe  rendre 
raifon  ni  de  ce  nom  étranger , ni  de 
l’oubli  du  véritable. 

Je  reviens  à Mefraïm.  On  convient 
que  c’eft  le  même  que  Menés  , que 
tous  les  Hiftoriens  donnent  pour  le 
premier  Roi  d’Egypte.  Ils  dil'ent  que 
c’efi:  lui  qui  y établit  le  premier  le  cul- 
te des  dieux , & les  cérémonies  des  fa- 
crifi  ces. 

B U:S  IRIS,  affez  lontems  après , 
bâtit  la  fameufe  ville  de  Thébes , & y 
établit  le  liège  de  l’Empire.  Nous 
avons  parlé  ailleurs  de  la  magnificence 
&c  des  richeffes  de  cette  ville.  Ce  n’eft 
pas  le  Bufiris  connu  par  fa  cruauté.  ■ - 
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. OSYMANDY  AS.  Diodore  décrit 
fort  au  long  plufieurs  édifices  magni- 
fiques que  ce  Prince  avoit  fait  con- 
fondre , dont  l’un  entre  autres  étoit 
orné  de  fculptures  & de  peintures 
d’une  beauté  parfaite , qui  repréfen- 
• toient  fon  expédition  contre  les  Ba-> 

ftriens  , 'peuple  de  d’Afie  , qu’il  avoit 
attaqués  avec  une  armée  de  quatre  cens 
mille  hommes  de  pié  , & de  vingt 
mille  chevaux.  On  y voioit  dans  un 
autre  endroit  une  affemblée  de  Juges  , 
dont  le  Préfident  portoit  au  cou  une 
image  de  la  vérité  qui  avoit  les  yeux  fer- 
més , & avoit  autour  de  lui  un  grand 
nombre  de  livres  : fymbole  énergique 
qui  marquoit  que  les  Juges  dévoient 
être  inftruits  des  loix  ,&  juger  fans  ac- 
ception de  perfonnes. 

On  y avoit  peint  aufli  le  Roi  qui 
offroit  aux  dieux  l’or  & l’argent  qu’il 
tiroit  chaque  année  des  mines  d’Egy- 

Troîs  mille  Pte  t qui  montoit  à la  fomme  de  feize 
deux  cens  millions.  > 

myriades  de  j^on  jQjn  de  paroiffoit  une  ma- 
gnifique bibliothèque , la  plus  ancienne 
dont  il  foit  parlé  dans  l’hiftoire.  Elle 
avoit  pour  titre  , Le  tréfor  des  remèdes 
de  Lame.  Près  de  cette  bibliothèque  on 
avoit  placé  des  ftatuesde  tous  les  dieux: 

d’Egypte, 
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d'Egypte  , à chacun  defquels  le  Roi 
offroit  des  préfens  convenables , par  oii 
il  fenabloit  vouloir  annoncer  à la  po- 
stérité que  pendant  fa  vie  il  avoit  eu  le 
bonheur  de  montrer  toujours  beau- 
coup de  piété  envers  les  dieux , & de 
juftice  envers  les  hommes. 

Son  tombeau  étoit  d’une  magnifi- 
cence extraordinaire.  Il  étoit  environ- 
né d’un  cercle  d’or , qui  avoit  une  cou- 
dée de  largeur , & trois  cens  Soixante 
& cinq  coudées  de  circuit  , fur  cha- 
cune defquelles  étoient  marqués  1e 
lever  &:  le  coucher  du  foleil*  de  la 
lune  , & des  autres  conftellations.  Car 
dès  lprs  les  Egyptiens  divifoient  l’an- 
née en  douze  mois  chacun  de  trente 
jours , & après  le  douzième  mois  ils 
ajoutaient  chaque  année  cinq  jours  & 
fix  heures.  On  ne  favoit  ce  qu’on  de- 
voit  le  plus  admirer  dans  ce  fuperbe 
monument  , ou  la  riçheffe  de  la  ma- 
tière ou  l’art  & riiiduûrie  des  ouvriers.  - 

U-CHOREUS.,  l’un  des  fuccef-  Diod  p.^ju 
feurs  d’Ofymandyas  , bâtit  la  ville  4e 
Memphis.  Elle  avoit  1.50  Rades  de  cir- 
cuit , c’efi-à-dire  plus  de  fept  lieues. 

Il  la  plaçait  la  pointe  du  Delta  , à l’en- 
droit oit  le  Nil  fe  partage  en  plufieurs 
branches.  Du  côté  du  midi  il  fit  une 
To/nfi  J.  £ 
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levée  fort  haute.  A droite  & à gauche 
•il  creufa  des  foffés  très  profonds  pour 
y;  recevoir  le  fleuve.  Ils  étoient  revé- 
cus de  pierres  , & du  côté  de  la  ville 
rehauffés  par  de  fortes  chauffées  : le 
tout  pour  mettre  la  ville  en  lureté  & 
contre  les  inondations  du  Nil-jSc  con- 
tre-les  attaques  des  ennemis.  Une  ville 
li  avantageufemenf  fituée  , & fi  bien 
fortifiée  , qui  étoit  comme  la  clé  du 
Nil , & qui  par  là  dominoit  fur  tout 
•le  pays  ,. devint  bientôt  la  demeure  or- 
' .dinaire  des  Rois.  Elle  demeura  en  pof- 
feflion  de  cet  honneur  jufqu’au  tems 
ou  Alexandre  le  Grand  fit  bâtir  Ale- 
xandrie. 

MGE  RI  S.  G’efl  lui  qui  conflmifit 
ce  lac  fi  fameux,  qui  .porta  loq  nom. 
.'Nous  en  avons  parié  ci-devant. 

- L’Egypte  avoit  été  lontems  gouver- 
née par  des  Princes  nés  dans  le  pays 

An.M. iS2c, même  , lorfq ne  des  Etrangers  , qu’on 
A.J.c.2c84,nomma  Rois-Paffeurs,en langue  Egy- 
-ptienne  ific/os,  Arabes  ou  Phéniciens  , 
s’emparèrent  d’une  grande  partie  de  la 
baffe  Egypte  & de  Memphis  ; mais  ils 
• ne  furent  point  maîtres  de  la  haute 

- Egypte , & le  roiaume  de  Thébes  fub- 
fifta  toujours  jufqu’au  tems  de  Séfo- 
flris.  La  domination  de  ces  Rois  étran- 
gers dura  environ  260  ans. 
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C’efi:  fous  l’un  d’eux , appellé  dans  Ge*.  n.,#- 
l’Ecriture  Pharaon  , nom  commun  ' 

tous  les  Rois  d’Egypte,  qu’AbrahamA  j1c.iSzo. 
paffa  dans  ce  pays  avec  Sara  fa  femme  , 
qui  y courut  un  grand  rifque  , parce: 
que  le  Prince  , informé  de  fa  rare 
beauté  , & ne  la  croiant  que  fœur  & 
non  époufe  d’Abraham , l’avoit  fait  en- 
lever. 

THETHMOSIS,  ou  Àmofi$,aiant  an.m.zi7$; 
chaffé  les  Rois-Pafteurs  , régna  dans  laA.J.c.isu, 
baffe  Egypte. 

Lontems  après , Jofeph  fut  mené  en  M 2l7lî# 
Egypte  par  des  marchands  Ifmaélites  ,a!  j.c.1718. 
Tendu  à Putîphar,  & par  une  fuite  d’é- 
vénemens  merveilleux  conduit  à une 
fuprême  autorité,  & élevé  à la  premiè- 
re place  du  roiaume.  5e  ne  dis  rien  ici 
de  ion  hiftoire  qui  eft  connue  de  tout 
le  monde.  J’avertis  feulement  que 
luffin  , qui  n’a  fait  qu’abréger  Tro-  I.  j<» 
gue  Pompée  , hiftorien  excellent  du.Cl  u 
tems  d’Augufte  , remarque  que  Jo- 
feph , le  dernier  des  enfans  de  Ja- 
cob , que  fes  freres  par  envie  avoient. 
vendu  à des  marchands  étrangers  , 

■aiant  reçu  du  ciel  l’intelligence  des  fon^ 
ges  & la  connoiffance  de  l’avenir , fau- 
va  par  fa  rare  prudence  l’Egypte  de- 
là famine  dont  elle  étoit  menacée  • 

F»  * -7 
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ÔC  fut  extrêmement  confidéré  du  Roi, 
AN.M.2298.  Jacob  y pafla  aufîi  avec  toute  fa  fà- 
■ « •,7c^.  jjjjiig  9 qUj  fut  toujours  bien  traitée  par 
les  Egyptiens  pendant  qu’ijs  confervé- 
rent  le  louvenir  des  fervices  importans 
que  Jofephleur  avoit  rendus.  Mais,  dit 
Exod.  i.  g.  l’Ecriture  , après  la  mort  de  Jofeph  il 
s’éleva  un  nouveau  Roi , à qui  Jofeph 
étoit  inconnu. 

an.m.^7.  RAMESSÈS-MIAMUN  , étoit , fe. 
A,J.c.ij77-Jon  Uflérius  , le  nom  de  ce  nouveau 
Roi , çonnu  dans  l’Ecriture  fous  celui 
de  Pharaon.  Il  régna  pendant  foixantç 
& fix  ans  , & fît  louffrir  aux  Ifraélites 
Ejroi  l II. des  maux  infinis,  Il  établit,  dit  l’Ecrif 
i).  h.  ture  , des  Intendqns  des  ouvrages  , afin 
qu'ils  accqblaficnt  les  Hébreux  de  far- 
deaux infuppbrtables.  Et  ils  bâtirent  à 
Pharaon  des  villes  pour  fervir  de  * ma- 
gafins  , J'avoir  fihitotn  & Rqmefsès. . . , 
Les  Egyptiens  halfiopent  les  çnfans  d'ifi- 
rael  : ils  Us  ajfiigeoient  en  leur  infultant  ; 
& ils  leur  rendoient  la  vie  ennuiçufe  en 
les  emploiant  à des  travaux  pénibles  de 
boue , de  mortier , & de  brique,  6*  ù toute 
forte  d'ouvrages  de  terre  dont  ils  étaient 
accablés.  Ce  Roi  avoit  deux  fils  > Amé- 
jiophis  & Bufîris, 

*’  * Heb  Ohm»  iiieiauro-  i pour  y mettre  en  rifervt  le 
rum.  70.  Urbcs  nui  ni  cas.  blé  , t'huile , £ les  autces 
fes  villes  étaient  dejtinéts  • rubejjcs  de  l’Egypte, 
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AMENOPHIS  , qui  étoit  l’aîné  » An-  M.2494. 
lui  fuecéda.  C’eft  ce  Pharaon  fous  quiA-J>  C-,ÎI0* 
•les  Ifraélites  fortirent  d’Egypte  , &an.m.2îu. 
qui  fut  fubinergé  au  paffage  de  la  mer  AJ'c,I49ll>  . 
rouge. 

Selon  le  P.  Tournemine  , Séfoftris  , 
dont  nous  parlerons  bientôt  » eft  celui 
des  Rois  d’Égypte  qui  commença  la 
perfécution  contre  les  Ifraélites  , &C 
qüi  les  accabla  de  travaux  pénibles  : 
ce  qui  eft  très  conforme  à ce  que 
Diodore  remarque  de  ce  Prince  4 qu’il 
n’emploia  dans  les  ouvrages  qu’il  fit 
en  Egypte  que  des  Etrangers;  Ainfi 
l’bn  peut  mettre  le  grand  événement 
du  paffage  de  la  mer  rouge  fous  * Phé-  * Ce  mot  refi 
ton  fon  fils  5 & le  caraftére  d’impiété  fw*- 
que  lui  donne  Hérodote , rend  cette  mon,  quittait 
conjecture  très  vraifemblable.  Le  plan 

2ueje  me  fuis  propofé  me  difpenfePre. 

'entrer  dans  ces  difcufîions  de  chro- 
nologie. 

Diodore,  en  parlant  de  la  mer  rou-  ui.  j p- 7* 
ge , dit  une  chofe  bien  digne  de  re- 
marque. Il  y avoit , obferve  cet  Hi- 
ftorien  , dans  tout  le  pays  une  ancien- 
ne tradition  , tranfmife  des  peres  aux 
enfans  depuis  plufieurs  fiécles,  qu’au- 
trefois , par  un  reflux  extraordinaire  , 
la  mer  avoit  été  entièrement  deffé« 

F iij 
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chée , en  forte  qu’on  en  voioit  le  fond  , 
& que  bientôt  après  les  eaux  , par  un 
flux  violent , avoient  repris  leur  pre-* 
miére  place.  Il  efl  évident  que  c’eil  le 
paflage  miraculeux  de  la  mer  rouge 
fous  Moyfe  qui  efl  ici  défigné  ; & j’en 
fais  la  remarque  exprès  ,pour  avertir 
.les  jeunes  gens  de  ne  pas  laiffer  écha- 
pper dans  la  letture  des  Auteurs  ces  tra- 
ces  précieufes  d’antiquité  , fur  - tout 
quand  elles  ont,  comme  celle-ci , quel- 
que raport  à la  religion. 

UfTérius  dit  qu’Aménophis  laiflh 
deux  fils , l’un  nommé  Séthofis  ou  Sé- 
foftris  , l’autre  Armais.  Les  Grecs  l’ont 
appellé  Bélus  ; & fes  deux  enfans, 
Ægyptus  & Danaus. 

Htrod.  nt.  Séfoftris  a été  non  feulement  l’uri 
l’lccap'  lo2~  des  plus  puiflans  Rois  qu’ait  eu  l’Egy- 
Diod.  L.  i . pie , mais  l’un  des  plus  grands  conqué- 
,48*54-  rans  que  vante  l’antiquité; 

Son  pere  , 011  par  inflinft , ou  par 
.»-  humeur  , ou  , comme  le  difent  les 
Egyptiens , par  l’autorité  d’un  oracle  , 
conçut  le  deffein  de  faire  de  fon  fils 
un  conquérant.  Il  s’y  prit  à la  manière 
des  Egyptiens  , c’eft-à-dire  avec  gran- 
deur & noblefle.  Tous  les  enfans  qui 
naquirent  le  même  jour  que  Séfoftris 
furent  amenés  à la  Cour  par  ordre  du 
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Roi.  Il  les  fit  élever  comme  fesénfans, 

& avec  les  memes  foins  que  Séfoftris* 
près  duquel  ils  étoient  nourris.  Il  ne 
pouvoit  lui  donner  de  plus  fidèles  mi- 
nilfres , ni  des  Officiers  plus  zélés  pour 
le  fuccès  de  fes  armes.  On  les  accou- 
tuma fur- tout , dès  l’âge  le  plus  tendre, 
à une  vie  dure  & laborieufe  , pour  les 
mettre  eh  état  de  foutenirun  jour  avec 
facilité  les  fatigues  de  la  guerre.  On 
ne  leur  donnoit  pas  à manger  , qu’au- 
paravant  ils  n’euffent  fait  à pié  ou  à 
cheval  une  courfe  confidérable.  La 
fchaffe  étoit  leur  exercice  le  plus  ordi- 
naire. 

Elien  remarque  que  Séfoftris  fut  in-  t infori 
flruit  par  Mercure  , & qu’il  apprit  de «.  4. 
lui  la  politique  & l’art  de  régner.  Ce 
Mercure  eft  celui  que  les  Grecs  ont  ap- 
pelle trifmégifle  , c’eft-à-dire  trois  fois 
grand.  L’Egypte  , où  il  étoit  né  , lui 
doit  l’invention  de  prefque  tous  les 
arts.  Les  deux,  ouvrages  que  nous 
avons  fous  fon  nom  portent  des  mar- 
ques fi  certaines  de  nouveauté  , qu’il 
n’y  a perfonne  qui  doute  maintenant 
de  leur  fuppofition.  Il  y a encore  en 
un  autre  Mercure  fort  célébré  chez  les 
Egyptiens  par  fes  rares  connoiflances  , 

& beaucoup  plus  ancien  que  celui-  ci. 

F iy 
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Jamblique  , Prêtre  de  l’Egypte  , nous 
allure  que  1’ufage  de  ce  pays  étoit  de 
mettre  fous  le  nom  d’Hermès  ou  Mer- 
cure les  ouvrages  & les  inventions  que 
Ton  donnoit  au  public. 

- Quand  Séfoftris  fut  plus  âgé  , fon 
pere  lui  fit  faire  fon  apprentiflage  par 
une  guerre  contre  les  Arabes.  Ce  jeu- 
ne Prince  y apprit  à fupporter  la  faim 
& la  foif , & fournit  cette  nation  juf- 
qu’alors  indomîable.  La  jeuneffe  éle- 
vée avec  lui  le  fuivit  toujours  dans 
toutes  fes  campagnes. 

Accoutumé  aux  travaux  guerriers  par 
cette  conquête  , fon  pere  le  fit  tourner 
vers  l’occident  de  l’Egypte.  Il  attaqua 
la  Libye , & la  plus  grande  partie  de 
cette  vafte  région  fut  fubjuguée. 

An. m. 2*13.  SESOSTR1S.  En  ce  tems  fon  pere 

A.J.c.i4»i.jnourut  9 & ie  lailfa  en  état  de  tout  en-, 
treprendre.  Il  ne  conçut  pas  un  moin- 
dre deffein  que  celui  de  la  conquête  du 
monde.  Mais  avant  que  de  fortir  de 
fon  roiaume , il  avoit  pourvu  à la  fure- 
té du  dedans , en  gagnant  le  cœur  de 
tous  fes  peuples  , par  la  libéralité  , par 
lajuftice  , & par  des  manières  douces 
& populaires.  Il  n’eut  pas  moins  de 
foin  de  ménager  les  Officiers  & les  Sol- 
’dats  qui  dévoient  toujours  être  prêts  à 
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répandre  leur  fang  pour  lui , perfuadé 
qu’il  ne  pourroit  réuffir  dans  fes  entre» 
prifes , s’ils  n’étoient  fortement  atta- 
chés à fa  perfonne  par  les  liens  de  l’ef- 
time,  de  l’affe&ion  , & même  de  l’in- 
térêt. Il  divifa  tout  le  pays  en  trente- 
fix  gouvernemens  ( on  les  appelloit  des 
Nomes  ) & il  les  donna  à des  perfon- 
nes  du  mérite  & de  la  fidélité  defquel- 
ks  il  étoit  affuré. 

Cependant  il  faifoit  fes  préparatifs. 
Il  levoit  des  troupes  , & leur  donnoit 
pour  capitaines  les  Officiers  les  plus 
braves  & les  plus  eftimés  , & fur-tout 
les  jeunes  gens  que  fon  pere  avoit  fait 
nourrir  avec  lui.  Il  y en  avoit  dix-fept 
cens,  capables  d’infpirer  aux  troupes  le 
courage  , l’amour  de  la  difcipline  , & 
le  zélé  pour  le  fervice  du  Prince.  Son 
armée  montoit  à fix  cens  mille  hommes 
de  pié,  & vingt-quatre  mille  chevaux, 
fans  compter  vingt-fept  mille  chars  ar- 
més en  guerre. 

Il  commença  fon  expédition  par  l’E-‘ 
thiopie  , fituée  au  midi  de  l’Egypte.  II 
la  rendit  tributaire , & obligea  les  peu- 
ples de  lui  paier  tous  les  ans  une  certai- 
ne quantité  d’ébéne,  d’ivoire , & d’or. 

Il  avoit  équipé  une  flote  de  quatre 
Êens  voiles,  L’aiant  fait  avancer  fur  la 
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mer  rouge  , il  fe  rendit  maître  des  îles ^ 
& de  toutes  les  villes  placées  fur  le,bord 
de  la  mer.  Pour  lui , il  marcha  à la  tète 
de  Ton  armée  de  terre.  Il  parcourut  & 
fournit  l’Afie  avec  une  rapidité  éton-; 
nante  , & pénétra  dans  les  Indes  plus 
loin  qu’Hercule  & que  Bacchus  , & 
plus  loin  que  ne  fit  depuis  Alexandre, 
lpuifqu’il  fournit  le  pays  au  - delà  du.- 
Gange  , & s’avança  jufqu'à  l’Océan. 
On  peut  juger  par  là  fi  les  pays  plus 
voifins  lui  réfiftérent.  Les  Scythes , juf-* 
qu’au  Tanaïs , lui  furent  a{ïujetîis,aufîi 
Bien  que  l’Arménie  & la  Cappadoce. 
Il  laiffaune  colonie  dans  l’ancien  roiau- 
me  de  Colchos  , fitué  vers  la  partie 
orientale  de  la  mer  noire , où  les  mœurs 
d’Egypte  font  toujours  demeurées  de- 
puis. Hérodote  a vû  dans  l’Afie  mineu- 
re , d’une  mer  à l’autre , les  monumens 
de  fes  viûoires.  On  lifoit  en  plufieurs 
pays  cette  infcription  gravée  fur  des 
colonnes  : Séjofris  le  Roi  des  Rois  & le 
Seigneur  des  Seigneurs , a conquis  ce  pays 
par  fes  armes . Il  y en  avoit  jufques  dans 
la  Thrace  , & il  étendit  fon  empire  de- 
puis le  Gange  jufcju’au  Danube.  Il  y 
eut  des  peuples  qui  défendirent  coura- 
geufement  leur  liberté  : d’autres  cédè- 
rent fans  réfiûance.  Séfoftris  eut  foii^ 
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de  marquer  dans  fes  monumens  cette 
différence  en  figures  hiéroglyfïques , à 
la  manière  des  Egyptiens. 

La  difficulté  des  vivres  l'arrêta  dans 
la  Thrace  , & l’empécha  d’entrer  plus 
avant  dans  l’Europe.  On  remarque  un 
cara&ére  fingulier  dans  ce  Conquérant 
qui  ne  Longea  pas , comme  les  autres  , 
à maintenir  fa  domination  fur  les  na- 
tions vaincues  , mais  qui  fe  bornant  à 
la  gloire  de  les  avoir  afîujetties  & dé- 
pouillées , après  avoir  couru  le  monde 
pendant  neuf  ans  , fe  renferma  prefque 
dans  les  anciennes  bornes  de  l’Egypte, à 
l’exception  de  quelques  provinces  voi- 
fines  : car  on  ne  voit  par  aucun  veftigè 
que  ce  nouvel  empire  ait  fubfiflé  ni 
fous  lui , ni  fous  fes  fucceffeurs. 

•^Il  revint  donc  chargé  des  dépouilles 
de  tous  les  peuples  vaincus , traînant 
après  lui  une  multitude  infinie  de  cap- 
tifs , & couvert  de  gloire  plus  que  ne 
l’avoit  jamais  été  aucun  de  fes  prédé- 
ceffeurs  ; j’entends  de  cette  gloire  qui 
confiite  à faire  beaucoup  parler  de  foi , 
à envahir  par  les  armes  &t  par  la  vio- 
lence un'grand  nombre  de  provinces*' 
& fouvent  ;à  faire  bien  des  malheu- 
reux. Il  récompenfa  les  Officiers  & les 
Soldats  avec  une  magnificence  vrai 

• F vj 
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ment  roiale  , traitant  chacun  félon  fa 
qualité  & fon  mérite.  Il  fe  fàifoit  un 
plaifir , & regardoit  comme  un  devoir, 
de  mettre  les  compagnons  de  fes  vic- 
toires en  état  de  jouir  paifiblement  le 
refte  de  leur  vie  d’un  doux  loifir , jufte 
fruit  de  leurs  travaux. 

Pour  lui  , toujours  occupé  du  foin 
de  fa  réputation , & encore  plus  du 
defir  de  rendre  fa  puilfance  utile  & fa- 
lutaire  à fes  peuples , il  emploia  le  re- 
pos que  la  paix  lui  laifToit  à conftruire 
des  ouvrages  plus  propres  encore  à 
enrichir  l’Egypte  qu’à  immortalifer  fon 
nom , & où  lart  & l’induftrie  des  ou- 
vriers fe  faifoient  plus  admirer  , que 
3’immenfe  grandeur  des  dépenfes  qu’on 
y avoit  faites.  / > 

Cent  temples  fameux  , érigés  en 
a&ion  de  grâces  aux  dieux  tutélaires  de 
toutes  les  villes  , furent  les  premiers 
aiifli  bien  que  les  plus  illuftres  témoi- 
gnages de  fes  vittoires  ; & il  eut  foin 
de  publier  par  les  infcriptions  que  ces 
grands  ouvrages  avoient  été  achevés 
fans  fatiguer  aucun  de  fes  fujets.  Il 
mettait  fa  gloire  à les  ménager , & à ne 
faire  travailler  que  les  captifs  aux  mo- 
numens  de  fes  viâoires.  a L’Ecriture 

. a Poiro  defiliislfrael  non  | rtgis,  i.  Parai.  S p.  t 
fofuiuu  fervirçn*  cperibus  j 
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reftiafque  quelque  chofe  de  pareil  en 
parlant  des  bâtimens  de  Salomon. 

Il  fe  piqua  fur-tout  d’orner  & d’en- 
richir le  temple  de  Vulcain  à Pélufe,  en 
reconnoiflance  de  la  prote&ion  qu’il 
croioit  en  avoir  éprouvée , lorfqu’au 
retour  de  fes  expéditions  fon  frere  lui 
dreffa  des  embûches  dans  cette  ville  , 
& voulut  le  faire  périr  avec  fa  femme 
& fes  enfans  , en  mettant  le  feu  à l’ap- 
partement où  il  étoit  couché. 

Son  grand  travail  fut  de  faire  con- 
flruire  dans  toute  l’étendue  de  l’Egy- 
pte un  nombre  confidérable  de  hautes 
levées  , fur  lefquelles  il  bâtit  de  nou- 
velles villes  , afin  que  les  hommes  & 
les  beftiaux  y piment  être  en  fureté 
pendant  les  débordemens  du  Nil. 

Depuis  Memphis  jufqu’à  la  mer  il 
fit  creufer  des  deux  côtés  du  fleuve  un 
grand  nombre  de  canaux , pour  facili- 
ter le  commerce  & le  tranfport  des  vi- 
vres , & pour  établir  une  communi- 
cation aifée  entre  les  villes  les  plus 
éloignées  les  unes  des  autres  ; outre 
que  par  là  il  rendit  l’Egypte  inaccefîi- 
ble  à la  cavalerie  des  ennemis  , qui 
a voit  coutume  auparavant  de  l’infefter, 
par  de  fréquentes  irruptions. 

Il  fit  plus.  Pour  mettre  le  pays  à 
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bri  des  incurfions  des  Syriens  & des 
Arabes  qui  en  font  fort  voifins , il  for- 
tifia tout  le  côté  de  l’Egypte  qui  efl 
tourné  vers  l’Orient  , depuis  Pélufô 
jufqu’à  Héliopolis  , c’eft-à-dire  * plus 
de  lept  lieues  en  longueur, 
i On  pourroit  regarder  Séfoflris  com* 
me  un  des  héros  les  plus  illuftres  & les 
■plus  vantés  dans  l’antiquité  , s’il  n’a- 
•voit  lui-même  terni  l’éclat  de  fes  ex- 
ploits guerriers  & de  fes  vertus  pacifi- 
ques par  une  foif  de  gloire  & par  une 
aveugle  complaifance  dans  fa  gran- 
deur, qui  lui  firent  oublier  qu?il  étoit 
homme.  Les  Rois  & les  Chefs  des  na- 
tions fubjuguées  venoient  dans  de  cer- 
tains tems  marqués  rendre  hommage  à 
leur  vainqueur  , & lui  paier  les  tri- 
buts qu’on  leur  avoit  impofés.  En  tou- 
te autre  occafion  il  les  traitoit  avec 
affez  de  douceur  & de  bonté.  Mais 
quand  il  alloit  au  temple  , ou  qu’il  en- 
troit dans  la  ville  , il  faifoit  atteler  à 
fon  char  ces  Rois  & ces  Princes  qua- 
tre à quatre  au  lieu  de  chevaux  , & 
Le  croioit  bien  grand  de  fe  faire  ainlï 
Iraîner  par  les  maîtres  & les  Seigneurs 
des  autres  nations.  Ce  qui  m’étonne 
le  plus , c’eft  que  l’hiftorien  Diodor$ 
■mette  cette  folle  6c  inhumain?  vanité 
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des  Egyptiens.  255 
au  nombre  de  fes  plus  éclatantes  aftions. 

Devenu  aveugle  dans  fa  vieilleffe  il 
fe  donna  la  mort  à lui-même  , après 
avoir  régné  trente-trois  ans  , & laiffa 
l’Egypte  extrêmement  riche.  Son  em- 
pire pourtant  ne  paffa  point  la  qua- 
trième génération.  Mais  il  reftoit  en-  Tant.  An* 
core  du  teins  de  Tibère  des  monumens^z-/‘4,  i,e% 
magnifiques  qui  marquoient  l’étendue  ’ 
qu’il  avoit  eue  du  vivant  de  Séfoftris  , 
au  fil  bien  que  la  quantité  des  tributs  * 
qu’on  lui  paioit. 

Je  reprens  quelques  faits  particuliers 
arrivés  dans  le  îems  dont  je  viens  de 
parler,  que  j’ai  omis  pour  ne  point  in-^ 
terrompre  le  fil  de  l’hiftoire , & que  je 
me  contenterai  d’indiquer  ici  fimple-, 
ment. 

Vers  le  tems  dont  nous  parlons  les 
peuples  d’Egypte  s’établirent  en  divers 
endroits  de  la  terre.  La  colonie  que  AN.M.244I4 
Cécrops  amena  d’Egypte  fonda  douze 
villes,  ou  plutôt  douze  bourgs  , dont 
il  compofa  le  roiaume  d’Athènes. 

Nous  avons  remarqué  que  le  frere, 
de  Séfoüris , appellé  par  les  Grecs  Da- 
naus  , lui  avoit  drelfé  des  embûches; 

& avoit  voulu  le  faire  périr , lorf- 
qu’après  fes  conquêtes  il  revint  en 
Egypte.  Son  deflein  n’aiant  pas  réulfî; 
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An.m.2 fjc.il  fut  obligé  de  prendre  la  fuite.  Il  fe 
retira  dans  le  Péloponnéfe , où  il  s’em- 
para du  roiaume  d’Argos  , fondé  près 
de  quatre  cens  ans  auparavant  par  Ina- 
chus. 

*fj7.  Bufiris  , frere  d’Aménophis,  fi  cé- 
lébré chez  les  Anciens  pour  fa  cruauté  , 
exerçoit  alors  fa  tyrannie  en  Egypte 
fur  les  bords  du  Nil , & égorgeoit  im- 
pitoiablement  tous  les  Etrangers  qui 
abordoient  dans  le  pays  : ce  fut  appa- 
remment pendant  l’abfence  de  Séfo- 
ftris. 

ay4?.  Vers  le  même  tems  Cadmus  porta 
de  Syrie  en  Grèce  l’invention  des  let- 
tres. Quelques-uns  prétendent  que  ces 
lettres  étoient  les  Egyptiennes,  &que 
Cadmus  lui-même  etoit  d’Egypte  , & 
non  de  Phénicie  ; &c  les  Egyptiens  , 
qui  fe  difent  inventeurs  de  tout , & 
qui  vantent  leur  antiquité  par  deffus 
celle  de  tous  les  autres  peuples , n’ont 
pas  manqué  d’attribuer  à leur  Mercure 
l’invention  des  lettres.  * La  plupart 
des  favans  conviennent  que  Cadmus 
porta  en  Grèce  les  lettres  fyriennes  ou 
phéniciennes , & que  ces  lettres  font 

T On  peut  voir  fur  cette  I Rcnaudot , inférées  dans  la 
matière  deux  favantes  dif  I i.  volume  de  l’hijl,  de  VA-  ' 
Jir tâtions  de  VAbbé'  eadémit  des  Inscriptions, 
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les  mêmes  que  les  hébraïquft , les  Hé- 
breux , qui  ne  faifoient  qu’un  petit 
peuple  , étant  compris  fous  le  nom 
général  de  Syriens.  Jofeph  Scaliger , 
dans  fes  notes  fur  la  chronique  d’Eu- 
fébe,  prouve  que  les  lettres  grecques, 
& celles  de  l’alphabet  latin  qui  en  ont 
été  formées , tirent  leur  origine  des 
anciennes  lettres  phéniciennes  , qui 
font  les  mêmes  que  les  famaritaines  , 
dont  les  Juifs  fe  font  fervis  avant  la 
Captivité  de  Babylone.  Cadmus  ne  por- 
ta que  * feize  lettres  en  Grèce  , aux- 
quelles on  en  ajouta  huit  autres  dans 
là  fuite. 

Je  reviens  à l’hiftoire  des  Rois  d’E- 
gypte, & je  les  rangerai  déformais  dans 
l’ordre  qu’Hérodote  leur  a donné.  3 


* Les  fei\e  lettres  que 
Cadmus  porta  en  Grèce  , 
font  *,  ( , y , J1,  »>  <>*» 

A , (X  y » , 0 , * ,P,  y ,T,V  , 

Palaméde , à la  guerre  de 
Troie  , c’ejl  à- dire  plus  Je 
25»  ans  après  Cadmus  > 
ajouta  les  quatre  fuivantes- 

!,t , y , Et  Simonide  , 
oneems  après  , inventa  les 
quatre  autres  > qui  font , 

•»•*<»+  . . 
a Je  ne  crois  pas  devoir 

entrer  dans  la  difcuffion 
d'une  difficulté , qui  ferait 
fort  emoarrajfante  s'il  fa’ 
ioit  concilier  ici  la  fuite 


des  Rois  d'Hérodote  avec 
le  fentiment  d'Uffcrius.  Ce- 
lui-ci fuppofe  avec  pluficurt 
‘favans  , que  Séfoftris  efi  le 
fils  du  Roi  d Egypte  qui  fut 
fubmergé  dans  la  mer  rou- 
ge , dont  le  régne  par  con- 
séquent a commencé  l'an- 
née du  monde  1513,  & a 
duré jufqu’à  l’année  1 Î47  * 
puifque  fon  régne  efi  de  a 
ans.  Quand  on  donneroit 
fO  ans  au  régne  de  Phérom 
fon  fils  , il  relierait  encore 
plus  de  iqo  ans  entre  Phi- 
ron  & Protêt , qu’Hérodo- 
te dit  avoir  fuccédt  immér 
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ÀN.M.2Î47. . PHER^ON  fuccéda  aux  Etats  de 
d.Ÿ.7i. Scfoftris  , mais  non  à fa  gloire.  Héro- 
<•  «>'  . dote  ne  raporte  de  lui  qu’une  a&ion  , 
paç° 5'4('  qui  marque  combien  il  avoit  dégénéré 

des  fentimens  religieux  de  fon  pere. 
Dans  un  débordement  du  Nil , qui  fut 
extraordinaire  , & qui  pafla  dix  - huit 
coudées , indigné  du  dégât  qu’il  eau- 
foit  dans  le  pays  , il  lança  un  javelot 
contre  le  fleuve  , comme  pour  le  châ- 
tier ; & s’il  en  faut  croire  l’Hiftorien  , 
il  fut  puni  lui-même  fur  le  champ  de 
fon  impiété  par  la  perte  de  la  vue. 
An.m.zsoo.  PROTÉE.  Il  étoit  de  Memphis  4 
h'Hc?ôd^iX.  °ù  5*  du  tems  d’Hérodote  , on  voioit 
«.111*110.  encore  fon  temple  ; dans  lequel  il  y 
avoit  une  chapelle  dédiée  à Vénus 
l’Etr,angére  : on  conjeâure  que  c’étôit 
Hélène.  Du  tems  de  ce  Roi , Paris  le 
Troien  retournant  chez  lui  avec  Hé- 
lène qu’il  avoit  rayie , fut  pouffé  par 
la  tempête  à une  des  embouchures  du 
Nil , appellée  Canopique.  De  là  il  fut 

diatement  au  premier  , Je  fuppofe  qu'entre  Phiron 
puifque  Prêtée  étoit  du  & Protêt  il  y a eu  un 
tems  du  fiége  de  Troie  , grand  vuide  & un  long  in* 
dont  l/fférius  met  la  prife  terville.  En  effet  Diodork 
en  1810.  Je  ne  fai  pas  [i  ( lib.  1.  j ag.  {4.  ) y placé 
c’efi  parce  qu’il  a fenti  cet  ipluficurs  Rois  j & il  en 
te  difficulté  , que  depuis  \ faut  dire  autant  de  quel - 
■Séfojlris  il  ne  parle  pref  \ques  uns  des  Rois  fuivpns, 
. que  plus  des  Rois  d'Egypte*  - v * 
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conduit  à Memphis  devant  Protée  , 
qui  lui  reprocha  fortement  le  crime  6c 
la  lâche  perfidie  dont  il  s’étoit  rendu 
coupable  , en  enlevant  la  femme  de 
fon  hôte  , & avec  elle  tous  les  biens 
qu’il  avoit  trouvés  dans  fa  maifon.  Il 
ajouta  qu’il  ne  s’abftenoit  de  le  faire 
mourir,  comme  fon  crime  le  méritoit* 
que  parce  que  les  Egyptiens  évitoient 
de  fouiller  leurs  mains  dans  le  fang  des 
Etrangers  : qu’il  retiendroit  Héléne 
avec  toutes  fes  richeffes  , pour  les  re- 
flituer  à leur  légitime  poffeffeur  : que 
pour  lui , il  eût  à fortir  de  fes  Etats 
dans«l’efpace  de  trois  jours , faute  de 
quoi  il  feroit  traité  comme  ennemi.  La 
chofeiurainfi  exécutée.  Paris  continua 
fa  route  , & arriva  à Troie.  L’armée 
des  Grecs  l’y  fuivit  de  près.  Elle  com- 
mença parfommer  les  Troiens  de  leur 
rendre  Héléne  * &:  toutes  les  richeffes 
qu’on  avoit  emportées  avec  elle.  Ils 
répondirent  que  nicettePrinceffe,ni  fes 
biens  n’étoient  point  dans  leur  ville* 
Quelle  apparence  en  effet  , remarque 
Hérodote  , que  Priam  , ce  vieillard  fi 
fage , eût  mieux  aimé  voir  périr  fous 
fes  yeux  fes  enfans  & fa  patrie , que  de 
donner  aux  Grecs  une  fatisfaftion  auflt 
jufte  que  celle  qu’ils  lui  demandoientè 
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Mais  ils  eurent  beau  affirmer  avec;  félS 
ment  qu’Héléne  n’étoit  point  dans  la 
ville  , les  Grecs  , perfuadés  qu’on  fe 
moquoit  d’eux , perffiftércnt  opiniâtre*- 
ment  à ne  les  point  croire  : la  divinité* 
ajoute  encore  le  même  Hiftorien  , vou*« 
lant  que  les  Troiens,  par  la  deftrudion 
entière  de  leur  ville  & de  leur  em- 
pire , appriffent  à l’univers  effraie  * 
a QUE  LES  DIEUX  VENGENT  LES 
GRANDS  CRIMES  D’UNE  MANIÈRE 
éclatante.  Ménélas  à fon  retour 
paffa  en  Egypte  chez  le  Roi  Protée  * 
qui  lui  rendit  Héléne  avec  toutes  fes 
richeffes.  Hérodote  prouve  , par  quel- 
ques paffages  d’Homére , que  le  voiage 
de  Paris  en  Egypte  n’étoit  point  incon- 
nu à ce  Poète. 

RH  AMPSINIT.  Ce qu’Hérodote 
raconte  du  tréfor  que  Rhampfinit,  le 
plus  riche  des  Rois  d’Egypte  , fit  bâtir, 
& de  fa  defcente  dans  les  enfers  , fent 
trop  la  fi&ion  & le  roman  pour  être 
raporté  ici. 

Jufqu’à  ce  dernier  Roi , il  y avoit 
eu  dans  le  gouvernement  de  l’Egypte 
quelque  ombre  de  juflice  & de  modé- 
ration : mais  fous  les  deux  régnes  fui- 

a «fit  tî*  fjLlyilCêt  àti-  j JMtji  t#I  îtï». 
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vans , la  violence  &ç  la  dureté  en  pri- 
rent la  place. 

CH  E O PS  & CHEPHREN.  Ces  fw.  1. u 
deux  Princes, véritablement freres  par 
la  reflemblance  de  leurs  mœurs,  fem-pa5.  57. 
bloient  avoir  pris  à tâche  de  fe  figna- 
ler  , à Penvi  l’un  de  l’autre,  par  une 
impiété  ouverte  £ l’égard  des  dieux , & 
par  une  barbare  inhumanité  à l’égard 
deshommes.Le  premier  régna  cinquan^ 
te  ans , & l’autre  après  lui  cinquante- 
lix.  Ils  tinrent  les  temples  fermés  penr 
dant  tout  le  tems  de  leur  régne  , & dé- 
fendirent aux  Egyptiens  fous  de  groffes 
peines  d’offrir  des  facrifices.  D’un  au-r 
tre  côté  ils  accablèrent  leurs  fujets  par 
de  durs  & d’inutiles  travaux , & ils  fi- 
rent périr  un  nombre  infini  d’hommes, 
pour  fatisfàire  la  folle  ambition  qu’ils 
avoient  d’jmmortalifer  leur  nom  par 
des  bâtimens  d’une  grandeur  énorme , 

& d’une  dépenfe  fans  bornes.  Il  eft  re- 
marquable que  ces  fuperbes  pyrami- 
des , qui  ont  fait  l’admiration  de  l’uni- 
vers , étoie.nt  le  fruit  de  l’irréligion  & 
de  Fimpitoiable  dureté  de  çes  Princes. 

MYÇERINUS.  Il  étoit  fils  de  mroj.Lh 
Chéaps  , mais  d’un  cara&ére  bien  dif-  M** 
férent.  Loin  de  marcher  fur  les  trar  * 

ces  de  fou  pere , il  déteffa  fa  conduite , 
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&c  fuivit  une  route  toute  oppofée.  Il 
r’ouvrit  les  temples  des  dieux , rétablit 
les  facrifices , s’appliqua  à foulager  les 
peuples , & à leur  faire  oublier  leurs 
maux  pafl'és  , &:  il  ne  fe  crut  Roi  que 
pour  rendre  la  juftice  à les  fujets  &C 
pour  leur  faire  goûter  la  douceur  d’un 
régne  équitable  & paifible.  Il  écoutoit 
leurs  plaintes , efiuioit  leurs  larmes , 
foulageoit  leur  mifére  , & fe  regardoit 
moins  comme  le  maître  que  comme  le 
pere  des  peuples.  Aufli  en  étoit-il  infi- 
niment chéri.  Toute  l’Egypte  retentif- 
ioit  de  fes  louanges  , ion  nom  étoit 
par-tout  en  vénération. 

Il  femble  qu’une  conduite  fi  douce 
& fi  fage  auroit  dû  lui  attirer  la  pro- 
teélion  des  dieux.  Il  en  fut  tout  autre- 
ment. Ses  malheurs  commencèrent  par 
la  mort  d’une  fille  unique  qu’il  aimoit 
tendrement , & qui  faifoit  toute  fa  con- 
folation.  Il  lui  fit  rendre  des  honneurs 
extraordinaires , qui  fubfiftoient  enco- 
re du  tems  d’Hérodote.  Il  dit  que  dans 
la  ville  de  Sais  on  bruloit  pendant  tout 
le  jour  des  parfums  exquis  auprès  du 
tombeau  de  cette  Princeffe  , & que 
pendant  la  nuit  on  y confervoit  tour 
jjours  une  lampe  allumée. 

Il  apprit  par  un  oracle  qu’il  ne  rér 
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gneroit  que  fept  ans.  Et  comme  il  en 
fit  fies  plaintes  aux  dieux  , en  deman- 
dant pourquoi  le  régne  de  Ton  pere  & 
de  fon  oncle  , tous  deux  également  im- 
pies & cruels  , avoit  été  ii  heureux  6c 
fi  long  ; 6c  pourquoi  le  Tien  , qu’il 
avoit  tâché  de  rendre  le  plus  équita- 
ble & le  plus  doux  qu’il  lui  avoit  été 
pofiible,  devoit  être  ii  court  6c  ii  mal- 
heureux : il  lui  fut  répondu  que  cela 
même  en  étoit  la  caufe , parce  que  la 
.yolonté  des  dieux  avoit  été  que  le  peu*» 
pie  d’Egypte  , en  punition  de  les  cri- 
mes , fût  maltraité  6c  accablé  de  maux 
pendant  l’efpace  de  cent  cinquante  ans  ; 

& que  fon  régne  qui  auroit  dû  être  de 
cinquante  ans  comme  les  précédens , 
avoit  été  abrégé  , parce  qu’il  avoit  été 
trop  doux.  Il  bâtit  auiîi  une  pyramide  , 
mais  bien  moindre  que  celle  de  fon 
pere.  ■ ... 

ASYCHIS.  Ce  fut  lui  qui  établit  Herod.i.% 4 
la  loi  fur  les  emprunts , par  laquelle  \icaP' 1 
n’eil  permis  à un  fils  d’emprunter  qu’en 
-mettant  en  gage  le  çorps  mort  de  fon 
pere.  Cette  loi  ajoute  que  s’il  n’a  foin 
de  le  retirer  en  rendant  là  fomme  em- 
pruntée , il  fera  privé  pour  toujours  , 
lui  6c  fes  enfans , du  droit  de  fépulture. 

, II  fe  piqua  de  furpaffer  tous  fes  prér 
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décefleurs  par  la  conftruction  d’une  py- 
ramide de  brique , plus  magnifique  , û 
on  l’en  croit , que  toutes  celles  qu’on 
avoit  vûes  jufques-la.  Il  y fit  graver 
cette  infcription  : Donnez-vous 
3BIEN  PE  GARDE  DE  ME  MÉPRISER  EN 
ME  COMPARANT  AUX  AUTRES  FYRA- 
MIDES  FAITES  DE  PIERRES,  Je  LEUR 
SUIS  AUTANT  SUPÉRIEURE  , QUE 

Jupiter  l’est  aux  autres  dieux. 

En  fuppofant  que  les  fix  régnes  pré- 
cédens  , parmi  lesquels  il  y en  a plu- 
fieurs  dont  Hérodote  ne  fixe  point  la 
durée  , ont  été  de  cent  foixante  & dix 
ans , il  refte  un  intervalle  de  près  de 
trois  cens  ans  jufqu’au  régne  de  Saba- 
cus  l’Ethiopien,  Je  plane  dans  cet  in- 
tervalle deux  ou  trois  faits  que  l’Ecrit 
ture  fainte  nous  fournit. 

».  Reg.  PHARAON  Roi  d’Egypte  donna  (a 
a i r ,oSiV  Elle  en  mariage  à Salomon  Roi  d’IfraeL 
qui  la  ht  venir  dans  cette  partie  de  Je- 
. ■ . rufalem  appellée  la  ville  de  David  , 
jufqu’à  ce  qu’il  lui  eut  bâti  un  palais. 
An.m.3c2«.(  SÉSAC,  11  eU appelle  autrement  Sé- 
^•J-c^Vonchi?.  '■'/  ‘ 

i.Reg  eap..  Ç’eft  vers  lui  que  fe  réfugia  Jéro- 
(àp.Vi*  Jîoam,  pour  éviter  la  colère  de  S3I0- 
.mon  qui  VQuloit  le  faire  mourir.  Jéro- 
boam demeura  en  Egypte  jqfqu’â  la 

mort 
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fliort  de  Salomon  , après  laquelle  il  re- 
tourna à Jérufalem,  & s’étant  mis  à la 
tète  des  révoltés  , il  enleva  à Roboam 
fils  de  Salomon  dix  Tribus,  dont  il  fe 
fit  déclarer  Roi. 

Le  même  Séfac , la  cinquième  an-  *.  Parai. 
. fiée  du  régne  de  Roboam  , marcha 
contre  Jérufalem , parce  que  les  Juifs  Av. 
avoient  péché  contre  le  Seigneur.  Il 
avoit  avec  lui  douze  cens  chariots  de 
guerre  , foixante  mille  hommes  de 
cavalerie.  Le  peuple  qui  étoit  venu 
avec  lui  ne  pou  voit  fe  compter  : ils 
étoient  tous  Libyens  , Troglodytes  , 

& Ethiopiens.  Séfac  fe  rendit  maître 
des  plus  fortes  places  du  roiaume  de 
Juda  , & avança  jufques  devant  Jéru- 
falem.  Alors  le  Roi  & les  premiers  de 
la  Cour  aiant  imploré  la  miféricorde 
du  Dieu  d’Ifrael , Dieu  leur  déclara 
par  fon  prophète  Sémeias , que , parce 
qu’ils  s’étoient  humiliés , il  ne  les  ex- 
termineroit  point  entièrement  comme 
ils  l’avoient  mérité  , mais  qu’ils  fe- 
roient  affujettis  à Séfac  : afin , leur  dit- 
il  , qu’ils  apprennent  quelle  différence 
il  y a entre  me  fervir  & fervir  les  Rois 
de  la  terre  : Ut  friant  difantiam  ftrvitu- 
fis  mc<z  & fervitutis  regni  tcrrarum . Sé- 
iac  fe  retira  donc  de- Jérufalem,  apres» 

Terne  /,  Ç 
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avoir  enlevé  les  tréfors  de  la  maifon 
du  Seigneur,  & ceux  du  palais  du  Roi. 
Il  emporta  tout  avec  lui , & même  les 
trois  cens  boucliers  d’or  que  Salomon 
avoit  fait  faire. 

14*9  F^ral'  Z A R A , Roi  d’Ethiopie  , & fans 

An.m.3o<s3. doute  Roi  d’Egypte  en  même  tems  , 

Av.J.ç.p*i.fit  la  guerre  à Ala  Roi,  de  Juda.  Son  ar- 
mée étoit  compofée  d’un  million 
d’hommes , & de  trois  cens  chariots  de 
guerre.  Afa  marcha  au  devant  de  lui  , 
rangea  fon  armée  en  bataille  , & plein 
de  confiance  dans  le  Dieu  qu’il  feryoit  : 
» Seigneur  , lui  dit-il , c’efi  une  même 
» chofe  à votre  égard  de  noiis  fecourir 
» avec  un  petit  nombre  ou  avec  un 
» grand.  C’eft  parce  que  nous  nous 
» confions  en  vous , & en  votre  nom  , 
» que  nous  fournies  venus  contre  cette 
» multitude*  Seigneur  , vous  êtes  notre 
» Dieu  : ne  permettez  pas  que  l’homme 
» l’emporte  fur.  vous.  « Une  prière  fi 
pleine  de  foi  fut  exaucée.  Dieu  jetta 
l’épouvante  parmi  les  Ethiopiens.  Ils 
prirent  la  fuite  , & furent  défaits , fans 
qu’il  en  refiât  un  feul  : parce  que  c’é-»- 
toit  le  Seigneur , dit  l’Ecriture  , qui 
les  tailloit  en  pièces  pendant  que  Ion 
armée  combattoit  : Rucrunt  ufquç 
i inumccioncm. , quia  Domino  çcsdçn? 
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ttcontriti funty&  exercieuillius pmliante* 

AN  Y SIS.  Il  étoit  aveugle.  Sous 
Ton  régne 

S A B A C U S,  Roi  d’Ethiopie,  excité  e Hler°d-  Lo  u 
par  un  oracle  , entra  avec  une  nom-  DÎld.Tu 
breufe  armée  en  Egypte  , & s’en  ren-  P’  J’* 
dit  maître.  U régna  avec  beaucoup  de 
douceur  & de  juftice.  Au  lieu  de  faire 
mourir  les  coupables  condannés  à mort 
par  les  Juges  , il  les  faifoit  travailler 
chacun  dans  leurs  villes  aux  répara- 
tions des  levées  fur  lefquelles  elles 
étoient  fituées.  Il  bâtit  plulieurs  tem- 
ples magnifiques  , un  entre  autres  dans 
la  ville  de  Bubafie  , dont  Hérodote  fait 
une  longue  & belle  defcription.  Après 
avoir  régné  cinquante  ans , qui  etoit 
le  terme  que  lui  avoit  marqué  l’oracle, 
il  fe  retira  volontairement  en  Ethiopie, 

& laiffa  le  trône  à Anyfis , qui  s etoit 
tenu  caché  pendant  tout  ce  tems  dans 
les  marais.  On  croit  que  ce  Sabacus  eft  4.  R^.ir4. 
le  même  que  Sua  , dont  Ofée  Roi  d’I-  AN.M.327,. 
frael  implora  le  fecours  contre  Salma-  V,  J,C,7ÎÎ* 
nafar  Roi  des  Affyriens. 

SETH  ON.  Il  régna  quatorze  ans.  An.m.jzs*. 

C'eft  le  même  que  Sévéckus  , fils  de  Av,J,c'71** 
Sabacon  ou  Suai , Ethiopien , qui  avoit 
régné  fi  lontems  en  Egypte.  Ce  Prince, 
au  fieu  de  s’acquitter  des  fondions  d’uq 
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Roi , affettoit  celles  d’un  Prêtre  , s’e- 
tant  fait  confacrer  lui-même  fouverain 
pontife  de  Vulcain.  Livre  entièrement 
à la  fuperftition  , loin  de  s’appliquer  à 
défendre  fes  Etats  par  les  armes  , il  fit 
peu  de  cas  des  gens  de  guerre  , 6c  per- 
suadé qu’il  n’auroit  jamais  befoin  de 
leur  fecours  , il  ne  fe  mit  point  en  pei- 
ne de  les  ménager  ; leur  ôta  leurs  pri- 
vilèges, & alla  jufqu’à  les  dépouiller 
des  fonds  de  terre  que  les  Rois  fes  pré- 
déceffeurs  leur  avoient  aflignés. 

Il  éprouva  bientôt  leur  reffentiment 
dans  une  guerre  qui  lui  furvint  tout- 
à-coup  , 6c  dont  il  ne  fe  tira  que  par 
une  prote&ion  miraculeufe , fi  l’on  s’en 
raporte  au  récit  qu’en  fait  Hérodote  » 
qui  eft  mélé  de  beaucoup  de  fables. 

* Hérodote  * Sannacharib  , Roi  des  Arabes  6c  des 
cP/^rLfnJi  Affyriens , étant  entré  avec  une  armée 
nombreufe  en  Egypte , les  Officiers  6c 
les  foldats  Egyptiens  refuférent  de  mar- 
cher contre  lui.  Le  Prêtre  de  Vulcain  , 
réduit  à une  telle  extrémité  , eut  re-r 
cours  à fon  dieu  , qui  lui  dit  de  ne  point 
perdre  courage  , 6c  de  marcher  hàrdi- 
ment  contre  les  ennemis  avec  le  peu 
de  gens  qu’il  pourroit  ramafler.  Il  le  fit. 
Un  petit  nombre  de  marchands  , d’ou- 
jV tiers  t 6c  de  gens  de  la  lie  du  peuple  t 
k:  O 
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fe  joignit  à lui.  Avec  cette  poignée  de 
foldats,  il  s’avança  jufqu’à  Pélufe,  où 
Sannacharib  avpit  établi  fon  camp.  La 
nuit  fuivante  une  multitude  effroiable 
de  rats  fe  répandit  dans  le  camp  des 
Affyriens  , & y aiant  rongé  toutes  les 
cordes  de  leurs  arcs  , & toutes  les 
courroies  de  leurs  boucliers  , les  mit 
hors  d’état  de  fe  défendre.  Ainfi  défar- 
més , ils  furent  obligés  de  prendre  la 
fuite  : & ils  fe  retirèrent  , après  avoir 
perdu  une  grande  partie  de  leurs  trou- 
pes. Séthon , da  retour  chez  lui , fe  fit 
ériger  u ne  fiatue  dans  le  temple  de  Vul- 
cain , où  tenant  à fa  main  droite  un  rat , 
il  difoit  dans  une  infcription  :Qu’en  e‘{  w t* 
ME  VOYANT,  ON  APPRENNE  A **‘,M  ‘v'*Cî«  *' 
RESPECTER  LES  DIEUX. 

Il  eft  vifible  que  cette  hiftoire , telle 
que  je  la  viens  de  raconter  & qu’on 
la  lit  dans  Hérodote , eft  une  altération 
de  celle  qui  eft  raportée  dans  le  qua- 
trième livre  des  Rois.  On  y voit  que  Ckap.i7.&c, 
Sennachérib  , Roi  des  Aflyriens , après 
avoir  fubjugué  toutes  les  nations  voi- 
fines , & s’être  rendu  maître  de  toutes 
les  autres  villes  du  roiaume  du  Juda  , 
prit  la  réfolution  d’afliéger  Ezéchias 
dans  Jérufalem  qui  en  étoit  la  capitale. 

Les  Miniflres  de  ce  faint  Roi , malgré 
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fon  oppofition  & les  remontrances  du 
prophète  Ifaïe  , qui  promettoit  une 
prote&ion  affurée  de  la  part  de  Dieu  , 
ii  Ton  ne  mettoit  fa  confiance  qu’en 
lui  feul , mandiérent  fecrettement  le 
fecours  des  Egyptiens  & des  Ethio- 
piens. Leurs  armées , unies  enfemble  , 
s’avancèrent  dans  le  tems  marqué  vers 
Jérufalem.  L’Aflyrien  marcha  à leur 
rencontre  , les  défit  en  bataille  ran- 
gée , pourfuivit  les  vaincus  jufques 
dans  l’Egypte , & la  ravagea  entière- 
ment. À fon  retour  la  nuit  même 

3ui  précéda  le  jour  où  l’on  devoit 
onner  l’aflaut  à la  ville  de  Jérufalem  , 
& où  tout  paroiffoit  défefpéré  , l’An- 
ge exterminateur  ravagea  le  camp  des 
Afîyriens  , & y fit  périr  par  l’épee  8c 
par  le  feu  cent  quatre-vingts  cinq  mille 
nommes , & montra  qu’on  avoit  raifon 
de  fe  fier , comme  avoit  fait  Ezéchias  , 
à la  parole  & aux  promeffes  du  Dieu 
d’Ifrael. 

Voila  la  vérité  du  fait.  Mais  comme 
elle  étoit  peu  honorable  pour  les  Egy- 
ptiens ^ils  ont  tâché  de  la  tourner  à leur 
avantage  en  la  déguifant  & la  corrom- 
pant. Cependant  les  traces  de  cette  hi- 
iloire  , quoique  défigurées  , doivent 
paroitre  précieufes  dans  un  Hiftorien 
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d’une  auffi  grande  antiquité  & d’un 
auflî  grand  poids  qu’eft  Hérodote. 

Le  prophète  Ifaïe  avoit  prédit  à plu- 
sieurs reprifes  que  cette  expédition  des 
Egyptiens , concertée  , ceiemble,avec 
tant  de  prudence , conduite  avec  tant 
d’habileté , & oii  les  forces  de  deüx 
puiffans  empires  s’étoient  réunies  pour 
Recourir  les  Juifs  ; Ifaïe  , dis-je  , avoit 
prédit  que  cette  expédition  , non  feu- 
lement feroit  inutile  à Jérufalem  , mais 
tourneroit  à la  ruine  de  l’Egypte  même, 
dont  les  plus  fortes  villes  feroient  pri- 
fes  , les  terres  ravagées  , les  habitans 
de  tout  fexe  & de  tout  âge  emmenés 
captifs.  On  peut  confulter  les  chapitres 
1 8. 19.  20.  30. 3 1 , &c. 

Ufférius  & M.  Prideaux  croient  que 
c’eft  dans  ce  tems  qu’arriva  la  ruine 
de  * No-Amon  , cette  fameufe  ville 
dont  parle  le  prophète  Nahum  , & Nahum.  3. 
dont  il  dit  que  les  habitans  avoient  été  8'10* 
traînés  en  captivité  , que  les  jeunes  en- 


* La  vu  1 gâte  nomme  Ale- 
xandrie U ville  qui  efi 
epptlléc  dans  l’hébreu  No- 
Amon  , parce  qu’Alexan- 
àrie  fut  depuis  lotie  à la 
place  de  cette  dernière. 
’M  P rideaux  , après  Bou- 
chard , croit  que  e’  efi  Thé- 
fcî*  furnommie  Diofpolis. 


En  effet  Anton  che{  les 
Egyptiens  efi  le  mime  que 
Jupiter.  Mois  Th  t b es  n’efi 
point  l'endroit  où  fut  bâtie 
depuis  Alexandrie.  Il  Ce 
peut  faire  qu’il  y eût  là 
une  autre  ville  , appcllce 
«üJîNo-AMON. 
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4 fans  avoient  été  écrafés  dans  les  carre- 
fours de  fes  rues,  & que  fes  plus  grands 
feigneurs  , chargés  de  chaînes,  avoient 
été  partagés  au  fort  entre  les  vain- 
queurs. Il  marque  que  tous  ces  mal- 
heurs tombèrent  fur  elle  , Iorfque  fE- 
gyptt  & V Ethiopie  et oient  fa  force  j ce 
qui  femble  défigner  affez  clairement  le 
tems  dont  nous  parlons  , où  Tharaca 
& Séthon  étoient  unis  enfemble.  Ce 
fentiment  n’eft  point  fans  difficulté  , & 
eft  contredit  par  d’habiles  gens.  Il  me 
fuffit  d’en  avertir  le  Letteur. 
x.r  Jufqu’au  régne  de  Séthon  les  prêtres 
Egyptiens  comptoient  trois  cens  qua- 
rante & une  générations  d’hommes  , 
ce  qui  fait  onze  mille  trois  cens  cjua- 
rante  années , en  mettant  trois  généra- 
tions d’hommes  pour  cent  ans.  Us 
comptoient  pareil  nombre  de  Prêtres 
& de  Rois.  Ces  derniers , foit  dieux  , 
foit  hommes  , s’étoient  fuccédé  fans 
. interruption  fous  le  nom  de  Piromjs  y 
mot  Egyptien  , qui  fignifie  bon  & hon- 
nête. Les  prêtres  Egyptiens  montrèrent 
à Hérodote  trois  cens  quarante  & un 
colofl'es  de  bois  de  ces  Piromis , rangés 
tous  en  ordre  dans  une  grande  falê. 
.C’étoit  la  folie  des  Egyptiens  de  fe  per- 
dre dans  une  antiquité  dont  aucun  au- 
tre peuple  s’approchât. 
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TH  ARA  CA.  C’eft  celui-là  mêmè  AN.M.3299. 
qui  etoit  venu  avec  une  armee  d E-  Afrc.  apui 
thiopiens  au  fecours  de  Jérufalem  avec  SynccLp.-,*. 
Séthon.  Quand  celui-ci  fut  mort  après 
avoir  occupé  le  trône  pendant  qua- 
torze ans , Tharacay  monta  à fa  place , 

& le  tint  pendant  dix-huit  ans.  Ce  fut 
le  dernier  des  Rois  Ethiopiens  qui  ré- 
gnèrent dans  l’Egypte. 

Après  fa  mort  , les  Egyptiens  ne 
pouvant  s’accorder  fur  la  luccefïion  , 
furent  deux  ans  dans  un  état  d’anarchie 
accompgné  de  grands  défordres. 

XII  ROIS. 

Enfin  douze  des  principaux  Sei—  an.m.îîî». 
gneurs  s’étant  ligués  enfemble  , fe  fai-  Av.j.c.<>*5. 
firent  du  roiaume  , oc  le  partagèrent c^.,47- 151. 
entr’eux  en  douze  parties.  Ils  convin-  Diod.iîb.t. 
reht  de  gouverner  chacun  leur  diftri&pfl*‘ î?' 
avec  un  pouvoir  & une  autorité  égale, 
fans  que  jamais  l’un  ne  fongeât  à rien 
entreprendre  contre  l’autre , ni  à s’em- 
parer de  fon  gouvernement.  Ils  cru- 
rent devoir  faire  enfemble  cet  accord  , 

& le  cimenter  par  les  plus  terribles  fer- 
mens  , pour  éviter  l’effet  d?un  oracle 
qui  avoit  prédit  que  celui  d’entr’eux 
qui  auroit  fait  des  libations  à Vulcain 
dans  un  vafe  d’airain , deviendroit  le 
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maître  de  l’Egypte.  Ils  régnèrent  en- 
femble  pendant  quinze  ans  dans  une 
grande  union  : & pour  en  laifler  à la 
poftérité  un  célébré  monument , ils 
bâtirent  de  concert  & à frais  communs 
le  fameux  labyrinthe  , qui  étoit  un 
amas  de  douze  grands  palais  , & qui 
nvoit  autant  de  bâtimens  fous  terre 
qu’il  en  paroiffoit  au* dehors.  J’en  ai 
fait  mention  ailleurs. 

Un  jour  que  les  douze  Rois  affi- 
ftoient  enfemble  dans  le  temple  de  Vul- 
cain  à un  facrifice  folennel  qui  s’y  fai- 
foit  régulièrement  dans  un  certain  tems 
marqué  , les  Prêtres  aiant  préfenté  à 
chacun  d’eux  une  coupe  d’or  pour  fai- 
re les  libations , il  s’en  trouva  une  de 
manque  , & Pfammitique  , l’un  des 
douze , fans  aucun  deffein  prémédité  , 
au  lieu  de  coupe  prit  fon  cafque  d'ai- 
rain , car  ils  en  portoient  tous , & s’en 
fervit  pour  faire  les  libations.  Cette 
circonftance  frapa  les  autres  , & leur 
rappella  dans  l’efprit  le  fouvenir  de  l’o- 
racle dont  j’ai  parlé.  Ils  crurent  donc 
fe  devoir  mettre  en  fureté  contre  fes 
entreprifes  , & le  réleguérent  dans  les 
pays  marécageux  de  l’Egypte. 

Après  que  Pfammitique  y eut  pafle 
quelques  années  , attendant  une  occa- 
sion favorable  pour  fe  venger  de  l’af- 
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front  qu’il  avoit  reçu  , un  courier  vint 
lui  dire  qu’il  étoit  arrivé  en  Egypte 
des  hommes  d’airain  : c’étoient  des 
foldats  de  Grèce  , Cariens  & Ioniens  , 
que  la  tempête  avoit  jettés  fur  les  cô- 
tes d’Egypte  ; & qui  étoient  tout  cou- 
verts de  cafques , de  cuiraffes  , & d’au- 
tres armes  d’airain.  Pfammitique  fe  foit- 
vint  auflitôt  d’un  oracle  , qui  lui  avoit 
répondu  que  des  hommes  d’airain  vien- 
droient  du  côté  de  la  mer  à fon  fe» 
cours.  Il  ne  douta  point  que  ce  n’en 
fut  ici  Faccompliflement.  Il  fit  donc 
amitié  avec  ces  étrangers  , les  engagea 
par  de  grandes  promettes  à demeurer 
avec  lui , leva  fous  main  d’autres  trou- 
pes , mit  à leur  tête  ces  Grecs , &£  aiant 
attaqué  les  onze  Rois  , il  les  défit  > & 
demeura  feul  maître  de  l’Egypte. 

PSAMMITIQUE.  Ce  Prince  ,An.m.3334. 
qui  devoit  fon  falut  aux  Ioniens  &C  avix  ^'^f  7"* 
Cariens,  les  établit  dans  l’Egypte , fer- cap.  15  j 154. 
riiée  jufqu’alors  aux  étrangers  , & leur 
y afligna  de  bons  fonds  de  terres  , &; 
des  revenus  allurés,  qui  leur  firent  ou- 
blier leur  patrie.  Il  leur  donna  de  jeu- 
nes énfans  Egyptiens  à élever  , à qui 
ils  apprirent  leur  langue.  À cette  occa» 
fion  &C  parce  moien  les  Egyptiens  en- 
trèrent en  commerce  avec  les  Grecs, 
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& depuis  ce  tems  aufîi  l’hiftoire  d’E- 
gypte , jufques-là  mêlée  de  fables  pont- 
peufes  par  l’artifice  des  prêtres  , cont- 
inence , félon  Hérodote  , à avoir  plus 
de  certitude. 

Dès  que  Pfammitiqite  fut  affermi  fur 
le  trône , il  entra  en  guerre  avec  le  Roi 
d’Affyrie  au  fujet  des  limites  des  deux 
empires.  Cette  guerre  dura  lontems. 
Depuis  que  les  Affyriens  eurent  con- 
quis la  Syrie , la  Paleftine  étant  le  feul 
pays  qui  féparât  les  deux  roiaumes  , 
devint  entr’eux  un  fujet  continuel  de 
difcorde , comme  elle  le  fut  enfuite  en- 
tre les  Ptolémées  & les  Séleucides.  Ce 
fut  à qui  des  deux  l’auroit*  & cette 
province  devint  tour  à tour  le  partage 
du  plus  fort.  Pfammitique  fe  voiant 
maître  paifible  de  toute  l’Egypte , & y 
* Cette rivo-  aiant  remis  toutes  chofes  fur  * l’ancien 
\u"ï?onrrfept  pié , crut  qu’il  étoit  tems  de  penfer  aux 
ans  ap/es  la  frontières  de  fon  roiaume  , & de  les 
ManZjfï  R»i  mettre  en  fureté  contre  l’Affyrien  fon 
dt  Juda.  voifin , dont  la  puiflance  augmentoit  de 
jour  en  jour.  Il  entra  pour  cet  effet  à la 
tête  d’une  armée  dans  la  Paleftine. 

Peut-être  faut-il  placer  au  commen- 
cement de  cette,  guerre  ce  qu’on  lit  dans 
lü.  i.p.su  Diodore  , que  les  Egyptiens , indignés 
de  ce  que  le  Roi  ayoit  placé  les  Grecs  ; 
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à l’aile  droite  par  préférence  à eux  9 
quittèrent  le  fervice  au  nombre  de  plus 
de  deux  cens  mille , & fe  retirèrent  en 
Ethiopie , où  on  leur  donna  un  établit* 
fement  avantageux. 

Quoi  qu’il  en  foit , Pfammitique  en-  Heroi.  capi 
tra  en  Paleftine.  Mais  il  s’y  trouva  d’ar 15 7‘ 
bord  arrêté  à Azot , une  des  principa- 
les villes  du  pays  , qui  lui  donna  tant 
de  peine  , que  ce  ne  fut  qu’après  un 
liège  de  ving-neuf  ans , qu’il  s’en  ren- 
dit maître.  C’elt  le  plus  long  liège  dont 
il  foit  parlé  dans  l’hiftoire  ancienne. 

Cette  place  étoit  anciennement  une 
des  cinq  villes  capitales  des  Philiftins. 

Les  Egyptiens , quelque  tems  aupara- 
vant , s’en  étant  emparés , la  fortifiè- 
rent fi  bien , qu’elle  devint  la  plus  forte 
barrière  de  leur  pays  de  ce  côté-là  ; en 
forte  que  Sennacherib  ne  put  entrer  en 
Egypte  qu’il  n’eût  premièrement  em- 
porté cette  place.  C’eût  ce  qu’il  fit  par 
Tarthan  l’un  de  fes  Généraux.  Les  Afi-  % ai * 10•‘, 
fyriens  l’avoient  confervée  jufqu’à  ce 
tems-ci  , & ce  ne  fut  qu’après  le  long 
liège  dont  je  viens  de  parler  , qu’elle 
revint  aux  Egyptiens.  - • 

: En  ce  tems-là  les  Scythes  , fortis  des,  Heroi’^a 
environs  des  Palus  Méotides  , s’étant  10J’ 
jettes  dans  la  Médie , défirent  Cyaxarq 
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qui  en  étoit  Roi , le  dépouillèrent  de 
toute  la  haute  A fie,  dont  ils  demeu- 
rèrent maîtres  pendant  vingt-huit  ans. 
Ils  pouffèrent  leurs  conquêtes  dans  la 
Syrie  , jufqu’aux  frontières  d’Egypte. 
Mais  Pfammitique  alla  au  devant  d’eux, 
& fit  fi  bien  par  fes  préfens  & par  fes 
prières  , qu’ils  ne  pafférent  pas  plus 
avant , & délivra  ainfi  fon  roiaume  de 
ces  dangereux  ennemis. 
x>  Jufqu’à  fon  régne  les  Egyptiens  s’é- 
toient  toujours  cru  le  plus  ancien  peu- 
ple de  la  terre.  Il  voulut  s’en  affurer 
par  lui-même  , & pour  cela  il  emploia 
une  expérience  fort  extraordinaire  , fi 
pourtant  ce  fait  doit  paroitre  digne  de 
foi.  Il  fit  élever  à la  campagne  dans  une 
cabane  fermée,  deux  enfans  nés  tout 
récemment  de  pauvres  parens  , & il 
chargea  un  berger  de  les  faire  nourrir 
par  des  chèvres , ( d’autres  difent  que 
ce  furent  des  nourrices  à qui  on  avoit 
coupé  la  langue  ) avec  défenfe  de  laifi- 
fer  entrer  aucune  perfonne  dans  cette 
cabane  , ni  de  prononcer  jamais  lui- 
même  devant  eux  aucune  parole.Quand 
ces  enfans  furent  parvenus  à l’âge  de 
deux  ans  , un  jour  que  le  berger  entra 
pour  leur  donner  ce  qui  leur  étoit  nécef- 
faire,  ils  s’écrièrent  tous  deux,  en  étenw 
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dant  les  mains  vers  leur  pere  nourri- 
cier , beccos  , beccos.  Le  berger  furpris 
de  ce  langage , nouveau  pour  lui , & 
qu’ils  répétèrent  dans  la  fuite  plufieurs 
fois  , en  donna  avis  au  Roi , qui  fe  les 
fit  apporter  pour  être  témoin  lui-même 
de  la  vérité  du  fait  : & ils  recommencè- 
rent tous  deux  en  fa  préfence  à bégaier 
leur  petit  jargon.  Il  ne  s’agiffoit  plus 
que  de  vérifier  chez  quel  peuple  ce 
mot  étoit  ufité  : & il  fe  trouva  que  c’é- 
toit  chez  les  Phrygiens  , qui  appellent 
ainfi  du  pain.  Ils  eurent  depuis  ce  tems 
là  parmi  tous  les  peuples  l’honneur  de 
l’antiquité  , ou  plutôt  de  la  primauté, 
que  l’Egypte  elle-même  , quelque  ja- 
loufe  qu’elle  en  eût  toujours  été , fiit 
obligée  de  leur  céder  malgré  fa  longue 
poffeffion.  Comme  on  amenoit  à ces 
enfans  des  chèvres  pour  les  nourrir , 

& qu’il  n’eft  point  marqué  qu’ils  fiif- 
fent  fourds , quelques-uns  croient  qu’ils 
avoient  pu , d’après  le  cri  de  ces  ani- 
maux , former  ce  mot  Bec  ou  Beccos. 

Pfammitique  mourut  l’an  vingt-qua- 
trième de  Jofias  roi  de  Juda.  Il  eut  pour 
fucceffeur  fon  fils  Néchao.  . » 

NÉCHAO.  L’Ecriture  fait  fouvent  an.  m.3  jfii 
mention  de  ce  Prince  fous  le  nom  de  Av,J,c,<1* 
pharaon  Néchao, 
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. Il  entreprit  de  joindre  le  Nil  avec  la 
mer  rouge  , en  tirant  un  canal  de  l’ua 
à l’autre.  L’efpace  qui  les  fépare  eft  au  • 
moins  de  mille  ftades  , c’eft-à-dire  de 
cinquante  lieues.  Après  avoir  fait  périr 
lix  vingt  mille  hommes  dans  ce  travail, 
il  fut  obligé  de  l’abandonner.  L’oracle  , 
qu’il  avoit  envoié  confulter  , lui  ré- 
pondit que  par  ce  nouveau  canal  il 
ouvroit  une  entrée  aux  barbares  : c’eft 
ainfi  que  les  Egyptiens  appelaient  tous 
les  autres  peuples. 

Néchao  réuffit  mieux  dans  une  autre 
entreprife.  D’habiles  mariniers  de  Phé- 
nicie qu’il  avoit  pris  à fon  fervice  , 
étant  partis  de  la  mer  rouge  avec  ordre 
de  découvrir  les  côtes  d’Afrique  , en  fi- 
rent heureufement  le  tour , & retour- 
nèrent la  troiliéme  année  de  leur  navi- 
gation en  Egypte  par  le  détroit  de  Gi- 
braltar: voiage  fort  extraordinaire  pour 
un  tems  où  l’on  n’avoit  pas  encore  l’u- 
fage  de  la  bouITole.  Ce  voiage  fut  fait 
vingt  & un  fiécles  avant  que  Vafques 
ide  Gama  Portugais  eût  trouvé  par  la 
découverte  du  Cap  de  Bonne-Efpéran- 
ce,l’an  de  notre  Seigneur  1497,  le 
même  chemin  pqur  aller  aux  Indes , par 
lequel  ces  Phéniciens  étoient  venus  des 
Indes  dans  la  mer  méditerranéen 
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Les  Babyloniens  &.  les  Médes  aiant  jofiph.jin, 
détruit  Ninive  , & avec  elle  l’empire  «f- llb-  19 
des  Aflyriens , devinrent  fi  redoutables, c' 
qu’ils  attirèrent  la  jaloufie  de  tous  leurs 
voifins.  Néchao  en  fiit  fi  allarmé , qu’il  4.  Ktg.  ij. 
s’avança  vers  l’Euphrate  à la  tête  d’une 
puifîante  armée  pour  arrêter  leurs  pro-  ««y. 
grès.  Jofias  , ce  roi  de  Juda  fi  recom- 
mandable par  fa  rare  piété , voiant  qu’il 
prenoit  fon  chemin  au  travers  de  la 
Judée  , réfolut  de  s’oppofer  à fon  paf- 
fage.il  amaffadans  ce  deflein  toutes  les 
forces  de  fon  roiaume , & fe  pofta  dans 
la  vallée  de  Mageddo.  ( Cette  ville 
étoit  dans  la  Tribu  de  Manafle  en  deçà 
du  Jourdain  : Hérodote  l’appelle  Mag- 
dole).  Néchao  lui  manda  par  un  héraut 
que  ce  n’étoit  pas  à lui  qu’il  en  vouloit; 
qu’il  avoit  d’autres  ennemis  en  vue  ; 
qu’il  entreprenoit  cette  guerre  de  la 
part  de  Dieu  qui  étoit  avec  lui  ; & 
qu’il  lui  confeilloit  de  n’y  prendre  au- 
cune part , de  peur  qu’elle  ne  tournât 
à fon  défavantage.  Jofias  nê  fut  point 
touché  de  ces  raifons.  Il  voioit  qu’une 
fi  puiffante  armée  ne  manqueroit  pas 
de  ruiner  entièrement  fon  pays  par  fes 
feules  marches  : & d’ailleurs  il  craignoit 
qu’après  la  défaite  des  Babyloniens  le 
• vainqueur  ne  retombât  fur  lui , & ne  lui 
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enlevât  une  partie  de  Tes  Etats.  Il  mar- 
cha donc  à fa  rencontre.  La  bataille  fe 
donna  , & Jofias  non  feulement  fut 
vaincu  , mais  reçut  encore  malheureu- 
fement  une  bleflure  dont  il  mourut  à 
Jérufalem  où  il  s’étoit  fait  tranfporter. 

Néchao  , encouragé  par  cette  vi&oi- 
re  , continua  fa  marche  , & s’avança 
vers  l’Euphrate.  Il  battit  les  Babylo- 
niens, prit  Charcamis  grande  ville  dans 
ces  quartiers-là , & s’en  étant  alluré  la 
poffeflion  par  une  bonne  garnifon  qu’il 

Îr  lailfa , il  reprit  au  bout  de  trois  mois 
e chemin  de  fon  roiaume. 

Comme  il  apprit  en  chemin  que  Joa- 
chas  s’étoit  fait  déclarer  roi  à Jérufâ- 
lem  fans  lui  demander  fon  confente- 
ment , il  lui  ordonna  de  le  venir  trpu- 
ver  à Rébla  en  Syrie.  Ce  Prince  n’y  fut 
pas  plutôt  arrivé  , que  Néchao  le  fit 
mettre  aux  fers , & l’envoia  prifonnier 
en  Egypte,  où  il  mourut.  De  là , pour- 
fuivant  fqn  chemin  , il  arriva  à Jérufâ- 
lem  , où  il  établit  roi  Joakim  , un  des 
autres  fils  de  Jofias  , à la  place  de  fon 
frere  , & impofa  fur  le  pays  un  tribut 
Cette  fomme  annuei  de  cent  talens  d’argent , & un 
~ zl  talent  d’or.  Après  quoi  il  retourna 
vres.  ■ triomphant  dans  fon  roiaume. 

Lib.  u cap.  Hérodote  , faifant  mention  de  l’ex- 

M9- 


4- 

x.  Parai. 
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pédition  de  ce  Roi  d’Egypte , & de  la 
bataille  qu’il  gagna  à Mflgeddo  , à qui 
il  donne  le  nom  de  Magdole  , dit  qu’a- 
près  la  vi&oire , il  prit  la  ville  de  Çady- 
tis , qu’il  repréfente  comme  lituée  dans 
les  montagnes  de  la  Palefline , & de  la 
grandeur  de  Sardes,  qui  étoit  en  ce 
tems-là  la  capitale , non  feulement  de 
la  Lydie  , mais  encore  de  toute  I’Alie 
Mineure.  Cette  defcription  ne  peut 
convenir  qu’à  Jérufalem , qui  étoit  ain- 
fiütuée , &:  qui  alors  étoit  la  feule  ville 
de  ces  quartiers-là  qui  pût  être  com- 
parée à Sardes.  Il  paroit  d’ailleurs  par 
l’Ecriture  , que  Néchao  , après  fa  vi- 
âoire , fe  rendit  maître  de  cette  capi- 
tale de  Judée  : car  il  y étoit  en  perfonne, 
lorfqu’il  donna  la  couronne  à Joakim. 

Le  nom  même  de  Cadytis , qui  en  hé- 
breu lignifie  la  Sainte , défigne  claire- 
ment la  ville  de  Jérufalem  , comme  le  /•  Part.  liv. 
prouve  le  favant  M.  Prideaux,  i p'  ,0‘‘6’c* 

Nabopolaffar  , roi  de  Babylone  ,an.m.33$>7. 
voiant  que , depuis  la  prife  de  Charca-  Av.J.Céôy 
mis  par  Néchao  , toute  la  Syrie  & la 
Paleuine  s’étoient  détachées  de  fon 
obéiflànce  : fon  âge  d’ailleurs  & fes  in- 
firmités ne  lui  permettant  pas  d’aller  en 
perfonne  réduire  ces  rebelles , il  s’af- 
iocia  à l’empire  fon  fils  Nabucodono-, 
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for , & l’envoia  à la  tête  d’une  armée 
j erem.  4«.  dans  ces  quartiers-là.  Ce  jeune  Prince 
*•  &c‘  battit  celle  de  Néchao  vers  l’Euphra- 
te , reprit  Charcamis  , & fit  rentrer  les 
provinces  foulevées  dans  fon  obéiffan- 
7.  ce , comme  Jérémie  l’avoit  prédit.  Ain- 
fi  il  enleva  aux  Egyptiens  tout  ce  qu’il 
poffédoient  depuis  ce  qu’on  appelloit  | 
ArivoÆgy-  le  * ruiffeau  d’Egypte  jufqu’à  l’Eu- 
phrate  , ce  qui  comprend  toute  la  Sy- 
rie & toute  la  Paleftine. 

Néchao  étant  mort  après  avoir  régné 
feize  ans  , laiffa  fon  roiaume  à fon  fils 
/N.M.34C4.  PSAMMIS.  Son  régne  fut  for 

*iïtroï?i. 2 court  » & ne  dura  que  fix  ans.  L’hifioi 
cap.  160.’  re  ne  nous  apprend  rien  de  particulier 
finon  que  ce  Prince  fit  une  expédition 
en  Ethiopie. 

Uid.  Ce  fut  vers  lui  que  ceux  d’Elide  , 
après  avoir  établi  les  jeux  Olympi- 
ques * dont  ils  avoient  concerté  toutes 
les  régies  & toutes  les  circonftances 
avec  tant  d’attention, qu’ils  ne  croioient 
pas  qu’on  y pût  rien  ajouter , ni  y trou- 


* Ce  ruiffeau  d'Egypte  , 
dont  il  ejl  fi  fouvtnt  parlé 
dans  l'Ecriture  comme  fer- 
rant de  bornes  à la  Terre 
promife  du  côté  d’Egypte  , 
n’étoit  pàs  le  Nil  , mais 
une  petite  rivière  qui  cou- 
lage au  travers  du  dcfert 


qui  efi  entre  tes  deux pay'i 
pajjoit  anciennement  pour 
leur  borne  commune.  C’eJI 
jufques-là  que  s’étendoit  le 
pays  <fui  fut  promis  à la 
pojlérué  d* Abraham  , 6* 
j qui  lui  fut  enfuit e Aiyifé 
I par  fart» 
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ter  rien  à redire  , envoiérent  une  cé- 
lébré ambaflade  pour  favoir  ce  que 
penferoient  de  cet  établiffement  les 
Egyptiens,  qui  paffoient  pour  les  hom- 
mes les  plus  fages  & les  plus  fenfés  de 
tout  l’univers.  C’étoit  plutôt  une  ap- 
probation , qu’un  confeil , qu’ils  ve- 
noient  chercher.  Le  Roi  afl’embla  les 
anciens  du  pays.  Après  qu’ils  eurent 
entendu  tout  ce  qu’on  avoit  à leur  dire 
fur  l’inftitution  de  ces  jeux , ils  deman- 
dèrent aux  Eléens  s’ils  y admettoient 
indifféremment  citoiens  & étrangers. 

Et  comme  on  leur  eut  répondu  que 
l’entrée  en  étoit  également  ouverte  à 
tous , ils  ajoutèrent  que  les  régies  de  la 
juftice  aiiroient  été  mieux  obfervées  , 
fi  on  n’avoit  admis  à ces  combats 
que  les  étrangers , parce  qu’il  étoit  fort 
difficile  que  les  Juges , en  adjugeant  la 
vi&oire  & le  prix  , ne  fiffent  pancher 
la  balance  du  côté  de  leurs  concitoiens. 

APRI ÈS.  Il  eft  appellé  dans  l’Ecri-  An.m.j4i» 
ture  Pharaon  Ephrée  , ou  Ophra.  Il  jfre^9^ 
fuecéda  à fon  pere  Pfammis , & régna» a* 

25  ans. 

Pendant  les  premières  années  de  fon  Hiroi.  i.t; 
régne  , il  fut  aufli  heureux  qu’aucun 
defes  prédéceffeurs.  Il  porta  les  armes  r-  <».’ 
contre  nie  de  Cypre.  Il  attaqua,  par 
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terre  & par  mer  la  ville  de  Sidon  , la 
prit , & fe  rendit  maître  de  toute  la 
Phénicie  & de  toute  la  Faleftine. 

De  fi  promts  fuccès  lui  enflèrent  ex- 
trêmement le  cœur.  Hérodote  raporte 
de  lui  qu’il  étoit  devenu  fi  orgueilleux 
& tellement  infatué  de  fa  grandeur, 
qu’il  fe  vantoit  qu’il  n’étoit  pas  au  pou- 
voir des  dieux  mêmes  de  le  détrôner  , 
tant  il  s’imaginoit  avoir  établi  folide- 
ment  fa  puiflance.  C’efl:  par  raport  à de 
î.telsfentimens  qu’Ezéchiel  lui  met  à la 
bouche  ces  paroles  pleines  d’une  va- 
nité folle  & impie  : La  rivière  ejl  à moi9 
ceji  moi  qui  L'ai  faite.  Le  vrai  Dieu  lui 
fit  bien  fentir  dans  la  fuite  qu’il  avoit 
un  maître  , & qu’il  n’étoit  qu’un  hom- 
me ; & il  fit  prédire  par  fes  Prophètes  , 
lontems  auparavant  , tous  les  maux 
dont  il  avoit  réfolu  de  punir  fon  orgueil. 

Eitth.  i7.  Peu  de  tems  après  qu’Ophra  fut 
monté  fur  le  trône  , Sédécias  Roi  de 
Juda  lui  envoia  des  ambafladeurs  , fit 
alliance  avec  lui , ÔC  l’année  d’après  , 
rompant  le  ferment  de  fidélité  qu’il 
avoit  fait  au  Roi  de  Babylone  , il  fe 
révolta  ouvertement  contre  lui. 

Quelques  défenfes  que  Dieu  eût  fai- 
tes à fon  peuple  d’avoir  recours  aux 
Egyptiens  , & de  mettre  en.  eux  f& 
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confiance  , & quelque  malheureux 
fuccès  qu’euffent  eu  les  différentes  ten- 
tatives que  les  Ifraélites  avoient  faites 
de  ce  côté-là , l’Egypte  leur  paroiffoit 
toujours  une  reflource  affurée  dans 
leurs  dangers  , & ils  ne  pouvoient 
s’empêcher  d’y  recourir.  C’eft  ce  qui 
étoit  déjà  arrivé  fous  le  faint  Roi  Ezé- 
chias.  Ifaïe  leur  difoit  de  la  part  de  Dieu:  Ifai.  ehi,  jijj 
» Malheur  à ceux  qui  vont  en  Egypte  Vw  I,fi’  J* 
a chercher  du  fecours , qui  mettent 
a leur  confiance  dans  fa  cavalerie  & 
a dans  fes  chariots  , & qui  ne  s’ap- 
» puient  point  fur  le  faint  d’Ifrael  , 

» & ne  cherchent  point  l’affiftance  du 
a Seigneur.  . . L’Egypte  eft  un  hom- 
a me , & non  pas  un  Dieu  : fes  che*. 
a vaux  ne  font  que  chair , & non  pas 
a efprit.  Le  Seigneur  étendra  fa  main  , 
a & celui  qui  donnoit  fecours  fera 
a renverfé  par  terre  ; celui  qui  efpéroit 
a d’être  fecouru  tombera  avec  lui , & 
a une  même  ruine  les  envelopera 
a tous.  « Ils  n’écoutérent  ni  le  Prophè- 
te, ni  le  Roi , & ne  reconnurent  la 
vérité  des  paroles  de  Dieu  que  par  une 
funefte  expérience. 

Il  en  fut  de  même  en  cette  occafion, 

! Sédécias  , malgré  les  remontrances  de 
Jérémie  , voulut  faire  alliance  avec 

i ’ 
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l’Egyptien.  Celui-ci , fier  de  l’heureux 
fuccès  de  fes  armes , & ne  croiant  pas 
que  rien  pût  réftfter  à fa  puiflance  , fe 
déclara  le  prote&eur  d’Ifrael  , & lui 
promit  de  le  délivrer  des  mains  de  Na- 
bucodonofor.  Dieu  , irrité  qu’un  mor- 
tel eût  ofé  prendre  fa  place  , s’en  ex- 
' t\tch.  14.  pliqua  ainfi  à un  autre  Prophète  . » Fils 
fr*13*  » de  l’homme , tournez  le  vifage  contre 

» Pharaon  Roi  d’Egypte  , & prophéti- 
» fez  tout  ce  qui  lui  doit  arriver  à lui , 
» & à l’Egypte.  Parlez-lui , & dites- lui  : 
» Voici  ce  que  dit  le  Seigneur  notre 
» Dieu  Je  viens  à vous  , Pharaon  Roi 
» d’Egypte  , grand  dragon  , qui  vous 
»>  couchez  au  milieu  de  vos  fleuves  , 
» & qui  dites  : Le  fleuve  eft  à moi , & 
» c’eft  moi-même  qui  me  fuis  créé.  Je 
» mettrai  un  freinà  vos  mâchoires,&c.« 
Après  l’avoir  comparé  à un  roleau  qui 
fe  brife  fous  celui  qui  s’y  appuie  , &c 
qui  lui  perce  la  main  , Dieu  ajoute  : 
» Je  vais  faire  tomber  la  guerre  fur 
» vous,  & je  tuerai  parmi  vous  les  hom- 
» mes  avec  les  bêtes.  Le  pays  d’Egypte 
» fera  réduit  en  un  defert  & en*  une  fo- 
» litude  ; ils  fauront  que  c’eft  moi  qui 
» fuis  le  Seigneur , parce  que  vous  avez 
» dit  : Le  fleuve  eft  à moi , & c’eft  moi 
çfmp.tf.io,  » qui  l’ai  fait  « Le  même  Prophète  con- 
u.|t.  tin  ne 
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tin ue  dans  plufieurs  chapitres  de  fuite 
à prédire  les  maux  dont  l’Egypte  alloit 
être  accablée. 

Sédécias  étoit  bien  éloigné  d’ajou- 
ter foi  à ces  prédirions.  Quand  il  ap- 
prit que  l’armée  des  Egyptiens  appro- 
choit , .&  qu’il  vit  Nabucodonolor  le- 
ver le  fiége  de  Jérufalem,  il  fe  crut 
délivré  , &c  triomphoit  déjà.  Sa  joie 
fut  courte.  Les  Egyptiens  voiant  ap- 
procher les  Chaldéens  , n’oférent  en 
venir  aux  mains  avec  une  armée  li 
uombreufe  & fi  aguerrie.  Ils  reprirent 
-le  chemin  de  leur  pays  , & abandon- 
nèrent Sédécias  à tous  les  périls  de  la 
guerre  où  ils  l’avoient  eux-mêmes  en- 

fagé.  Nabucodonofor  revint  devant  An.m.î4iS. 

érufalem  , y remit  le  fiége  , la  prit  , & Av  J-c  - 2i. 
la  brûla , comme  Jérémie l’avoit  prédit.  t.y.em' î7' 

Plufieurs  années  après  , les  châti- A^-M-343°. 
mens , dont  Dieu  avoit  menacé  Apriès  Hèrôd’.i™ 
Roi  d’Egypte  , commencèrent  à tom-c'Tif,-,s’<* 
ber  fur  lui.  Car  les  Cyrénéens  , colo-p.  r* 
nie  des  Grecs  qui  s’étoit  établie  en 
Afrique  entre  la  Libye  & l’Egypte  , 

.aiant  pris  & partage  entre  eux  une 
grande  partie  du  pays  des  Libyens , 
(forcèrent  ces  peuples  dépouillés  à fe 
• jetter  entre  les  bras  de  ce  Prince 
implorer  fa  prote&ion-Auflitôt  Apriçs 
Tome  /.  H 
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envoia  une  grande  armée  dans  la  Li- 
bye , pour  faire  la  guerre  aux  Cyré- 
néens.  Mais  cette  armée  aiant  été  dé- 
faite, & prefque  toute  taillée  en  piè- 
ces , les  Egyptiens  s’imaginèrent  qu’il 
■ne  ’Pavoit  envolée  dans  la  Libye  que 
pour  Fy  foire périr,  afin  que,  quand 
lien  ferait  défait,  il  put  régner  plus 
defpotiquement  fur  les  fujets.  Dans 
cette  penfée  , ils  crurent  devoir  fe- 
couer  le  joug  d’un  Prince  qu’ils  regar- 
daient comme  leurennemi.Apriès  aiant 
appris  cette  révolte , leur  envoia  Ama- 
*fis  un  de  fes  officiers  pour  les  appai- 
*fer,&pouriles  faire  rentrerdans  leur  de» 
■voir.  Mais  lorfqu’Amalis  eut  commen- 
cé à leur  parler  , ils  lui  mirent  fur  la 
•tête  un  cafque  pour  marque  de  la 
Toiauté  , & le  proclamèrent  Roi.  Ama- 
■fis  , aiant  accepté  la  couronne  qu’ils 
4ui  offrirent , demeura  avec  eux  , &c 
les  confirma  dans  leur  révolte. 

Apriès  à cette  nouvelle , encore  plus 
^enflammé  de  colère  , envoia  Patarbe- 
:mis  , un  autre  de  fes  officiers , & l’un 
des  principaux  Seigneurs  de  fa  Cour  , 
pour  arrêter  Amafis , & le  lui  amener. 
Mais  -Pa ta rbémis-He -s’étant  pas  trouvé 
-ca  état  d’enlever  Amafis  au  milieu  de 
ftëtte  armée  de  révoltés  dont  il  étodt 
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entouré  , fut  traité  à fon  retour  par 
A priés  de  la  manière  la  plus  indigne 
& la  plus  cruelle.  Car  ce  Prince,  fans 
confidérer  que  ce  n’étoit  que  faute  de 
pouvoir  qu’il  n’avoit  pas  exécuté  fa 
commiflion  , lui  fit  couper  le  nez  ÔC 
les  oreilles.  Un  outrage  fi  fanglant , 
fait  à un  homme  de  ce  rang  , irrita  fi 
fort  les  Egyptiens , que  la  plupart  s’al- 
lérent  joindre  aux  mécontens  , & que 
la  révolte  devint  générale.  Ce  foulé- 
vement  de  fes  fujets  obligea  Apriès  de 
fe  fauver  dans  la  haute  Egypte  , 011  il 
fe  maintint  pendant  quelques  années  , 
tondis  qu’Amafis  occupa  tout  le  refte 
de  fes  £ÿts. 

, Les  troubles  qui  agitoient  l’Egypte 
furent  une  occafion  favorable  à Na- 
bucodonofor  pour  l'attaquer  , & ce 
fut  Dieu  lui-même  qui  lui  en  infpira 
le  deffein.  Ce  Prince  , qui , fans  le  fa- 
voir,  étoit  l’inftrument  de  la  colère 
de  Dieu  contre  les  peuples  qu’il  vou- 
loit  châtier , venoit  de  prendre  la  ville 
<le  Tyr  , où  lui  & fon  armée  avoient 
effuiédes  fatigues  incroiables.  Pour  les 
>en  récompenfer , Dieu  leur  abandonna 
TEgypte.il  eft  beau  de  Fentendre  lui- 
même  s’expliquer  fur  ce  fu jet  : il  y a 
peu  d’endroits  dans  l'Ecriture  plus  re- 

* •*  Vf  •• 


Digitized  by  Google 


tjr  .Histoire 
marquables  que  celui-ci , & qui  Faf--‘ 
fent  inieux  comprendre  la  fouveraine; 
autorité  de  Dieu  fur  tous  les  Princes5 
&.fur  tous  les  roiaumes  de  la  terres 
E[ech.i>.io. «Fils  de  l’homme,  ( c’eft  ainli  qu’il 
« parle  au  prophète  Ezéchiel  ) Nabu-‘ 
>»  codonofor  Roi  deBabylone  m’a  ren- 
tt du  avec  fon  armée  un  grand  fervice 
«au  liège  de  Tyr,  Toutes  les  têtes  de 
« fes  gens  en  ont  perdu  les  cheveux , 
« & toutes  les  épaules  en  font  écor» 
« chees  ; &C  néanmoins  ni  lui  ni  foii 
« armée  * n’ont  point  reçu  de  récom- 
» penfe  pour  le  fervice  qu’ils  m’ont 
» rendu  à la  prife  de  Tyr.  C’eft  pour- 
« quoi  ( continue  Dieu  ) je  t^is  don-» 
» ner  à Nabucodonofor  Roi  de  Baby- 
« lone  le  pays  d’Egypte.  Il  en  prendra 
» tout  le  peuple , il  en  fera  fori  butin  $ 
» & il  en  partagera  les  dépouilles.  Son 
« armée  recevra  ainli  fa  récompenfe  , 
« & il  fera  paié  du  fervice  qu’il  m’a 
« rendu  dans  le  fiége  de  cette  ville.  Je 

T . ‘ ■' 
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- , * Pour  bien  entendre  ce  qvec  tout  ce  qu'ils  avaient 
qui  efi  dit  ici,  il  faut  [a-  di  plus  précieux  , & fe  re- 
voir que  Nabucodonojor  ef-  tirèrent  en  d'autres  îles, 
fuit  des  fatigues  incrqiar  A.infiN abucodonofor  aiant 
'bits  dans  le  fige  de  Tyr , pris  la  ville  , n’y  trouva 
-&  que  , lorfqui  les  Ty~  rien  qui  fût  digne  de  ri- 
.■riens  fe  virent  p refis  , les  compenfer  les  grands  trq- 
v 'plus  nobles  de  la  ville  vaux  qu’il  avait  fouferçt 
'montèrent  fu'r  des  vetifetux  dans  ce  fige.  S.  HicronJ 
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>»  Iui  ai  abandonné  l’Egypte  parce 
» qu’il  a travaillé  pour  moi , dit  le  Sei- 
'*>  gneur  notre  Dieu.  « 11  enlèvera  tout, 
dit-il  par  un  autre  prophète  , avec  la 
même  facilité  qu’un  berger  fe  couvre 
de.fon  manteau.  Il  fe  chargera  ainfi  de 
tout  le  butin  : il  mettra  ainfi  fur  fes 
épaules  > & fur  celles  de  fes  foldats  , •' 

toute  la  dépouille  de  l’Egypte.  Arnicie-  Jerem.4i.11; 
tur  terra.  Ægypti , Jicut  amicitur  pajior  1 _ 
pallio  fuo  ; & egredietur  inde  in  pace . 

Nobles  expreffions , qui  montrent  avec 
quelle  facilité  toute  la  puiffance  Sc 
toutes  les  richeffes  d’un  Etat  font  en- 
levées , quand  Dieu  le  veut , & paf- 
,fent  comme  un  manteau  à un  nouveau 
maître  , qui  n’a  qu’à  le  prendre  & .à 
s’en  couvrir  ! ' ; 

v Le  Roi  de  Babylone  profitant  donc 
des  divifions  inteftines  ou  la  révolte 
d’Amafis  avoit  jetté  ce  roiaume,  mar- 
cha de  ce  côté-là  à la  tête  de  fon  ar- 

t 

•mée.  Il  fubjugua  l’Egypte  depuis  Mig- 
dol  ou  Magdole  qui  efl  à l’entrée  du 
roiaume  , jufques  à Syéne  qui  eft  à 
l’autre  extrémité  vers  les  frontières 
d’Ethiopie.  Il  y fit  par  tout  d’horribles 
ravages  , tua  un  grand  nombre  d’habi- 
îans  , & réduifit  le  pays  dans  une  fi  • 

grande  défolation  , qu’il  ne  put  fe  réta- 
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felir  de  quarante  ans.  Nabucodonofot 
aiant  chargé  fon*  armée  de  dépouilles  , 
& fournis  tout  le  roiaume  , en  vint  à 
un  accommodement  avec  Amafis  } &C 
Faiant  confirmé  dans  la  poffefîion  du 
roiaume  comme  fon  viceroi , il  repTit 
le  chemin  de  Babylone. 
î.*  A lors  A priés  , fortant  du  lieu  de  fa 
retraite  , s’avança  vers  les  côtes  de  la 
r-  mer , apparemment  du  côté  de  la  Li- 
bye ; & y aiant  pris  à fa  folde  une  ar- 
mée de  Gariens  , d’ioniens.  * & d’au- 
tres étrangers , il  marcha  contre  Ama- 
fis , & lui  livra  bafaille  près  de  la  ville 
de  Memphis.  Mais  aiant  été  battu  & 
fait  prifonnier , il  fut  mené  à la  ville  dt 
Sais , & y dit  étranglé  dans  fon  propre 
palais. 

Dieu  avoit  annoncé  par  fes  Prophè- 
tes dans  un  détail  étonnant:  toutes  les 
circonftances  de  ce  grand  événement. 
C’étoit  lui  qui  avoit  brifé  la  puiffance 
d’Àpriès  d’abord  fi  formidable  , & qui 
avoit  mis  l’épée  à la  main  de  Nabuco- 
donofor  pour  aller  punir  & humilier 
o.  eet  orgueilleux.  » Je  viens  à Pharaon 
» Roi  d’Egypte  , dit-il  y & j’achèverai 
» de  brifèr  fon  bras  qui  a été  fort  , 
» mais  qui  efï  rompu , & je  lui  ferai 
* tomber  Fëpée  de  la  main J* 
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» fortifierai  en  même  tems  le  bras  dit 
» Roi  de  Babylone , tk  }e  mettrai  mon 
» épée  entre  fes  mains ....  & ils  fau- 
» Font  que  c’efl  moi  qui  fuis  le  Sei- 
ng rieur.  « 

11  fait  le  dénombrement  de  toutes  les  Idem.  y.  14. 
villes  qui  doivent  être  la  proie  du  vain-  17‘ 

3 lueur  : Taphnis , Pélufe , No  appellée 
ans  la  vulgate  Alexandrie , Memphis  , 
Héliopolis , Bubafte , &c. 

Il  marque  en  particulier  la  fin  mal-  Jertm’ 44* 
heureufe  du  Roi , qui  doit  être  livré  à 
fes  eni\ernis.  * Je  vais  livrer  , dit-il  , 
v>  Pharaon  Ephrée  Roi  d’Egypte  entre 
» les  mains  de  fes  ennemis  , entre  les 
» mains  de  ceux  qui  cherchent  à lui 
* ôter  la  vie.  « 

Enfin  il  déclare  que  pendant  mis*- 
rante  ans  les  Egyptiens  feront  accablés 
de  toutes  fortes  de  maux  , & réduits 
à un  état  fi  déplorable  , qu’ils  n’auront 
plus  à l’avenir  aucun  Prince  de  leur 
nation  : Et  dux  de  terra  Ægypti  non  erre  E[teh.  30. 
amplius.  L’événement  a juftifié  cette  1 J‘ 
prédiétion  , qui  a été  accomplie  par 
degrés  & en  différens  tems.  Peu  de 
tems  après  l’expiration  de  ces  quaran- 
te années  , ils  devinrent  une  province 
des  Perfes , auxquels  leurs  Rois , quoi1- 
qu’originaires  du  pays  , étoient  fou- 
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mis  ; & la  prédiction  commença  aïnfi 
à s’accomplir.  Elle  eut  fon  entière 
exécution  à la  mort  de  NeCtanébus  , 
An.  dernier  Roi  de  race  Egyptienne.  De- 
puis ce  tems-là  les  Egyptiens  ont  tou- 
. jours  été  gouvernés  par  des  étrangers. 

• Car , après  l’extinCtion  du  roiaume  des 
Perfes , ils  ont  été  fucceflivement  aftii- 
jettis  aux  Macédoniens , aux  Romains* 
aux  Sarafins , aux  Mammelucs  , & en- 
■■  i • fin  aux  Turcs  qui  en  font  aujourd’hui 
les  maîtres. 

7«rm.c  4î.  Dieu  ne  fut  pas  moins  fidèle  à ac- 
^ ’ complir  fes  prédictions  à l’égard  de 

ceux  de  fon  peuple  , qui  après  la  prife 
.de  Jérufalem  s’étoient  retirés  en  Egy- 
pte contre  fa  défenfe  , & qui  yavoient 
entraîné  Jérémie  malgré  lui.  Dès  qu’ils 
y furent  entrés  , & qu’ils  furent  arri- 
vés à Taphnis. , ( c’eft  la  même  que 
Tanis)  le  Prophète  , après  avoir  caché 
en  leur  préfence  par  l’ordre  de  Dieu  , 
des  pierres  dans  une  grote  qui  étoit 
près  du  palais  du  Roi , leur  déclara  que 
Nabucodonofor  entreroit  bientôt  en 
Egypte  , & que  Dieu  établiroit  fon 
trône  dans  cet  endroit  là  même  : que 
ce  Prince  ravageroit  tout  le  pays  & 
porteroit  par-tout  le  fer  & le  feu  : 
.qu’eux -mêmes  tomberoient  entre  les 
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mains  de  ces  cruels  ennemis  , qui  en  * 
maffacrer  oient  une  partie  , & traîne- 
roient  le  relie  captifs  à Babylone  : qu’un 
très  petit  nombre  feulement  échape- 
roit  à la  défolation  commune,  & feroit 
.enfin  rétabli  dans  fa  patrie.  Toutes  ces 
prédirions  eurent  leur  accompliffe-  * 
ment  dans  les  tems  marqués.  ; 

AMASIS.  Après  la  mort  d’Apriès,  an.m.343? 
Amafis  devint  poffeffeur  paifible  de Av- 
toute  l’Egypte , dont  il  occupa  le  trône 
pendant  quarante  ans.  Il  étoit , félon  In  Timt 
Platon  , de  la  ville  de  Sais. 

Comme  il  étoit  de  baffe  naiffance , Hcroi.i.z. 
les  peuples , dans  le  commencement  de  caP‘ 

Ton  régne  , en  faifoient  peu  de  cas , & 
n’avoient  que  dit  mépris  pour  lui.  Il  n’y 
fut  pas  infenfible , mais  il  crut  devoir 
ménager  les  efprits  avec  adreffe , & les 
rappeller  à leur  devoir  par  la  douceur 
& par  Ja  raifon.  Il  avoit  une  cuvette 
d’or,oîi  lui  & tous  ceux  qui  mangeoient 
à fa  table  , fe  lavoient  les  piés.  Il  la  fit 
fondre  , en  fit  faire  une  ftatue  , qu’il 
expofa  à la  vénération  publique.  Les 
peuples  accoururent  en  foule , & ren- 
dirent à la  nouvelle  ftatue  toutes  forT 
tes  d’hommages.  Le  Roi  les  aiant  affemr 
blés  , leur- expofa  à quel  vil  ufage  cette  , 
ftatue  avoit  d’abord  fervi ce  _qui  ne  /- 
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les  empéchoit  pas  de  fe  proflerner  de- 
vant elle  par  un  culte  religieux.  L’ap- 
plication de  cette  parabole  étoit  aifée  à 
faire.  Elle  eut  tout  le  fitccès  qu’il  en 
pouvoit  attendre  ; & les  peuples , de- 
puis ce  jour , eurent  pour  lui  tout  le 
refpeél  qui  eft  du  à là  majefîé  roiale. 
bld.  c 73.  Il  donnoit  régulièrement  tout  le  ma- 
tin aux  affaires , pour  recevoir  les  pla- 
cets , donner  fes  audiences, prononcer 
des  jugemens  , & tenir  les  confeils  : le 
refte  du  tems  étoit  accordé  au  plaifîr. 
Et  comme  dans  les  repas  & dans  les 
converfations  il  étoit  d’une  humeur  ex- 
trêmement enjouée,  & qu’H  poufFoit , 
ce  fembîe , la  gaieté  au  delà  des  juftes 
bornes  ; les  courtifans  aiant  pris  la  li- 
berté de  le  lui  repréfenter , il  leur  ré- 
pondit que  l’efprit  ne  pouvoit  pas  être 
toujours  férieux  & appliqué  aux  affai- 
res , non  plus  qu’un  arc  demeurer  tou- 
jours tendu. 

Ce  fut  lui  qui  obligea  les  particu- 
liers dans  chaque  ville  d’infcrire  leurs 
fioms  chez  le  Magiflrat , & de  marquer 
de  quelle  profèffion  ou  de  quel  métier 
ils  vivoient.  Solon  inféra  eette  loi  dans 
lies  Tiennes. 

Il  bâtit  phdieurs  temples  magnifî- 
«pies , principalement  à- Sais , qui  étoit 
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le  lieu  de  fa  naiffance.  Hérodote  y ad- 
miroit  fur-tout  une  chapelle  faite  d’une 
feule  pierre , qui  avoitau  dehors  vingt 
& une  coudées  de  longueur , fur  qua- 
torze de  largeur , & huit  de  hauteur  ; 
& un  peu  moins  en  dedans.  On  l’avoit 
apportée  d’Eléphantine  , ôc  deux  mille 
hommes  a voient  été  occupés  pendant 
trois  ans  à la  voiturer  fur  le  Nil. 

Amafis  confidéroit  fort  les  Grecs.  Il 
leur  accorda  de  grands  privilèges  , & 
permit  à ceux  qui  voudroientr  s’établir 
en  Egypte  d’habiter  dans  la  ville  de 
Naucratis  , très  renommée  pour  fon 
port.  Lôrfqu’il  s’agit  de  rebâtir  le  fa- 
meux  temple  de  Delphes  qui*  avoit  ete 
brûlé  , réparation  qui  devoir  monter  à 
trois  cens  talens  , c’eff-à-dire  , à trois 
cens  mille  écus  ; il  fournit  à ceux  de 
Delphes  une  fomme  fort  confidérable 
pour  les  aider  à paier  leur  cotte  - part 
qui  étoit  le  quart  de  toute  la*  dépende* 

Il  fit  alliance  avec  les  Cyrénéens , ÔC 
prit  chez  eux  uneièmme. 

Ileft  le  feul  des  Rois  Egyptiens  qui 
ait  conquis  l’îte  de  Cypre  , & qui- l’ait 
rendue  tributaire. 

Ce  fut  fous  fon  régne  que  Fythagore 
vint  en  Egypte  : il  lui  étoit  recomman- 
dé par  le  célébré  Polycrate  tyran  de 
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Samos.,  dont  il  fera  parlé  ailleurs , & 
qui  étoit  lié  d’amitié  avec  Amafis.  Dans 
le  féjour  que  ce  Philofophe  fit  en  Egy- 
pte , il  fut  initié  dans  tous  les  myftéres 
du  pays  , & apprit  des  prêtres  tout  ce 
qu’il  y avoit  de  plus  fecret  & de  plus 
important  dans  leur  religion.  C’eft  là 
qu’il  puifa  fa  doftrine  de  la  métem- 
pfycofe. 

Dans  l’expédition  où  Cyrus  s’étoit 
rendu  maître  d’une  grande  partie  de  la 
terre , l’Egypte  fans  doute  avoit  fubi  le 
joug  comme  toutes  les  autres  provin- 
ces j & Xénophon  le  dit  formellement 
au  commencement  de  la  Cyropédie. 
Apparemment  qu’après  que  les  qua- 
rante années  de  défolation  prédites  par 
le  Prophète  furent  expirées , l’Egypte 
commençant  un  peu  à fe  rétablir , Ama- 
fis fecouale  joug  & fe  remit  en  liberté. 

Aufli  voions-nous  qu’un  des  pre- 
> miers  foins  de  Cambyfe  fils  de  Cyrus  , 
:dès  qu’il  fut  monté  fur  le  trône , fut 
de  porter  la  guerre  contre  l’Egypte. 
, Quand  il  y arriva  , Amafis  venoit  de 
imourir  , & avoit  eu  pour  fuccefleur 
fon  fils  Pfamménit. 

An.m.î47î‘  PSAMMENIT.  Cambyfe , après 
Av.J.Coij-|e  ga^n  d’une  bataille , pourfuivit  les 
^vaincus  jufques  dans  Memphis  > afiÎQç 
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■ gea  la  place  , & la  prit  en  fort  peu  clé 
tems.  Il  traita  le  Roi  avec  douceur  , 
lui  laifla  la  vie , & lui  alîigna  un  entre- 
, tien  honorable.  Mais  aiant  appris  qu’il 
prenoit  des  mefures  fecrettes  pour  re- 
monter fur  le  trône  , il  le  fit  mourir. 
Le  régne  de  Pfamménit  ne  fut  que  de 
fix  mois.  Alors  toute  l’Egypte  fe  fournit 
au  vainqueur.  Je  raporterai  ^lus  en 
détail  cette  hiftoire  , lorfque  j’expofe- 
rai  celle  de  Cambyfe. 

Ici  finit  la  fuite  des  Rois  d’Egypte. 
L’hifloire  de  ce  pays  , comme  je  l’ai 
déjà  remarqué  , fera  confondue  avec 
celle  des  Perfes  & des  Grecs  jufqu’à  la 
mort  d’Alexandre.  Alors  s’élèvera  une 
nouvelle  monarchie  d’Egypte  , fondée 
par  Ptolémée  fils  de  Lagus  , qui  fera 
continuée  jufqu’à  Cléopâtre  ; & ce  der- 
nier efpace  fera  environ  de  trois  cens 
ans.  Je  traiterai  chacun*  de  ces  ma- 
tières dans  fon  tems. 


^ *•  x 
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LIVRE  SECOND. 

I 

HISTOIRE 

DES 

% 

CARTHAGINOIS. 

t 

E diviserai  en  deux 
parties  ce  que  fai  à dire  fùr 
les  Carthaginois.  Dans  la 
première  je  donnerai  une 
idée  générale  des  mœurs 
de  ce  peuple  r de  fon  earaâére  , de  fou 
gouvernement  r de  fa  religion  , de  fa 
puifTance  , & de  fes  richeffes.  Dans  la 
fécondé  , après  avoir  indiqué  en  peu 
de  mots  la  manière  dont  Carthage  s’é- 
tablit & s’accrut  , je  raporterai  les 
guerres  qui  l’ont  rendue  fi  célébré. 
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PREMTÉRE  PARTIE. 

I 

CARACTÈRE,  MŒURS, 

RELIGION,  GOUVERNEMENT 


DES 

CARTHAGINOIS. 

§.  I.  Carthage 

formée  Jur  le  modèle  de  Tyr , dont  elle 
ètoit  une  colonie. 

L Es  Carthaginois  ont  reçu 
des  Tÿriens  , non  feulement  leur 
origine , mais  leurs  mœurs  , leur  tan- 
gage , leurs  ufaj*es  , leurs  loix , leur  re- 
ligion, leur  goût  & leur  induftrie  pour 
le  commerce  r comme  toute  la  fuite  le 
fera  connoitre.  Ils  partaient  le  même 
langage  que  les  Tyriens , & ceux-ci  le 
même  que  les  Cananéens  & les  Ifraé- 
lites  ; c’eft-à-dire , la  langue  hébraïque, 
ou  du  moins  une  langue  qui  en  étoit 
entièrement  dérivée-  Leurs  noms  n , , 
avoient  pour  l’ordinaire  une  fignirica-  Pan.x.ûu 
tioa  particulière.  Hannon  , fignifte  gra* cap'  u* 
fieux  , bien/aifant  : E>idon  y aimable  oa 
bun-raimée  ; Sopbomsbe  , elle  guider* 
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bien  li  furet  de fon  mari.  Ils  fe  plaifoient 
aufli , par  efprit  de  religion  , à faire  en- 
trer le  nom  de  Dieu  dans  les  noms  qu’ils 
portoient , félon  le  génie  des  Hébreux. 
Annibal , qui  répond  à Ananias  , ligni- 
fie Baal  ( ou  le  Seigneur  ) m'a  fait  grâce  : 
Afdrubal , qui  répond  à Azarias  , ligni- 
fie le  Seigneur  fera  notre  fecours.  Il  en  ell 
ainfi  des  autres  noms  : Adherbal  Ma- 
harbal , Maltanabal , &c.  Le'mot  Poeni  , 
d’où  vient  Punique , ell  le  même  que 
Phœni  ou  Phéniciens , parce  qu’ils  ti- 
roient  leur  origine  de  la  Phénicie.  On 
a dans  le  Pœitulus  de  Plaute  une  fcéne 
en  langue  Punique  , qui  a fort  exercé 
les  fa  vans. 

Mais  ce  qu’il  y a de  plus  remarqua- 
ble ici , c’eft  l’union  étroite  qui  a tou- 
jours fubfillé  entre  les  Phéniciens  & les 
l-  3*  Carthaginois.  Lorfque  Cambyfe  vou- 
(’>7'  1?'  lut  porter  la  guerre  contre  ces  derniers, 

les  Phéniciens  , qui  faifoient  la  princi- 
pale force  de  fon  armée  navale  , lui 
déclarèrent  nettement  qu’ils  ne  pou-r 
voient  pas  le  fervir  contre  leurs  com- 
, . patriotes  : & ce  Prince  fut  obligé  de 
renoncer  à fon  deffein.  Les  Carthagi- 
,v  : nois  de  leur  côté  n’oubliérent  jamais 

d’où  ils  étoient  fortis  , & à qui  ils  de-* 

Woiyb.p.^.  y oient  leur  origine,  Ilsenvoioientré-i 
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guliérement  à Tyr  tous  les  ans  un  vai(-  Quint.  Curt. 
l'eau  chargé  de  préfens  , qui  étoient c }* 
comme  un  cens  8c  une  redevance  qu’ils 
p&ioient  à leur  ancienne  patrie  , 8c  ils 
faifoient  offrir  un  facrifice  annuel  aux 
dieux  tutélaires  du  pays  , qu’ils  re- 
gardoient  auffi  comme  leurs  prote- 
cteurs. Ils  ne  manquoient  iamais  à y 
çnvoier  les  prémices  de  leurs  revenus , 
puffi.  bien  que  la  dixme  des  dépouilles 
8c  du  butin  qu’ils  faifoient  fur  les  en- 
nemis , pour  les  offrir  à Hercule  , une 
des  principales  divinités  de  Tyr  8c  de 
Carthage.  Lorfque  Tyr  fut  afïiégée  par 
^Alexandre  , les  Tyriens  , pour  mettre 
jen  fûrèté  ce  qu’ils  a voient  de  plus 
cher , envoiérent  à Carthage  leurs  fem- 
mes Sc  leurs  enfans  , qui  y furent  reçus 
8c  entretenus  , quoique  dans  le  tems 
d’une  guerre  fort  preffante  , avec  une 
bonté  8c  une  générofité  telles  qu’on 
auroit  pu  les  attendre  des  peres  8c  des 
meres  les  plus  tendres  8c  les  plus  opu- 
lens.  Ces  marques  confiantes  d’une  vu- 
ve  8c  lincére  reconnoiffance  font  plus 
d’honneur  à une  nation  , que  les  plus 
grandes  conquêtes  8c  les  plus  glorieu- 
fes  victoires. 
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§.  IL  Religion  des 
Carthaginois. 

I L par  oit  par  plufieurs  traits  de 
l’hiftoire  de  Carthage  que  tes  Généraux 
regardoient  comme  un  devoir  effentiel 
de  commencer  & de  finir  leurs  entre- 
Uv.  /.  xi  prifes  par  le  culte  des  dieux.  Amilcar5  j 
'•  *•  pere  du  grand  Annibal,  avant  que  d’en- 
trer enEfpagne  pour  y>  faire  la  guerre, 
eut  foin  d’offrir  des  facrifices  aux  dieux. 
Jlid.  ».  ir  Son  fils  marchant  fur  fes  traces  , avant 
que  de  partir  de  l’Efpagne , & de  mar- 
cher contre  les  Romains , fe  tranfporte 
jufqu’à  Cadix  pour  s’acquitter  des 
vœux  au’il  avoit  faits  à Hercule , & U 
lui  en  fait  de  nouveaux  , fi  ce  dieu  &• 
IiEu.».ii.vorifefon  entreprife.  Après  la  bataille 
de  Cannes  , lorfqu’il  fit  favoir  cette 
heureufe  nouvelle  à Carthage , il*  re- 
commanda fur-tout  qu’on  eût  foin  de 
rendre  aux  dieux  immortels  de  folen- 
nelles  actions  de  grâces  pour  toutes  les 
viâoires  qu’il  avoit  remportées  : Pr» 
his  tantis  totque  vicloriis  verurn  ejje  grat- 
tes dïis  immortalibus  agi  haberique. 

Ce  n’étoient  pas  feulement  les  par- 
ticuliers qui  fe  piquoient  ainfi  de  faire 
paroitre  en  toute  accafion  un  foin  re- 
ligieux d’honorer  la  divinité  : on  voit 
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que  c’étoit  le  génie  ôc  le  goût  de  la  na- 
tion entière. 

Polybe  nous  a confervé  un  traité  deui.7.p.iou 
paix  entre  Philippe  fils  de  Démé'trius 
Roi  de  Macédoine  & les  Carthaginois, 
où  Ton  voit  d’une  manière  bien  fenfi- 
ble  le  refpect  de  ceux-ci  pour  la  divi- 
nité , & leur  intime  perfuafion  que  les 
dieux  afiiftoient  & préfidoient  aux 
a&ioris  humaines,  & fur- tout  aux  Trai- 
tésfolennels  , qui  fe  faifoient  en  leur 
nom , fous  leurs  yeux , & en  leur  pré*- 
fence.  Il  y eft  fait  mention  de  cinq  ou 
fix  ordres  différens  de  divinités  : & ce  • 
dénombrement  paroit  bien  extraordi- 
naire dans  un  A&e  public  , comme  eft 
un  traité  de  paix  entre  deux  Empires. 

Pen  raporterai  les  termes  mêmes  , qui 
peuvent  fervir  à nous  donner  quelque 
idée  de  la  Théologie  des  Carthaginois. 

Ce  Traité  a été-  conclu  en  préfence  dt  Ju- 
piter , de  J un  on , 6*  (T  Apollon  : en  préfen- 
ce du  démon  ou  du  génie  des  Carthaginois  , 

Ç £ di/xoyeç  V d} Hercule,  & d? lolaus  : en 
préfence  de  Mars , d'e  Triton , de  Neptune: 
en  préfence  des  dieux  qui  accompagnent 
l'armée  des  Carthaginois  , & du  Soleil , de 
la  Lune,  & de  la  Terre  : en  préfence  des 
rivières  , des  prairies  , & des  eaux  : en 
préfence  de  tons  les  dieux  qui  poffédent 
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Carthage. Q ue  dirions-nous  maintenant 
d’un  pareil  Afle , ou  l’on  feroit  inter* 
, venir  les  Anges  & les  Saints  , prote- 
fleurs  d’un  roiaume  ? , 

Il  y a voit  chez  les  Carthaginois  deux 
divinités  qui  étoient  particuliérement 
adorées  , & dont  il  eft  à propos  de  dire 
ici  un  mot, 

• La  première  étoit  la  déefle  Cèlejle , 
.appellée  aufti  Uranie  , qui  eft  la  Lune, 
.dont  on  imploroit  le  fecours  dans  les 
grandes  calamités  , fur-tout  dans  les  fé- 
Tenui.Apo  ,cherefles  pour  obtenir  de  la  pluie  : Ilia 
°e‘ cap' ipfa  Virgo  Coelejlis , dit  Tertullien,  plu- 
yiarurn  pollicitatrix.  C’eft  en  parlant  de 
cette  Déefle  &C  d’Efculape  , que  Ter- 
tullien fait  aux  payens  de  fon  tems  un 
défi  bien  hardi , mais  bien  glorieux  au 
. chriftianifme  , en  déclarant  que  lepre- 
xnier  venu  des  chrétiens  obligera  ces 
faux  dieux  d’avouer  hautement  qu’ils 
. ne  font  que  des  démons  ; & en  confen- 
tant  qu’on  faffe  mourir  fur  le  champ 
ce  chrétien  , s’il  ne  vient  à bout  de  ti- 
_ . rer  cet  aveu  de  la  bouche  même  de 
leurs  dieux  : Niji  fe  dœmoncs  confejjî fut- 
rint  chrijliano  mentiri  non  audentes  , ibi- 
dem illius  chrijliani  procacijjimi  fangui - 
,nem  fundite.  Saint  Auguftin  parle  fou- 
lent aufli  de  cette  divinité.  » Célefle, 
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h dit-il  , autrefois  régnoit  fouveraine-; 

» ment  à Carthage.  Qu’eft  d evenu  l'on 
«régne  depuis  Jefus-Chrift  ? uRegnum  s Aug.  in 
Ccelejlis  quale  erat  Carthagini  ! Ubi  nunè  Pfa1,  s8‘ 
tjl  regnum  Cœlejlis  ? C’elt  fans  doute  la; 
même  divinité  , que  Jérémie  appelle  hrem-c.y. 
k Reine  du  ciel , à laquelle  les  femmes  *; 

Juives  avoient  grande  dévotion , lui 
adreffant  des  vœux , lui  faifant  des  li- 
bations , lui  offrant  des  facrifices  , 8c 
lui  préparant  de  leurs  propres  mains 
des  gâteaux  : ut  faciant  placentas  Régi - 
ne  cœli ; &C  dont  elles  le  vantoient  d’ai 
voir  reçu  toutes  fortes  de  biens  pen- 
dant qu’elles  étoient  exa&es  à lui  rent 
dre  ce  culte  , au  lieu  que  depuis  qu’il 
avoit  ceffé,  elles  s’étoient  vu  accablées 
de  toutes  fortes  de  malheurs. 

La  fécondé  divinité  honorée  parti-** 
culiérement  chez  les  Carthaginois  , 8c 
à qui  l’on  olfroit  des  viélimes  humai- 
nes , c’eft  Saturne  , connu  fous  le  nom 
de  Moloch  dans  l’Ecriture  : 8c  ce  culte 
avoit  pâlie  de  Tyr  à Carthage.  Philon  .*..  . /■* 
xite  un  palfage  de  Sanchoniat , où  l’on  * k . \ 
voit  que  c’etoit  une  coutume  à Tyr 
;que  dans  les  grandes  calamités  les  Rois 
immolalfent  leurs  fils  pour  appailer  la 
•colère  de*  dieux  :8c  que  l’un  d’eux1, 
iqui  l’avoit  fait , fut  depuis  honoré 
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comme  un  dieu  fous  le  nom  de  la  con- 
ftellation  appellée  Saturne  : ce  qui  a 
fans  doute  donné  occafion  à la  fable 
qui  dit  que  Saturne  avoit  dévoré  fes 
enfans.  Les  particuliers  , quand  ils 
vouloient  détourner  quelque  grand 
malheur , en  ufoient  de  même  , & n’é- 
toient  pas  moins  fuperditieuxque  leurs 
Princes  : en  forte  que  ceux  qui  n’a- 
voient  point  d’enfans , en  achetoient 
des  pauvres  , pour  n’être  pas  privés 
du  mérite  d’un  tel  fâcrifice.  Cette  cou- 
tume fe  conferva  lontems  chez  les 
Phéniciens  & les  Cananéens  , de  qui 
les  Ifraélites  l’empruntèrent , quoique 
Dieu  le  leur  eût  défendu  bien  expref- 
fément.  On  brûlait  d’abord  inhumai- 
nement ces  enfans , foit  en  les  jettant 
3u  milieu  d’unbrafier  ardent, tel  qu’é- 
toient  ceux  de  la  vallée  d’Ennon 
dont  il  eft  fi  fou  vent  parlé  dans  l’Ecri- 
ture ; foit  en  les  enfermant  dans  une 
Hat  ne  de  Saturne  , qui  étoit  toute 
enflammée.  Pour  étoufer  les  cris  que 
^/^pouffoient  ces  malheureufes  vi&imes , 
on  fàifoit  retentir  pendant  cette  bar- 
bare cérémonie  le  bruit  des  tambours 
& des  trompettes.  Les  meres  fe  lai- 
foient  un  honneur  & un  point  de  relir 
jpo»  d’afliûerà  çs  cruel  flpeâacle  fceil 
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fec  & fans  pouffer  aucun  gémiffement  ; 

& s’il  leur  échapoit  quelque  larme 
ou  quelque  foupir , le  facrifice  en  éîoit 
moins  agréable  à la  divinité , & elles 
en  perdoient  le  fruit.  Elles  portoient  Tertui.  in 
la  fermeté  d’ame  , ou  plutôt  la  dureté  APohe. 

& l’inhumanité  , jufqu’à  careffer  elles- 
mêmes  & baifer  leurs  enfans  pour  ap- 
paifer  leurs  cris  , de  peur  qu’une  vi- 
ûime  offerte  de  mauvaife  grâce  & au 
milieu  des  pleurs  ne  déplût  à Saturne  : 

Blanditiis  & of cutis  comprimcbant  va - Minuc.FcL 
gitum  , ne  Jlcbitis  hojlia  immoLarctur. 

Dans  la  fuite  on  fe  contenta  de  faire 
paffer  les  enfàns  à travers  le  feu , com- 
me cela  paroit  par  plufieurs  endroits 
de  l’Ecriture , & très  fouvent  ils  y pé- 
riment. . 

Les  Carthaginois  retinrent  jufqtf’à  QAnt.Cun. 
la  ruine  de  leur  ville  cette  coutume 
barbare  d’offrir  à leurs  dieux  des  vÜÜ- 
mes  humaines  ; aélion  qui  raérîtoit  bien 
plus  le  nom  de  facrilége  que  de  fàcrir 
üce  : Sacrïkgium  verius  quant  facrum. 

Ils  la  fufpendirent  feulement  pendant 
quelques  années  pour  ne  pas  s’attirer 
Ja  colère  & les  armes  de  Darius  I.  roi 
de  Perfe  , quileur  fit  défendre  d’immo- 
ler des  viélimes  humaines  , & de  man- 
der de  la  chair  de  chiens.  Mais  ils  re» 
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Plut,  dcft-  vinrent  bientôt  à leur  génie  , puifque 
ra  vindica - du  tems  de  Xerxès , qui  fuccéda  à Da- 
pag,  nus  , Gelon  tyran  de  ayracuie  , aiant 
remporté  en  Sicile  une  vi&oire  con- 
r,-  hdérable  fur  les  Carthaginois  , parmi 

les  conditions  de  paix  qu’il  leur  pres- 
crivit y inféra  celle-ci , qu’ils  n’immo- 
leroient  plus  de  vi&imes  humaines  à 
Saturne.  Et  fans  doute  que  ce  qui  l’o- 
bligea à prendre  cette  précaution  , fut 
Ce  qui  avoit  été  mis  en  pratique  dans 
cette  occafion-là  même  par  les  Cartha- 
Htroâ.  lib,  ginois.  Car  pendant  tout  le  combat  , 
7.  cap.  167.  qUi  dura  depuis  le  matin  jufqu’au  foir, 
Amilcar  fils  d’Hannon  leur  Général  ne 
ceffa  point  de  facrifier  aux  dieux  des 
hommes  tout  vivans , & en  grand  nom- 
bre , en  les  faifant  jetter  dans  un  bu- 
> cher  ardent  : & voiant  que  fes  trou- 

pes étoient  mifes  eh  fuite  Ôc  en  dérou- 
te , il  s’y  précipita  lui-même  , pour  ne 
point  furvivre  à fa  honte  ; & , comme 
le  dit  faint  Ambroife  en  raportant  cette 
•a&ion , pour  éteindre  par  fon  propre 
fang  ce  feu  facrilége  qu’il  voioit  ne  lui 
avoir  fervi  de  rien. 

- b Dans  des  tems  de  pefte  ils  facri- 


V. 


* a la  ipios  , quos  aduic- 

|AC,fefeprecipiiam  ijjiies, 
ut  eos  vel  pruore  iuo  ex- 

tùigu«cec  , quos  Jil»  aüiil 


profu  île  cognovcrat.  S. 
Ambrof, 

b Cù.11  pe/lc  iaborarent, 
cuicuta  lauxji'umr  -lietodis 

fioient 
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fîoient  à leurs  dieux  un  grand  nombre 
d’enfans , fans  pitié  pour  un  âge  qui 
excite  la  compaflîon  des  ennemis  les 
plus  cruels  , cherchant  un  remède  à 
leurs  maux  dans  le  crime  , & ufant  de 
barbarie  pour  attendrir  les  dieux. 

Diodore  raporte  un  exemple  de  cette  Mb.  i~/-7sq 
cruauté  qui  fait  frémir.  Dans  le  tems 
qu’Agatho.cle  étoit  près  de  mettre  le 
liège  devant  Carthage  , les  habitans  de 
cette  ville  fe  voiant  réduits  à la  der- 
nière extrémité  , imputèrent  leur  mal- 
heur à la  jufte  colère  de  Saturne  con-  ’ 

tre  eux  , parce  qu’au  lieu  des  enfans 
delà  première  qualité  qu’on  avoit  cou- 
tume de  lui  facriher , on  avoit  mis  frau- 
duleufement  à leur  place  des  enfans 
d’efclaves  & d’étrangers.  Pour  réparer 
cette  faute  , ils  immolèrent  à Saturne 
deux. cens  enfans  des  meilleures  mai- 
fons  de  Carthage  ; & outre  cela  , plus 
de  trois  cens  oitoiens , qui  fe  fentoient 
coupables  de  ce  prétendu  crime,  s’of- 
frirent volontairement  en  facrifice. 

Diodore  ajoute  qu’il  y avoit  une  ftatue 


& iceJere  pro  remedio  ufî 
fuot.  Quippc  homjnes  ut 
vi&imas  immolabanc  , & 
•impubères  (quæætas  etiam 
. hoîlium  mifericordiam  pro- 
Yocac  ) avis  admo/ebaut. 

Tome  /, 


pacem  deorum  fanguine 
eorum  expofcemes  , pro 
quorum  .vica  dii  maximè 
rogari  folem.  JuJiin.  I,  iÇ. 
c.  6. 
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d’airain  de  Saturne  , dont  les  mains 
étoient  panchées  vers  la  terre  de  telle 
forte  que  l’enfant  qu’on  pofoit  fur  ces 
mains  tomboit  auflitôt  dans  une  ouver- 
ture & une  fournaife  pleine  de  feu. 

Eft-çe  là  , dit  Plutarque , adorer  les 
' dieux  ? Eft-ce  avoir  d’eux  une  idée  qui 
leur  faffe  beaucoup  d’honneur , que  de 
les  fuppofer  avides  de  carnage,  altérés 
du  fang  humain  , & capables  d’exiger 
& d’agréer  de  telles  vi&imes  ? La  fer 
- ligion  , dit  cet  Auteur  fenfé  , efl  envi- 
ronnée de  deux  écueils  , également 
dangereux  à l’homme  , également  in- 
jurieux à la  divinité  : favoir , de  l’im- 
piété & de  la  fuperdition.  L’une  , par 
affe&ation  d’efprit  fort , ne  croit  rien  ; 
l’autre , par  une  aveugle  foibleffe , croit 
tout.  L’impiété  , pour  fecouer  un  joug 
& une  crainte  qui  la  gêne  , nie  qu’il  y 
ait  des  dieux  : la  fu  perdition , pour  cal- 
mer aufli  fes  fraieurs  , fe  forge  des 
dieux  félon  fon  caprice  , non  feule- 
ment amis  , mais  proteâeurs  & modè- 
les du  crime.  Ne  valoit-il  pas  mieux  , 
dit  - il  encore , que  Carthage  , dès  le 
commencement , prît  pour  Légiflateurs 
un  Critias , un  Diagoras  , athées  re- 
connus & fe  donnant  pour  tels  , que 
d’adopter  une  li  étrange  & (i  pervçrfç 
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religion? Les  Typhons,  les Géans, en- 
nemis déclarés  des  diei*x , s’ils  avoient 
triomphé  du  ciel , auroient-ils  pu  éta- 
blir fur  la  terre  des  facrifices  plus  abo- 
minables ? 

Voila  ce  que  penfoit  un  payen  du 
culte  Carthaginois  tel  que  nous  l’a- 
vons raporté.  En  effet  on  ne  croiroit 
pas  le  genre  humain  fufceptible  d’un 
tel  excès  de  fureur  & de  phrénéfie. 
Les  hommes  ne  portent  point  commu- 
nément dans  leur  propre  fonds  un  ren- 
Verfement  fi  univerfel  de  tout  ce  que 
la  nature  a de  plus  fàcré.  Immoler  > 
égorger  foi-meme  fes  propres  onfans  , 
& les  jetter  de  fang  froid  dans  un  bra- 
fier  ardent  ! Des  (entimens  fi  dénatu- 
rés , fi  barbares , adoptés  cependant 
par  des  nations  entières  , & des  na-. 
fions  très  policées  ; par  les  Phéniciens  , 
les  Carthaginois , les  Gaulois , les  Scy- 
thes , les  Grecs  même , & les  Romains, 
& confacrés  par  une  pratique  con- 
fiante de  plufieurs  fiécles , ne  peuvent 
avoir  été  infpirés  que  par  celui  qui  a 
été  homicide  dès  le  commencement , 
& qui  ne  prend  plaifir  qu’à  la  dégra- 
dation , à la  mifére , & à la  perte  dcf 
l’homme. 
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§.  III.  Form^du  Gouvernement 

de  Carthage. 

Le  Gouvernement  de  Carthage 
étoit  fondé  fur  des  principes  d’une  pro- 
fonde fagefle  , & ce  n’eft  point  fans 
Anft.llh.%.  raifon  qu’Ariftote  met  cette  Républi- 
i.ç  Rep.c.u.  que  au  nom]3re  de  celles  qui  étoient  les 
plus  eftimées  dans  l’antiquité , & qui 
•pouvoient  l'ervir  dé  modèles  aux  au- 
tres. Il  appuie  d’abord  ce  fentiment  fur 
•une  réflexion  qui  fait  beaucoup  d’hoitr 
neur  à Carthage  , en  marquant  que 
§ufquesàfon  teins,  c’eft-à-dire  depuis 
plus  de  cinq  cens  ans  , il  n’y  a voit  eu 
ni  aucune  (édition  confidérable  qui  en 
eût  troublé  le  repos , ni  aucun  tyran 
qui  en  eût  opprimé  la  liberté.  En  effet 
c’eft  un  double  inconvénient  des  gou- 
vernemens  mixtes  , tel  qu’étoit  ce- 
lui de  Carthage , oii  le  pouvoir  eft  par- 
tagé entre  le  peuple  &c  les  Grands,  de 
dégénérer  ou  en  abus  de  la  liberté  par 
les  féditions  du  côté  du  peuple  , com- 
me cela  étoit  ordinaire  à Athènes  & 
dans  toutes  les  républiques  grecques  ; 
ou  en  oppreflion  de  la  liberté  publi- 
■que  du  côté  des  Grands  par  la  tyran- 
nie , comme  cela  arriva  à Athènes  , à 
£yracufej  à Corinthe,  à Thébes  ^ 4 
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jlome  même  du  tems  de  Sylla  8c  de 
Çéfar.  C’eft  donc  un  grand  éloge  pour 
Carthage  d’avoir  Su  , par  la  fageflé  de 
fes  loix,  8c  par  l’heiireux  concert  des 
différentes  parties  qui  compôfoient  fort 
•gouvernement  , éviter  pendant  un  li 
long  efpace  d’années  deux  écueils  fi 
dangereux  8c  fi  communs. 

- Il  ieroità  fouhaiter  que  quelque  Au- 
teur ancien  nous  eût  laiffé  une  descri- 
ption exa&e  8c  Suivie  des  coutumes 
& des  loix  de  cette  fameufe  Républi- 
que. Faute  de  ce  Secours  * on  n’en  peut 
avoir  qu’une  idée  allez  confufe  8c  im- 
parfaite , en  ramaffant  différens  traits 
.qu’on  trouve  épars  dans  les  Auteurs. 

C’eft  un  Service  qu’a  rendu  à la  Répu- 
blique des  Lettres  Chriftophe  Hende- 
rich.  Son  * ouvrage  m’a  été  d’un  grand 
Secours. 

Le  gouvernement  de  Carthage  réu-  Poiyb.i.ét > 
niffoit  * comme  celui  de  Sparte  8c  de  Pas' 

Rome  , trois  autorités  différentes  qui 
Se  balançoiertt  l’une  l’autre  * &C  Se  prê- 
taient un  mutuel  Secours  î celle  des 
deux  Magiftrats  Suprêmes  , appelles 
**  Suffîtes  ; celle  du  Sénat  ; 8c  celle  du 


’Carüiago,  five  Cartha- 
giaicntium  Refpublica,  &c. 
Francofurci  ad  Odcraman. 
166+, 


**  Ci  nom  ejldirivc  d’un 
mot  qui  ché\  Us  HébriUx 
& les  Phéniciens  , Jîgnijie 
Juges.  Shorhetim, 
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198  . Histoire 
peuple.  On  y ajouta  enfuite  le  Tribu- 
nal des  Cent , qui  eurent  beaucoup  de 
crédit  dans  la  République. 

SüFFETES. 

Le  pouvoir  des  Suffétes  ne  duroit 
qu’un  an  , 3 & ils  étoient  à Carthage 
ce  que  les  Confuls  étoient  à Rome. Sou- 
vent même  les  Auteurs  leur  donnent 
les  noms  de  Rois  , de  Di&ateurs  , de 
Confuls , parce  qu’ils  en  rempliffoient 
l’emploi.  L’hiftoire  ne  nous  apprend 
point  par  qui  ils  étoient  choilis. b Ils 
avoient  droit  & étoient  chargés  du 
foin  d’affembler  le  Sénat  : ils  en  étoient 
les  Préfidens  & les  Chefs  : ils  y propo- 
foient  les  affaires , & recueilloient  les 
fuffrages. c Ils  préfidoient  auffi  aux  ju- 
gemens  qui  fe  rendoient  fur  les  affaires 
importantes.  Leur  autorité  n’étoit  pas 
renfermée  dans  la  ville , ni  bornée  aux 
affaires  civiles  : on  leur  confîoit  quel- 
quefois le  commandement  des  armées. 
Il  paroit  qu’au  fortir  de  la  dignité  de 
Suffétes  on  les  nommoit  Préteurs  , qui 


a Ut  Romz  Confules  , 
Ce  Carthagine  quotannis 
annui  bini  Reges  creaban- 
tur.  Corn.  Nep.  in  Annib. 
e.  7. 

, b Senatum  iraque  Suffe- 
Ki,  quod  velue  coufulare 


imperium  apud  eos  erat , 
vocaverunt.  Liv.  lib.  30. 
n.  7. 

c Cùm  Suffetes  ad  ju» 
dicendum  confediflena» 
Liv.  lib.  34.  n.  61. 
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étoit  une  charge  confidérable  , puif- 
qu’outre  le  droit  de  préfidence  dans 
certains  jugemens  , elle  leur  donnoit 
celui  de  propofer  & de  porter  de  nou- 
velles loix  , & de  faire  rendre  compte 
à ceux  qui  étoient  chargés  du  recou- 
vrement des  deniers  publics  , comme  • 
on  le  voit  dans  ce  que  Tite-Live  nous  Liv.  1. 
raconte  d’Annibal  à ce  fujet , & que  je  4<,6‘ 47* 
raporterai  dans  la  fuite. 

Le  Sénat. 

Le  Sénat  , compofé  de  perfonnes 
que  leur  âge  , leur  expérience  , leur 
naiffance , leurs  richeffes  , & fur  « tout 
leur  mérite  rendoient  refpeftables,  for- 
moit  le  Confeil  d’Etat , & étoit  com- 
me l’ame  de  toutes  les  délibérations 
publiques.  On  ne  fait  point  précifé- 
ment  quel  étoit  le  nombre  des  Séna- 
teurs. Il  de  voit  être  fort  grand  , puif- 
qu’on  voit  qu’on  en  tira  cent  pour 
former  une  Compagnie  particulière  , 
dont»j’aurai  bientôt  lieu  de  parler.  C’é- 
toit  dans  le  Sénat  que  fe  traitoient  les 
grandes  affaires  , qu’on  lifoit  les  lettres 
des  Généraux,  qu’on  recevoitles  plain- 
tes des  provinces , qu’on  donnoit  au- 
dience aux  Ambaffadeurs  , qu’on  déci- 
doit  de  la  paix  ou  de  la  guerre  , cora- 
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me  on  le  voit  en  plufieurs  occafionç» 
! 'ArijUec.dt . Quand  les  fentimens  étoient  unifor- 
mes „&  que  tous  les  fuffrages  fe  réu- 
niffoient , alors  le  Sénat  décidoit  fou- 
verainement  & en  dernier  reflort.  Lorf- 
qu’il  y avoit  partage , & qu’on  ne  con- 
venoit  point , les  affaires  étoient  por- 
tées devant  le  peuple  * & dans  ce  cas 
le  pouvoir  de  décider  lui  était  dévolu. 
Il  eft  aifé  de  comprendre  quelle  fageiTe 
il  y avoit  dans  ce  réglement  , & com- 
bien il  étoit  propre  à arrêter  les  caba- 
les , à concilier  les  efprits  à appuier 
& à faire  dominer  les  bons  confeils  , 
une  Compagnie,  comme  celle-là,  étant 
extrêmement  jaloufe  de  fon  autorité, 
& ne  confentant  pas  aifément  à la 
Tolyi  f.n. faire  paffer  à une  autre.  On  en  voit 
j>,706.6,7°7*  un  exemple  mémorable  dans  Polybe. 

Lorfqu’après  la  perte  de  la  bataille 
donnée  en  Afrique  , à la  fin  de  la  fé- 
cond e guerre  Punique  , on  fit  dans  le 
Sénat  la  leûure  des  conditions  de  paix 
qu’offroit  le  vainqueur,  Annibal  voiant 
qu’un  des  Sénateurs  s’y  oppofoit  , re- 
préfenta  vivement  que  s’agiffant  du  fa,- 
lut  de  la  République  , il  étoit  de  la 
dernière  importance  de  fe  réunir  , & 

, de  ne  point  renvoier  une  telle  délibé- 
ration à FafTemblée  du  peuple  ; &;  il 

* * - • j 
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èn  vint  à bout.  Voila  fans  doute  ce 
qui  dans  le  commencement  de  la  Ré- 
publique rendit  le  Sénat  fi  puiffant , &C  ' 
ce  qui  porta  fon  autorité  à un  li  haut . 
point  : & le  même  Auteur  remar-  -p0iyi.  im 
que  dans  un  autre  endroit  que  tant^g- 
que  le  Sénat  fut  le  maître  des  affaires  , ‘ 
f Etat  fut  gouverné  avec  beaucoup  de 
fageife , & que  toutes  les  entreprises 
furent  un  grand  fuccès. 

V Le  Peuple. 

“ ;î  L p a r oit  par  tout  ce  que  nous 
avons  dit  jufqu’ici , que  jufqu’au  tems 
df  Arifiote qui  fait  une  fi  belle  peintu- 
! - fe  & un  fi  magnifique  éloge  du  gou- 

vernement de  Carthage  , le  peuple  fe 
-fepofoit  volontiers  fur  le  Sénat  du  foin 
des  affaires  publiques , & lui  en  laifloit 
la  principale  adminifiration  : & c’efl  \ 

par  là  que  la  République  devint  fi  pui£- 
fante.  Il  n’en  fut  pas  ainfi  dans  la  fuite. 

Le  peuple,  devenu infolent  par  fes  rr~ 
eheffes  & par  fes  conquêtes , & ne  fai- 
faut  pas  réflexion  qu’il  en  étoit  rede-  . 
vable  à la  prudente  conduite  du  Sé- 
nat , voulut  fe  mêler  suffi  du  gouver- 
nement, & s’arrogea  prefque  tout  le 
pouvoir.  Tout  fe  conduifit  alors  pair 
çabales  & par  fa&ions  ; ce  qui  fiat  j 

t y 
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201  Histoire 
félon  Polybe  , une  des  principales  cat^ 
fes  de  la  ruine  de  l’Etat. 

/ 

Le  Tribunal  des  Cent.  . 

C*  È T o i T une  compagnie  Compo- 
fée  de  cent  quatre  perfonnes  ; quoique 
fouvent  , pour  abréger , il  ne  foit  fait 
mention  que  de  cent.  Elle  tenoit  lieu 
à Carthage  , félon  Ariftote  , de  ce  qu’é- 
toient  les  Ephores  à Sparte  , par  où  il 
paroit  qu’elle  fut  établie  pour  balancer 
le  pouvoir  des  Grands  & du  Sénat , 
mais  avec  cette  différence  , que  les 
Ephores  n’étoient  qu’au  nombre  de 
cinq,  & qu’ils  ne  demeuroient  qu’un 
an  en  charge  , au  lieu  que  ceux-ci 
étoient  perpétuels  , & paffoient  le 
nombre  de  cent.  On  croit  que  cesCen- 
tumvirs  font  les  mêmes  que  les  cent 
Lii.19.e  t,  JUges  dont  parle  Juftin  , qui  furent  ti- 
De  c a r-  res  du  Sénat , oc  établis  pour  taire  ren- 
aHAGE.487.  jj-g  compte  aux  Généraux  de  leur  con- 
duite. Le  pouvoir  exorbitant  de  ceux 
de  la  famille  de  Magon  , qui  occupant 
les  premières  places  , & le  trouvant  à 
la  tête  des  armées  , s’étoient  rendu  maî- 
tres de  toutes  les  affaires  , donna  lieu 
à cet  établissement.  On  voulut  par  là 
mettre  un  frein  à l’autorité  des  Géné- 
raux, laquelle,  pendant  qu’ils  com; 
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mandoient  les  troupes  , étoit  prefque 
fans  bornes , & fouveraine  ; & on  la 
rendit  foumife  aux  Ioixpar  la  néceflité 
qu’on  leur  impofa  de  rendre  compte 
de  leur  adminiftration  à ces  Juges  au  , 
retour  de  leurs  campagnes  : Ut  hoc  me-  »*. 

tu  ita  in  btllo  imperia  cogitarent , ut  demi 
judicia  legefque  refpicerent.  Parmi  ces 
eent  quatre  Juges,  il  y en  avoit  cinq 
qui  avoient  une  jurildi&ion  particu- 
lière , &c  fupérieure  à celle  des  autres  : 
on  ne  fait  pas  combien  elle  duroit  de 
îems.  Ce  Confeil  des  Cinq  étoit  com- 
me le  Confeil  des  Dix  dans  le  Sénat  de 
Venife.  Quand  il  y vaquoit  quelque 
place  , c’étoient  eux  feuls  qui  avoient 
le  droit  de  la  remplir.  Ils  avoient  droit 
auffi  de  choifir  ceux  qui  entroient  dans 
le  Confeil  des  Cent.  Leur  autorité  étoit 
fort  grande  : & c’eft  pour  cela  qu’on 
avoit  foin  de  ne  mettre  dans  cette  pla-p 
ce  que  des  hommes  d’un  rare  mérite  ; 

& l’on  ne  crut  point  devoir  attacher  à 
leur  emploi  aucune  rétribution  ni  au- 
cune récompenfe , le  motif  feul  du  bien 
public  devant  être  allez  fort  dans  l’ef- 
prit  des  gens  de  bien  pour  les  engager  à 
remplir  leurs  devoirs  avec  zélé  & fidé- 
lité. Polybe  , en  raportant  la  prife  de  m..  ^ 
Carthagéne  par  Scipion  7 diftingue  neW**  v* 

I V) 
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'204  Histoire 
tement  deux  compagnies  de  Magiflrafê 
établies  à Carthage.  Il  dit  que  parmi 
les  prifonnïers  qu’on  fit  dans  Cartha- 
géne , il  fe  trouva  deux  Magiflrats  du 
Corps  des  Vieillards  9U  t«?  npvrlaç  ; 
(on  appelloit  ainfi  la  Compagnie  des 
Cent  ) & quinze  du  Sénat , U t»ç  2uJ"- 
n xx»T8.  T ite  - Live  ne  fait  mention  que 
de  ces  quinze  derniers  Sénateurs.  Mais 
n.  dans  un  autre  endroit  il  nomme  les 
Vieillards  , &c  marque  qu’ils  compo 
foient  le  Corrfeil  le  plus  refpe&able  de 
l’Etat ,.  & qu’ils  avoient  une  grande 
autorité  dans  le  Sénat  : Carthaginien- 
Jes. . . . oratores  ad pacem  petendam  mit - 
tunt  trtginta  Seniorum  principes.  Id  erat 
fanciius  apud  illos  concilium  , maxima - 
que  ad  ipfum  Senatum  regcndum  vis. 

Les  établiffemens  les  plus  fages  & 
les  mieux  concertés  dégénèrent  peu  à 
peu,  & font  place  enfin  au  défordre  & 
à la  licence  qui  percent  & pénétrent 
par-tout.  Ces  Juges  , qui  dévoient  être 
fa  terreur  du  crime  , & le  foutien  de  la 
fuftice  , abufant  de  leur  pouvoir  qui 
étoit  prefque  fans  bornes,  devinrent 
autant  de  petits  tyrans  , comme  nous 
le  verrons  dans  Tnifioire  du  grand  An- 
nïbal , qui  pendant  fa  Ptéture , lorfqu’il 
fut  retourné  en  Afrique , emplois  tou£ 
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fon  crédit  pour  réformer  un  abus  fi 
criant  ; & de  perpétuelle  qu’étoit  l’auto- 
rité de  ces  Juges , la  rendit  annuelle  , 
environ  deux  cens  ans  depuis  que  la  An.M.jsm, 
Compagnie  des  Cent  avoit  été  formée.  T h a g h / 

Défauts  du  gouvernement  682> 
de  Carthage. 

Aristote,  entre  quelques  autres 
obfervations  qu’il  fait  fur  le  gouverne- 
ment de  Carthage  , y remarque  deux 
grands  défauts,  fort  contraires, félon  lui* 
aux  vues  d’un  fage  Légillateur  , & aux 
régies  d’une  bonne  & laine  politique. 

Le  premier  de  ces  défauts  confifte  ert 
ce  qu’on  mettoit  fur  la  tête  d’un  même 
homme  plufieurs  charges  , ce  qui  étoit 
confidéré  à Carthage  comme  la  preuve1 
d’un  mérite  non  commun.  Ariftote  re- 
garde cette  coutume  comme  très  pré- 
judiciable au  bien  public.  En  effet,  dit- 
il  , lorfqu’un  homme  n’eft  chargé  que 
d’un  feul  emploi  > il  eft  beaucoup  plus 
•en  état  de  s’en  bien  acquitter, les  affaires 
pour  lors  étant  examinées  avec  plus  de 
foin  , & expédiées  avec  plus  de  prom- 
titude.  On  ne  voit  pas , ajoute-t-il , que 
ni  dans  les  troupes  , ni  dans  la  marine» 
on  en  ufe  de  la  forte  r un  même  Qffi* 
cier  ne  commande  pas  d'eux  Corps  dif-». 
jférens  j un  même  Pilote  ne  conduit  pas 
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deux  vaiffeaux.  D’ailleurs  le  bien  de 
l’Etat  demande  , que , pour  exciter  de 
l’émulation  parmi  les  gens  de  mérite  , 
les  charges  & les  faveurs  foient  parta- 
gées : au  lieu  que , lorsqu’on  les  accu- 
mule fur  un  même  fujet , fou  vent  elles 
produifent  en  lui  une  forte  cTéblouif- 
fement  par  une  diftin&ion  li  marquée, 
& excitent  toujours  dans  les  autres  la 
jaloufie , les  mécontentemens , les  mur- 
mures. 

Le  fécond  défaut  qu’Ariftote  trouve 
dans  le  gouvernement  de  Carthage  , 
c’eft  que  pour  parvenir  aux  premiers 
portes  il  faloit , avec  du  mérite  & de  la 
nairtance  , avoir  encore  un  certain  re- 
venu ; & qu’ainli  la  pauvreté  pouvoit 
en  exclure  les  plus  gens  de  bien , ce 
qu’il  regarde  comme  un  grand  mal  dans 
un  Etat.  Car  alors , dit-il  , la  vertu  n’é- 
tant comptée  pour  rien  , & l’argent 
pour  tout , parce  qu’il  conduit  à tout  , 
l’admiration  & la  foif  des  richeffes  fai- 
fit  toute  une  ville  & la  corrompt  : ou- 
tre que  les  Magiftrats  & les  Juges,  qui 
ne  le  deviennent  qu’à  grands  frais,  fem- 
blent  être  en  droit  de  s’en  dédomma-, 
ger  enfuite  par  leurs  propres  mains. 

On  ne  voit , je  croi , dans  l’antiquité 
aucune  trace  qui  marque  que  les  di- 
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gnités , foit  de  l’Etat , foit  de  la  Judi- 
cature , y aient  jamais  été  vénales , &c 
ce  que  dit  ici  Ariflote  des  dépenfes  qui 
fe  faifoient  à Carthage  pour  y parve- 
nir , tombe  fans  doute  fur  les  préfens  , 
par  lefquels  on  achetait  les  fuffrages  de 
ceux  qui  conféraient  les  charges  ; ce 
qui , comme  le  remarque  aufïi  Polybe  9 
étoit  fort  ordinaire  parmi  les  Cartha- 
ginois ,a  chez  qui  nul  gain  n’étoit  hon- 
teux. Il  n’eft  donc  pas  étonnant  qu’A- 
riftote  condanne  un  ufage  dont  il  eft 
aifé  de  voir  combien  les  fuites  peu- 
vent être  funeftes. 

Mais  s’il  prétendoit  qu’on  dût  met- 
tre également  dans  les  premières  di- 
gnités les  riches  & les  pauvres , comme 
2 femble  l’infinuer , fon  fentiment  fe- 
roit  réfuté  par  la  pratique  générale  des* 
Républiques  les  plus  fages , qui , fans 
avilir  ni  deshonorer  la  pauvreté , ont 
cru  devoir  fur  ce  point  donner  la  pré  «j 
férence  aux  richeffes  , parce  qu’on  a 
lieu  de  préfumer  que  ceux  qui  ont  du 
bien  ont  reçu  une  meilleure  éducation, 
penfent  plus  noblement , font  moins 
expofés  à fe  laiffer  corrompre  & à 
faire  des  bafTeffes , & que  la  ûtuation 

a riafà  Ka£^«X«n'of<  Wh  I kSf&t*  Folyb.  lib,  f<  Pa£* 
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même  de  leurs  affaires  les  rend  plus  afc 
fe&ionnés  à l’Etat , plus  difpofés  à y 
maintenir  la  paix  & le  bon  ordre , plus 
intéreffés  à en  écarter  toute  fédition  & 
toute  révolté. 

Ariftote  , en  finiffant  fes  réflexions 
fur  la  République  de  Carthage,  approu*. 
ve  fort  la  coutume  qui  y régnoit  d’en- 
voier  de  tems  en  tems  des  colonies  en 
différens  endroits  , & de  procurer  ainft 
aux  citoiens  des  établiffemens  honnê- 
tes. Par  là  on  avoit  foin  de  pourvoir 
aux  néceflités  des  pauvres  , qui  font * 
aufli  bien  que  les  riches  , membres  de 
l’Etat  'r  on  déchargeoit  la  Capitale  d’u- 
ne multitude  de  gens  oififs  & fainéans , 
qui  la  deshonorent , & fouvent  lui  de- 
viennent dangereux  : on  prévenoit  les 
mouvemens  & les  troubles  , en  éloi* 
gnant  ceux  qui  y donnent  lieu  pour 
l’ordinaire , parce  que  mécontens  de 
leur  fortune  préfente  ils  font  toujours 
prêts  à remuer  & à innover. 

§.  IV.  Commerce  de  Carthage; 

Première  fource  de  fes  richejjes  & de 
fa  puiffance. 

Le  commerce  étoit  , à proprement 
parler , l’occupation  de  Carthage , l’ob- 
|et  particulier  de  fon  induftrie , fbix, 
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Cara&ére  propre  8c  dominant.  C’en 
étoit  la  plus  grande  force  8c  le  princi- 
pal foutien.  En  un  mot  le  commerce 
peut  être  regardé  comme  la  fource  de 
la  puiffance  , des  conquêtes , du  crédit , 
& de  la  gloire  des  Carthaginois.  Si- 
tués au  centre  de  la  méditerranée  , 8c 
prêtant  une  main  à l’orient  & l’autre 
à l’occident , ils  embraffoient  par  l’é- 
tendue de  leur  commerce  toutes  les  ré- 
gions connues  , 8c  le  portoient  fur  les 
côtes  d’Efpagne  , de  la  Mauritanie,  des 
Gaules  , au  delà  du  détroit  8c  des  co- 
lonnes d’Hercule.  Ils  alloient  par  - tout 
acheter  à bon  marché  le  fuperflu  de 
chaque  nation  , pour  le  convertir  à l’é- 
gard des  autres  en  un  néceffaire  qu’ils 
leur  vendoient  fort  chèrement.  Ils  ti- 
roient  de  l’Egypte  le  fin  lin  , le  papier, 
le  blé  , les  voiles  8c  les  cables  pour  les 
vaiffeaux  : des  côtes  de  la  mer  rouge , 
les  épiceries  , l’encens  , les  aromates  , 
•les  parfums  , l’or  , les  perles , 8c  les 
■pierres  précieufes  : de  Tyr  8c  de  la 
Phénicie,  la  pourpre  8c  l’écarlate,  les 
riches  étofes  , les  meubles  fomptueux  , 
les  tapifleries  8c  les  différens  ouvrages 
curieux  8c  d’un  travail  recherché  : en 
un  mot , ils  alloient  chercher  en  diver- 
fes  contrées  tout  ce  qui  peut  fournir 
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aux  néceflités , & contribuer  aux  coin* 
modités , au  luxe , aux  délices  de  la 
vie.  A leur  retour  ils  raportoient  en 
échange  le  fer , l’étain  \ le  plomb  , & 
Je  cuivre  des  côtes  occidentales  : & par 
la  vente  de  toutes  ces  marchaiidifes  ils 
s’enrichiffoient  aux  dépens  de  toutes 
les  nations , & les  mettoient  à une  ef- 
péce  de  contribution  d’autant  plus  ffire, 
qu’elle  étoit  plus  volontaire. 

En  fe  rendant  ainfi  les  fa&eurs  & 
les  négocians  de  tous  les  peuples  , ils 
étoient  devenus  les  princes  de  la  mer , 
le  lien  de  l’orient,  de  l’occident,  & du 
midi , & le  canal  néceffaire  de  leur  com* 
munication  ; &c  avoient  rendu  Cartha- 
ge la  ville  commune  de  toutes  les  na- 
tions que  la  mer  avoit  féparées  , 6c  le 
centre  de  leur  commerce. 

Les  plus  confidérabîes  de  la  ville  ne 
dédaignoient  pas  de  faire  le  négoce.  Ils 
s’y  appliquoient  avec  le  même  foin 
que  les  moindres  citoiens  , & leurs 
grandes  richeffes  ne  les  dégoutoient  ja- 
mais de  l’affiduité  , de  la  patience  , & 
du  travail  néceffaire  pour  les  augmen- 
ter. C’eft  ce  qui  leur  a donné  l’empire 
de  la  mer,  ce  qui  a fait  fleurir  leur  Ré- 
publique , & qui  l’a  mife  en  état  de  le 
difputer  à Rome  même  , & qui  l’a  por- 
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tée  à un  fi  haut  degré  de  puiffance , qu’il 
falut  aux  Romains  plus  de  quarante  an- 
nées d’une  guerre  cruelle  & douteufe 
pour  c|oniter  cette  fiére  rivale.  Enfin  , 
Rome  triomphante  ne  crut  pouvoir 
l’affujettir  & la  fubjuguer  entièrement, 
qu’en  lui  ôtant  les  reffources  qu’elle 
eût  encore  pu  trouver  dans  le  négoce, 
qui  pendant  un  fi  long  tems  l’avoit  fou- 
tenue  contre  toutes  les  forces  de  la  Ré- 
publique. 

Au  refte  , il  n’eft  pas  étonnant  que 
Carthage  , fortie  de  la  première  école 
du  monde  pour  le  commerce , je  veux 
dire  de  Tyr , y ait  eu  un  fuccès  fi  promt 
& fi  conuant.  Les  mêmes  vaiffeaux  qui 
conduifirent  fes  fondateurs  en  Afrique  , 
après  le  tranfport  leur  fervirent  pour 
le  négoce.  Ils  commencèrent  à s’éta- 
blir fur  les  côtes  d’Efpagne  dans  quel- 
ques ports  qui  leur  furent  ouverts  pour 
y débarquer  leurs  marchandifes.  Les 
commodités  & les  facilités  qu’ils  y 
trouvèrent  , leur  firent  naître  la  pen- 
fée  de  conquérir  ces  vaftes  régions  : &c 
dans  la  fuite  Carthage  la  neuve  , ou 
Carthegéne  , donna  aux  Carthaginois 
en  ce  pays-là  un  empire  prefqu’égal  à 
celui  que  l’ancienne  polfédoit  en  Afri- 
que. 
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§.  V.  Mines  d’Espagne. 

Seconde  fource  des  tichejfes  , & de  la 
puij(fance  de  Carthage, 

f°s-  Diodore  remarque  avec  raifonqùe 
les  mines  d’or  Sc  d’argent  que  les  Car- 
thaginois trouvèrent  en  Efpagne , fu- 
rent pour  eux  une  fource  inépuisable 
de  richeffes  , qui  les  mirent  en  état  de 
foutenir  de  fi  longues  guerres  contre 
les  Romains.  Les  naturels  du  pays 
avoient  lontems  ignoré  ces  tréfors  ca- 
chés dans  le  fein  de  la  terre  # ou  du 
moins  ils  en  connoiffoient  peu  l’ufage 
& le  prix.  Les  Phéniciens  , par  l’échan- 
ge qu’ils  faifoient  de  marchandifes  de 
peu  de  valeur  avec  ces  précieux  mé- 
taux , profitèrent  de  l’ignorance  de  ces 
peuples,  & amafférent  des  richeffes  iiri- 
-menfes.  Quand  les  Carthaginois  fe  fu- 
■ rent  rendu  maîtres  du  pays , ils  creufé- 
rent  la  terre  plus  avant , que  n’avoient 
fait  les  anciens  Efpagnols,  qui  d’abord 
apparemment  s’étoient  contentés  de  ce 
qu’ils  trouvoient  fur  la  fuperfïcie  , & 
les  Romains  , quand  ils  eurent  enlevé 
l’Efpagne  aux  Carthaginois  , n«  man- 
quèrent pas  de  profiter  de  leur  exem- 
ple , & tirèrent  de  ces  mines  d’or  & 
d’argent  de  fort  grands  revenus. 
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Le  travail , pour  parvenir  à ces  mjr.  lia- 
nts , & pour  en  tirer  l’or  & l’argent , 
étoit  incroiable.  Car  les  veines  de  ces 
métaux  paroifTent  rarement  fur  la  fur 
perficie  : il  faloit  les  chercher  & les 
fuivre  dans  des  profondeurs  affreufes  , 
où  fouvent  l’on  trouvoit  de  l’eau  en 
quantité  , qui  arrête it  tout  court  les 
ouvriers , & fembloit  devoir  les  rebu- 
ter pour  toujours.  Mais  la  cupidité  n’eft 
pas  moins  patiente  pour  foutenir  les  fa- 
tigues, qu’ingénieufe  pour  trouver  des 
reffources.  Dans  la  fuite  , par  le  moien 
des  pompes  qu’Archiméde  a voit  in- 
ventées dans  fonvoiage  en  Egypte,  les 
Romains  venoient  à bout  d’élever  en 
haut  toute  l’eau  de  ces  efpéçes  de  puits, 

& de  les  mettre  à fec.Pourenrichir  les 
maîtres  de  ces  mines , il  en  coutoit  là 
vie  à une  infinité  d’efçlaves,  qui  étoient 
traités  avec  la  dernière  dureté  , que 
l’on  faifoit  travailler  malgré  eux  à 
coups  de  bâton,  & à qui  on  ne  donnoit 
de  repos  ni  jour  ni  nuit.  Polybe  , cité 
par  Strabon  , dit  que  de  fon  tems  il  y Strab.  i, 
avoit  quarante  mille  hommes  occupes^-  M7* 
aux  mines  qui  étoient  dans  le  voilinage 
de  Carthagéne  , & qu’ils  fourniffoient 
chaque  jour  au  peuple  Romain  vingt» 
cinq  mille  dragmes  , c’ell-à-dire  douzg 
jtni Ile  cincjcens  livres» 
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On  ne  doit  pas  être  furpris  de  voir 
les  Carthaginois  , après  les  plus  gran- 
des défaites  , mettre  en  peu  de  tems  fur 
pié  de  nombreufes  armées  , équiper  de 
groffes  flotes , & ibutenir  pendant  plu- 
fietirs  années  des  dépenfes  conlidéra- 
bles  pour  les  guerres  qu’ils  faifoient  au 
loin.  Mais  il  doit  paroitre  bien  furpre- 
nant  que  les  Romains  fiffent  la  même 
chofe  , eux  , dont  les  revenus  étoient 
fort  modiques  avant  ces  grandes  con- 
quêtes qui  leur  alTujettirent  les  peuples 
les  plus  puiffans , & qui  n’avoient  au- 
cune relîource  ni  du  côté  du  trafic  ab- 
folument  inconnu  à Rome  , ni  du  côté 
des  mines  d’or  & d’argent  fort  rares 
en  Italie  , fuppofé  qu’il  y en  eût , & 
dont  les  frais  par  cette  raifoh  auroient 
abforbé  tout  le  profit.  Ils  trouvoient 
dans  leur  vie  fimple  & frugale  , dans 
leur  zélé  pour  le  bien  public , & dans 
l’amour  du  peuple  pour  la  patrie,  des 
fonds  non  moins  promts  ni  moins  allu- 
rés que  ceux  de  Carthage , mais  plus 
honorables  à la  nation. 

§.  VI.  La  Guerre. 

Carthage  doit  être  confidérée 
comme  une  République  marchande 
tout  enfemble  & guerrière.  Elle  étoit 
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marchande  par  inclination  & par  état: 
elle  devint  guerrière  , d’abord  par  la 
néceffité  de  fe  défendre  contre  les  peu- 
ples voifins  , & enfuite  par  le  defir  d’é- 
tendre fon  commerce  & d’agrandir  fon 
empire.  Cette  double  idée  nous  donne, 
ce  me  femble , le  vrai  plan  & le  vrai  ca- 
rattére  de  la  République  Carthaginoife. 
Nous  avons  parlé  du  commerce. 

La  puiffance  militaire  de  Carthage 
conlilloit  en  Rois  alliés , en  peuples  tri- 
butaires dont  elle  tiroit  des  milices  ÔC 
de  l’argent , en  quelques  troupes  com- 
pofées  de  fes  propres  citoiens  , & en 
foldats  mercenaires  qu’elle  achetoit 
dans  les  Etats  voilins , fans  être  obligée 
ni  de  les  lever , ni  de  les  exercer , parce 
qu’elle  les  trouvoit  tout  formés  & tout 
aguerris  , choififfant  dans  chaque  pays 
les  troupes  qui  avoient  le  plus  de  mé- 
rite & de  réputation.  Elle  tiroit  de  la 
Numidie  une  cavalerie  légère , hardie , 
impétueufe  , infatigable , qui  faifoit  la 
principale  force  de  fes  armées  ; des  îles 
Baléares  les  plus  adroits  frondeurs  de 
l’univers  ; de  l’Efpagne  une  infanterie 
ferme  & invincible  ; des  côtes  de  Gènes 
& des  Gaules  des  troupes  d’une  valeur 
reconnue  ; ôc  de  la  Grèce  même  des  fol- 
dats  également  bons  pour  toutes  le» 
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opérations  de  la  guerre , propres  à fer- 
vir  en  campagne  ou  dans  les  villes  , à 
faire  des  fiéges  ou  à les  foutenir. 

Elle  mettoit  ainfi  tout  d’un  coup  fur 
pié  une  puiflante  armée , compofée  de 
tout  ce  qu’il  y avoit  de  troupes  d’élite 
dans  l’univers  , fans  dépeupler  fes  cam- 
pagnes ni  fes  villes  par  les  nouvelles 
levées. , fans  fufpendre  les  manufaéht-. 
res,  ni  troubler  les  travaux  paifibles  des 
artifans,  fans  interrompre  fon  commer- 
ce , làns  affoiblir  fa  marine.  Par  un  fang 
vénal  elle  s’acquéroit  la  poffeffion  des 
provinces  6c  des  roiaumes,  6c  conver- 
tiffoit  les  autres  nations  en  inftrumens 
de  fa  grandeur  6c  de  fa  gloire  , fans  y 
rien  mettre  du  fien  que  de  l’argent,  que 
même  les  peuples  étrangers  lui  four** 
nifl'oient  par  fon  négoce, 

- Si  dans  le  cours  d’une  gu  erre  elle  re* 
cevoit  quelque  échec,  ces  pertes  étoient 
comme  des  accidens  étrangers  qui  ne 
faifoient  qu’effleurer  extérieurement  le 
corps  de  l’Etat , (ans  porter  de  plaies 
profondes  dans  les  entrailles  mêmes  ni 
dans  le  cœur  de  la  République.  Ces 
pertes  étoient  promtement  réparées  par 
les  fommes  qu’un  commerce  floriffant 
fournilfoit  comme  un  nerf  perpétuel 
(le  la  guerre , 6c  comme  un  reftaurant 

de 


Digitized  by  Google 


des  Carthaginois.  "117 
de  l’Etat  toujours  nouveau,  pour  ache- 
ter des  troupes  toujours  prêtes  à fe 
vendre  : & par  l’étendue  immenfe  des 
côtes  dont  ils  étoient  les  maîtres , il 
leur  étoit  aifé  de  lever  en  peu  de  tems 
tous  les  matelots  & les  rameurs  dont 
ils  avoient  befoin  pour  les  manœuvres 
& le  fervice  de  la  flote,  & de  trouver 
d’habiles  pilotes  & des  capitaines  ex- 
périmentés pour  la  conduire. 

Mais  toutes  ces  parties  fortuitement 
afforties  ne  tenoient  enfemble  par  au- 
cun lien  naturel , intime  , nécelïaire. 

Aucun  intérêt  commun  & réciproque 
ne  les  uniffoit  pour  en  former  un  corps 
folide  & inaltérable.  Aucune  ne  s’affe- 
ôionnoit  fincérement  au  fuccès  des  af- 
faires & à la  profperité  de  l’Etat.  On 
n’agiffoit  pas  avec  le  même  zélé  , 
on  ne  s’expofoit  pas  aux  dangers  avec 
le  même  courage  pour  une  République 
qu’on  regardoit  comme  étrangère  , & 
par  là  comme  indifférente , que  l’on  au- 
roit  fait  pour  fa  propre  patrie , dont  le 
bonheur  fait  celui  des  citoiens  qui  la 
compofent. 

Dans  les  grands  revers  , les  Rois,  al-  Comme  Sy- 
liés  pouvoient  être  aifément  détachés  & Ma* 
de  Carthage , ou  par  la  jaloufie  que*'"4' 
çaufe  naturellement  la  grandeur  d’un 
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■ yoifin  plus  puiflant  que  foi  , ou  par  1 ef- 
pérance  de  tirer  des  avantages  plus  con- 
îidérables  d’un  nouvel  ami , ou  par  la 
crainte  d’être  envelopé  dans  le  malr 
heur  d’un  ancien  allié. 

Les  peuples  tributaires  dégoûtés  par 
le  poids  & la  honte  d’un  joug  qu’ils 
portoient  impatiemment  , fe  flatoient 
pour  l’ordinaire  d’en  trouver  un  plus 
doux  en  changeant  de  maître  ; ou  fi  la 
fervitude  etoit  inévitable  , ils  etoient 
fort  indifférens  pour  le  choix  , comme 
on  verra  par  plufieurs  exemples  que 
cette  hiftoire  nous  fournira. 

Les  troupes  mercénaires  , accoutu- 
mées à mefurer  leur  fidélité  fur  la  gran- 
deur ou  fur  la  duree  du  falaire , etoient 
toujours  prêtes  au  moindre  méconten- 
tement, ou  fur  les  plus  legeres  pro- 
meffes  d’une  plus  grotte  folde  , à paffer 
du  côté  de  l’ennemi  qu’ils  venoient  de 
combattre , & à tourner  leurs  armes 
contre  ceux  qui  les  avoient  appelles  a 

leur  fecours.  , _ , 

Ainfi  la  grandeur  de  Carthage  , qui 
ne  fe  foutenoit  que  par  ces  appuis  ex- 
térieurs , fe  voioit  ébranlée  jufques 
dans  fes  fondemens  auttitot  qu  ils  lui 
' étoient  ôtés.  Et  fi  par  deffuscela  fon 
commerce , qui  faifoit  fon  unique  ref- 
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fource , venoit  à être  interrompu  par 
la  perte  de  quelque  bataille  navale  , 
elle  croioit  toucher  à fa  ruine  , & fe 
livroit  au  découragement  & au  defef- 
poir  , comme  il  parut  clairement  à la 
fin  de  la  première  guerre  Punique. 

Ariftote  , dans  le  livre  oii  il  marque 
les  avantages  & les  inconvéniens  du 
gouvernement  de  Carthage , ne  la  re- 
prend point  de  n’avoir  que  des  milices 
étrangères  ; & il  eft  à croire  ..qu’elle 
n’eft  tombée  quelontems  après  dans  ce 
défaut.  Les  révoltés  arrivées  dans  les 
derniers  tems  , dûrent  lui  apprendre 
qu’il  n’y  a rien  de  plus  malheureux 
qu’un  Etat  qui  ne  fe  foutient  que  par 
les  étrangers , ou  il  ne  trouve  ni  zélé  9 
ni  fureté  , ni  obéiffance. 

Il  n’en  étoit  pas  ainfi  dans  la  répu- 
blique Romaine.  Comme  elle  étoit  fans 
commerce  & fans  argent , elle  ne  pou- 
voit  acheter  des  fecours  capables  de 
l’aider  à pouffer  fes  conquêtes  auffi  ra- 
pidement que  Carthage  : mais  auffi , 
comme  elle  droit  tout  d’elle-même , & 
que  toutes  les  parties  de  l’Etat  étoient 
intimement  unies  enfemble , elle  avoit 
des  reffources  plus  fûres  dans  fes  grands 
malheurs  , que  n’en  avoit  Carthage 
dans  les  fiens.  Et  de  là  vient  qn’elle  nq 
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fongea  point  du  tout  à demander  la 
paix  après  la  bataille  de  Cannes  , com- 
me celle-ci  l’avoit  demandée  dans  un 
danger  moins  preflant. 

Carthage  avoit  de  plus  un  corps  de 
troupes  compofé  feulement  de  fespror 
près  citoiens , mais  peu  nombreux.  C’é- 
toit  l’école  où  la  principale  nobleffe, 
& ceux  qui  fe  fentoient  plus  d’éléva- 
tion , de  talens  , tk  d’ambition  pour 
afpirer  aux  premières  dignités  , fai- 
foient  l’apprentiflage  de  la  profefiion 
des  armes.  C’étoit  de  leur  fein  qu’on 
droit  tous  les  Officiers  Généraux  qui 
commandoient  les  difFérens  corps  de 
troupes  , & qui  avoient  la  principale 
autorité  dans  les  armées.  Cette  nation 
étoit  trop  jaloufe  & trop  foupçonneufe 
pour  en  confier  le  commandement  à 
des  capitaines  étrangers.  Mais  elle  ne 
portoit  pas  fi  loin  que  Rome  & Athè- 
nes fa  défiance  contre  fes  citoiens  à qui 
elle  donnoit  un  grand  pouvoir , ni  fes 
précautions  contre  l’abus  qu’ils  en  pouT 
voient  faire  pour  opprimer  leur  patrie. 
Le  commandement  des  armées  n?y  étoit 
point  annuel , ni  fixé  à un  tems  limité , 
comme  dans  ces  deux  autres  Républi- 
ques. Plufieurs  Généraux  l’ont  confer- 
.yé  pendant  un  long  cours  d’années,  && 
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jufqu’à  la  fin  de  la  guerre  ou  de  leur 
vie  , quoiqu’ils  demeuraflent  toujours 
comptables  de  leurs  allions  à la  Répu*  . 
blique,  & fujets  à être  révoqués  quand 
ou  une  véritable  faute  , ou  un  mal- 
heur, ou  le  crédit  d’une  cabale  op- 
pofée  , y donnoit  occafion. 

§.  VIL  Les  Sciences  et  les  Arts; 

On  ne  peut  pas  dire  que  Carthage 
eût  entièrement  renoncé  à la  gloire  de 
l’étude  & du  favoir.  Mafinifla  fils  d’un 
roi  * puiffant , qui  y fut  envoie  pour  « Roi  iè% 
y être  inftruit  &:  élevé , fait  croire  qu’il  Mifyhens  en 
y avoit  dans  cette  ville  quelque  ecole 
propre  à donner  une  bonne  éducation. 

Le  grand  Annibal,  qui  en  a fait  l’hon-  . Corn-  .NcF' 
neur  en  tout  genre  , n etoit  pas  igno-  uP.  ij. 
rant  dans  les  Belles-Lettres , comme  on 
le  verra  dans  la  fuite.  Magon  , autre  Cic.i.  \.dt 
Général  fort  célébré  , n’a  pas  moins 
illuftré  Carthage  par  fes  ouvrages  que  cap.  3. 
par  fes  vi&oires.  Il  avoit  écrit  vingt- 
huit  volumes  fur  l’agriculture  , & le 
Sénat  Romain  en  fit  tant  de  cas  , qu’a- 
près  la  prife  de  Carthage  , lorfqu’il  di- 
ftribuoit  aux  Princes  d’Afrique  les  bi- 
bliothèques qui  s’y  trouvèrent,  ( nou- 
velle preuve  que  l’érudition  n’en  étoit 
pas  abfolument  bannie  , ) il  donna  or- 
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dre  qu’on  traduisît  en  latin  ces  livres 
fur  l’agriculture , quoique  l’on  eût  déjà 
ceux  que  Caton  avoit  compofés  fur  la 
VeffMUf. même  matière.  Nous  avons  encore  une 
€r«e.'k 4.  verf10n  grecque  d’un  traité  compofé 
en  langue  Punique  par  Hannon  fur  le 
voiage  qu’il  avoit  fait  par  ordre  du  Sé- 
nat avec  une  flote  confidérable  autour 
de  l’Afrique , pour  y établir  différen- 
tes colonies.  On  croit  cet  Hannon  plus 
ancien  que  celui  dont  il  eft  parlé  du 
tems  d’Agathocle. 

Plut. Je  for-  Clitomaque,  appelle  en  langue  Pu- 

tun.  Jiltx,  • a ri  11  . • /• 

rag.  3*3.  nique  Aidrubal  y tient  un  rang  conli- 
fJi°RLacrt-  dérable  parmi  les  philofophes.  Il  fuc- 

inChtom.  , , / ' 1 ■ 

J céda  au  fameux  Carneade  qui  avoit  ete 

fon  maître,  & foutint  à Athènes  l’hon- 
Tufc.Qutji -neur  de  la  fefte  Académique.  Cicéron 
l.  y n.  h-  .a  lui  trouve  affez  d’efprit  pour  un  Car- 
thaginois , & beaucoup  d’ardeur  pour 
l’étude.  Il  compofa  plufieurs  livres  r 
dans  l’un  defquels  il  confoloit  les  mal- 
heureux citoiensde  Carthage,  qui  après 
la  ruine  de  cette  ville  fe  trou  voient  ré- 
duits au  trifte  état  de  captivité. 

Je  pourrois  mettre  au  nombre  ou 
plutôt  à la  tête  des  Ecrivains  qui  ont 

gens.  Acad  cm.  Qucejl.  lib % 
4.  n.  ?3. 
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a Cütomachus  , homo 
& acutus  uc  Pccnus  , &c 
vaJde  lludiçfus  ac  dili- 


des  Carthaginois,  lif 
îlliiffré  l’Afrique  le  célébré  Térence  , 
capable  de  lui  faire  feul  un  honneur 
infini  par  l’éclat  de  fa  réputation , s’il 
n’étoit  évident  que  par  raport  à fes 
écrits  Carthage  où  il  naquit  doit  moins 
être  regardée  comme  fa  patrie , que 
Rome  où  il  fut  élevé  , & où  il  puilà- 
cette  pureté  de  ftile  , cette  délicateffey 
Cette  élégance  qui  l’ont  rendu  l’admi- 
ration de  tous  les  fiécles.  On  conje-  Suet.in  vit. 
éhire  qu’il  fut  enlevé  encore  enfant , Terent. 

Ou  du  moins  fort  jeune  , par  les  Nu- 
mides dans  les  courfes  qu’ils  faifoient 
fur  les  terres  des  Carthaginois  , pen- 
dant la  guerre  qu’eurent  enfemble  ces 
deux  peuples  depuis- la  fin  de  la  fécon- 
dé guerre  Punique  , jufqu’au  commen- 
cement de  la  troifiéme.  On  le  vendit 
comme  efclaveà  Térentius  Lucanus  Sé- 
nateur Romain , qui , après  l’avoir  fait 
élever  avec  beaucoup  de  foin,  l’affran- 
chit, & lui  fit  porter  fon  nom,  comme 
c’étoit  alors  la  coutume.  Il  fut  uni  d’une 
amitié  très  étroite  avec  Scipion  l’Afri- 
cain le  fécond  , & avec  Lélius  , & c’é- 
toit un  bruit  public  à Rome  que  ces 
deux  grands  hommes  lui  aidoient  à 
compofer  fes  pièces.  Le  Poète  , loin  de 
fe  défendre  d’un  bruit  qui  lui  étoit  fi 
avantageux  , s’en  fit  honneur.  Il  ne 
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nous  refte  de  lui  que  fix  Comédrei 
Quelques  Auteurs,  au  raport;  de  Sue 
tone  qui  a écrit  fa  vie  , difent  qu’à  foj 
retour  de  Grèce  , où  il  avoit  fait  ; 
voiage  , il  perdit  cent  huit  piéces.qi 
avoit  traduites  de  Ménandre  , &:  .ç*' 
ne  put  furvivre  à un  accident  qui' 
voit  lui  caufer  une  douleur  très  £ p 
ble.  Mais  on  ne  trouve  pas  que  cetfl 
particularité  de  la  vie  de  Térençe\  a: 
un  fondement  fort  folide.  Quoi  qu’i 
en  foit,  il  mourut  l’an  de  Rome  594 
fous  le  confulat  de  Cn.  Cornélius  £>< 
labella  & de  M.  Fulvius  , à l’âge;  d 
trente-cinq  ans,  & par  conféquent i 
étoit  né  l’an  560. 

Il  faut  pourtant  avouer , malgré  tou 
. ce  que  je  viens  de  dire , que  la  difett* 
d’hommes  favans  a toujours  été  gi 
de  à Carthage  , puifque  dans  le  coui 
de  plus  de  fept  fiécles  cette  puiflanti 
République  fournit  à peine  trois  01 
quatre  Auteurs  connus.  Quoiqu’elle 
eût  des  liaifons  avec  la  Grèce , & aved 
les  nations  les  plus  policées , elle  ni 
s’étoit  pas  mife  en  peine  d’en  empriu 
ter  les  belles  connoiflances , dont  l’acp 
quifition  n’entroit  point  dans  les  vues, 
de  fon  commerce.  L’éloquence , la 
poéfie , l’hiftoire  femblent  y avoir  été- 


f 
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peu  connues.  Un  philofophe  Carthagi- 
nois , parmi  les  favans , paffe  prefque 
pour  un  prodige.  Que  croit-on  d’un 
géomètre  ou  d’un  agronome  ? Je  ne 
fai  s’ils  faifoient  quelque  cas  de  la  mé- 
decine fi  utile  à la  vie  , & de  la  juris- 
prudence fi  néceffaire  à la  Société. 

Au  milieu  d’une  indifférence  fi  mar- 
quée pour  tous  les  ouvrages  d’efprit  , 
l’éducation  de  la  jeuneffe  ne  pouvoit 
être  que  fort  imparfaite  & fort  grof- 
fiére.  A Carthage  toute  l’étude  , toute 
la  Science  des  jeunes  gens'fe  bornoit, 
pour  le  grand  nombre , à écrire  & chif- 
frer , à dreffer  un  regître,  à tenir  un 
comptoir  , en  un  mot  à ce  qui  regarde 
le  trafic.  Belles-lettres,  hiftoire , phi- 
lofophie  , c’étoient  toutes  chofes  peu 
eftimées  à Carthage.  Elles  furent  même 
dans  la  fuite  des  tems  interdites  par  les 
loix , a qui  défendoient  expreffément  à 
tout  Carthaginois  d’apprendre  la  lan- 
gue grecque  , de  peur  que  par  là  il  ne 
fe  mît  en  état  d’entretenir  commerce 
ou  par  lettres  ou  de  vive  voix  avec  les 
ennemis. 

Que  pouvoit-on  attendre  d’une  telle 


• a Faâum  Scnatufconful- 
tum  ne  quis  poftea  Cartha- 
ginenfis  , aut  litteris  græ- 
tis  > au;  fennoni  ituderet  : 


ne  aut  loqui  cum  hofte  » 
aut  fcribere  fine  interprète 
pofTet.  Juftln.  lib.z.  cap-] » 
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difpofition  ? Audi  ne  vit- on  jamais  paf^ 
mi  eux  cette  douceur  dans  la  conduite, 
cette  facilité  de  mœurs  , ces  fentimens 
de  vertu  que  l’éducation  a coutume 
d’infpirer  aux  nations  oii  elle  eft  culti- 
vée. Il  faut  que  le  petit  nombre  des 
grands  hommes  que  celle-ci  a porté 
n’aient  dû  leur  mérite  qu’à  un  heu- 
reux naturel,  qu’à  des  talens  finguliers, 
& à une  longue  expérience , fans  que 
la  culture  & l’inftruftion  y aient  beau- 
coup contribué.  De  là  vient  que  chez 
ce  peuple  le  mérite  des  plus  grands 
hommes  eft  terni  par  de  grands  défauts, 
par  des  vices  bas  , par  des  pallions 
cruelles  : & il  eft  rare  d’y  voir  briller 
une  vertu  fans  tache  & fans  reproche, 
noble,  généreufe,  aimable,  & foute- 
nue  par  des  principes  conftans  & éclai- 
rés , telle  qu’on  en  voit  en  foule  par- 
mi les  Grecs  & les  Romains.  On  fent  ' 
bien  que  je  ne  parle  ici  que  de  vertus 
payennes , & félon  l’idée  qu’en  avoient 
les  payens. 

Je  ne  trouve  pas  plus  de  monumens 
de  leur  habileté  dans  les  arts  moins  éle- 
vés & moins  néceffaires , comme  font 
la  peinture  & la  fculpture.  Je  lis  qu’ils 
avoient  beaucoup  pillé  de  ces  fortes 
d’ouvrages  fur  les  nations  vaincues; 
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mais  je  n’apprends  nulle  part  qu’ils  en 
euffent  beaucoup  fait  eux-mêmes. 

De  tout  ce  que  je  viens  de  dire , on 
ne  peut  s’empêcher  de  conclure  que  le 
commerce  étoit  le  goût  dominant  & le 
caraûére  propre  de  la  nation  ; qu’il 
faifoit  comme  le  fonds  de  l’Etat  ; qu’il 
étoit  l’ame  de  la  République  , & le 
grand  mobile  de  toutes  fes  entreprifes. 
Les  Carthaginois  étoient  la  plupart  de 
bons  négocians  , uniquement  occupés 
de  leur  trafic  , pouffés  par  le  defir  du 
gain  , n’eftimant  que  les  richeffes  , & 
mettant  tous  leurs  talens  aufli  bien  que 
leur  principale  gloire  , à en  amaffer 
beaucoup  , fans  en  connoitre  trop  la 
véritable  deftination  , & fans  favoir 
en  faire  un  noble  & digne  ufage. 

§.  VIII.  Caractères  , mœurs  ; 

QUALITÉS  des  Carthaginois . 

Dans  a le  dénombrement  des  diffé- 
rentes qualités  que  Cicéron  attribue 


a Quàm  volumus  licet 
ipli  nos  amemus  , tamen 
nec  numéro  Hifpanos , nec 
robore  Gallos  , nec  caili- 
ditare  Pocnos  , nec  artibus 
Grxcos  , nec  deuique  hoc 
ipfo  hujus  genris  ac  terrx 
domelHco  nacivoque  fenfu 
Icalçs  ipfos  acLaçinos , lcd 


pietate  ac  religione  , at- 
uehac  una  fapientiaquôd 
eorum  iinmorcalium  nu- 
mine  omnia  régi  guber- 
narique  perfpeximus , om- 
nes  genres  nationefquc  fu- 
peravimus.  DeArujp . refpt 
n.  19. 
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aux  différentes  nations , & par  les- 
quelles il  les  carattérife  , il  donne  aux 
Carthaginois  pour  cara&ére  dominant 
la  finefle,  l’habileté,  l’adrefle  , l’induf- 
trie  , la  rufe  , calliditas  ; qui  avoit  lieu 
fans  doute  dans  la  guerre  , mais  qui 
paroiffoit  encore  davantage  dans  tout 
le  relie  de  leur  conduite  , qui  étoit 
jointe  à une  autre  qualité  fort  voifine , 
qui  leur  étoit  encore  moins  honora- 
ble. La  rufe  & la  finefie  conduifent  na- 
turellement au  menfonge , à la  dupli- 
cité , à la  mauvaife  foi  ; & en  accou- 
tumant infenfiblement  l’efprit  à deve- 
nir moins  délicat  fur  le  choix  des. 
moiens  pour  parvenir  à fes  fins , elles, 
le  préparent  à la  fourberie  & à la  per- 
fidie. C’étoit a encore  un  des  cara&éres 
des  Carthaginois  5 & il  étoit  li  marqué 
& fi  connu  , qu’il  avoit  pafie  en  pro- 
verbe, & que  pourdéfigner  une  mau- 
vaise foi , on  diSoit  une  foi  Carthagi- 
noise ifidcs  Putiica  ; & que  pour  mar- 
quer un  eSprit  fourbe  , on  n’avoit 
point  d’exprefiion  ni  plus  propre  , ni 
plus  énergique  , que  de  l’appeller  un 
eSprit  Carthaginois , Punicum  ingenium » 

a Carthaginienfes  frau-  . nibus  ad  ftudiuin  fallendi 

itlcnti  & mendaces 1 cjuarftûscupiditatevocaban- 

ultis  & variis  mercato-  1 tur.  Cic.  orat,  1.  in  RulU 
» um  advcnatum<jue  fçrmo-  ' n,  94, 
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Le  defir  exceffif  d’amafler  , & l’a- 
mour défordonné  du  gain , étoit  parmi 
eux  une  fource  ordinaire  d’injuftices& 
de  mauvais  procédés.  Un  feul  exem- 
ple en  fera  la  preuve.  a Pendant  une 
trêve  que  Scipion  avoit  accordée  à 
leurs  inftantes  prières  , des  vaiffeaux 
Romains , battus  par  la  tempête , étant 
arrivés  à la  vûe  de  Carthage  , furent 
arrêtés  & faifis  par  ordre  du  Sénat  & 
du  peuple  , qui  ne  purent  laiffer  écha- 
per  une  fi  belle  proie.  Ils  vouloient  ga- 
gner à quelque  prix  que  ce  fut.  * Les 
habitans  de  Carthage  reconnurent , au 
raport  de  faint  Auguftin  , dans  une  oc- 
calïon  affez  particulière,  qu’ils  confer- 
voient  encore  quelque  chofe  de  ce  ca- 
raélére. 


Ce  n’étoient  pas 

a Magiftratus  Senatum 
vocare  , populus  in  curia: 
veftibulo  freniere  , ne  tanta 
ex  oculis  ipanibufque  a- 
mitteretur  prxda.  Confen- 
fum  elt  ut , &c.  Liv.  L 30. 

».  14* 

* Un  Charlatan  avoit 
promis  aux  habitans  de 
Carthage  de  leur  découvrir 
à tous  leurs  plus  feerettes 
penfées  , s'ils  venoient  un 
tertain  jour  l'écouter. 
Lorfqu’ils  furent  tous  af- 
ftmblét  . il  leur  dit  qu’ils 
per.foient  tous  , quand  ils 


là  les  feuls  défauts  Plut,  jege* 

, . , , rep.pag.7 

vendoient , a vendre  cher  ; 

& quand  ils  achetaient , à 
le  faire  à bon  marché.  Ils 
convinrent  tous  , en  riant  , 
que  cela  étoit  vrai  ; & par 
confe'quentils  reconnurent, 
dit  faint  Auguftin  , qu’ils 
étoient  injuftes.  Vili  vultis 
emere  & carè  vendere.  In 
quo  didto  leviflimi  fcenici 
omnes  tamen  confcientias 
invenerunt  Tuas,  eiquevera 
&:  tamen  improvifa  dicenti 
admirabili  favore  plaufc- 
runt.  S.  Auguft.  lib.  1 J.dtf 
Triait,  cap, 


Digitized  by  Google 


£3  b'  Histoire 

des  Carthaginois.  Ils  avoient  dans  l’hu- 
meur & dans  le  génie  quelque  chofe 
d’auftére  & de  fauvage  , un  air  hau- 
tain ÔC  impérieux  , une  forte  de  féro- 
cité qui  dans  le  premier  feu  de  la  colère 
n’écoutant  ni  raifon , ni  remontrance  , 
fe  portoit  brutalement  aux  derniers  ex- 
cès & aux  dernières  violences.  Le  peu- 
ple , timide  & rampant  dans  la  crain- 
te , fier  & cruel  dans  fes  emportemens, 
en  même  tems  qu’il  trembloit  folis  fes 
magiftrats  , faifoit  trembler  à fon  tour 
tous  ceux  qui  étoient  dans  fa  dépen- 
dance. On  voit  ici  quelle  différence  l’é- 
ducation met  entre  une  nation  & une 
nation.  Le  peuple  d’Athènes , ville  qui 
a toujours  été  regardée  comme  le  cen- 
tre de  l’érudition  , étoit  naturellement 
jaloux  de  fon  autorité  , & difficile  à 
manier  : mais  cependant  avoit  un  fonds 
de  bonté  & d’humanité  qui  le  rendoit 
compatiflant au  malheur  des  autres,  ÔC 
lui  faifoit  fouffrir  avec  douceur  & pa- 
tience les  fautes  de  fes  conducteurs. 
Gléon  demanda  un  jour  qu’on  rompît 
l’affemblée  où  il  préfidoit , parce  qu’il 
avoit  un  facrifice  à offrir , & des  amis 
à traiter.  Le  peuple  ne  fit  que  rire  , 8c 
fe  leva.  A Carthage , dit  Plutarque , une 
telle  liberté  auroit  coûté  la  vie,. 
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Tite-Live  fait  une  pareille  réflexion  Lib.  ti,  «$- 
au  fujet  de  Térentius  Varro  y lorfque 6u 
revenant  à Rome  après  la  bataille  de 
Cannes  qui  avoit  été  perdue  par  fa  fau- 
te , il  fut  reçu  par  tous  les  Ordres  de 
l’Etat  qui  allèrent  au  devant  de  lui , & 
le  remercièrent  de  ce  qu’il  n’avoit  pas- 
défefpéré  de  la  République  : lui , dit 
l’hiftorien , qui  auroit  dû  s’attendre  aux: 
derniers  fupplices , s’il  avoit  été  Géné- 
ral à Carthage  : Cui  yJi  Carthaginien^ 

Jium  duclor  fuijfet , nihilrecufandutn  fup - 
plicii  foret.  En  effet  chez  eux  il  y avoit 
un  tribunal  établi  exprès  pour  faire 
rendre  compte  aux  Généraux  de  leur 
conduite  , & on  les  rendoit  refponfa- 
» blés  des  événemens  de  la  guerre.  A 
Carthage  un  mauvais  fuccès  étoit  puni 
comme  un  crime  d’Etat , & un  Com- 
mandant qui  avoit  perdu  une  bataille 
étoit  prefque  fûr  à fon  retour  de  per- 
dre la  vie  à une  potence  : tant  fes  ha-: 
bitans  étoient  d’un  cara&ére  dur , vio- 
lent, cruel,  barbare  , & toujours  prêts 
à répandre  le  fang  des  citoiens,  com- 
me celui  des  étrangers.  Les  fupplices 
inouis  qu’ils  firent  fouffrir  à Régulus 
en  font  une  bonne  preuve , & leur  hi- 
ftoire  nous  en  fournira  des  exemples 
qui  font  frémir, 
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SECONDE  PARTIE. 

HISTOIRE 

DES 

CARTHAGINOIS. 

T O u T le  tems  qui  s’eft  écoulé  de- 
puis la  fondation  de  Carthage  juf- 
qu’à  fa  ruine , eft  de  fept  cens  ans  , & 
peutfe  divifer  en  deux  parties.  La  pre- 
mière, beaucoup  plus  longue , & beau- 
coup moins  connue  , comme  cela  eft 
ordinaire  pour  le  commencement  de 
tous  les  Etats,  s’étend  jufqu’à  la  pre- 
mière guerre  Punique  , & renferme 
cinq  cens  quatre-vingts  deux  ans. La  fé- 
condé , qui  fe  termine  à la  deftru&ion 
de  Carthage  , n’eft  que  de  cent  dix- 
huit  ans. 

CHAPITRE  PREMIER. 
FONDATION  DE  CARTHAGE 

& fes  accroijjemens  jufquà  la  première 
guerre  Punique. 

CArthage  d’Afrique  étoit  une 
colonie  de  Tyr,  la  ville  du  monde 
la  plus  reno/nmée  pour  le  commerce.. 
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3 Lpntems  auparavant  Tyr  avoit  déjà 
fait  paffer  dans  le  même  pays  line  autre 
colonie  , qui  y bâtit  la  ville  d’Utique, 
célébré  par  la  mort  du  fécond  Caton, 
qu’on  appelle  ordinairement  pour  cette 
raifon  Caton  d’Utique. 

Les  Auteurs  varient  beaucoup  fur 
l’époque  de  l’établiffement  de  Cartha- 
ge.. Il  eft  difficile  , 6c  peu  important, 
d’entreprendre  de  les  concilier  : du 
moins  , pour  fuivre  le  plan  que  je  me 
Ihis  propofé  dans  cet  ouvrage  , il  fuffit 
dè  favoir  à peu  d’années  près  le  tems 
Ôù  cette  ville  a été  bâtie. 

Carthage  a duré  un  peu  plus  de  fept  Uv./Epito- 
cens  ans.  Elle  a ete  détruite  tous  le  con- 
fulat  de  Cn.  Lentulus  & de  L.  Mum- 
mius  , l’année  603  de  Rome  55859  du 
monde  , 145  ans  avant  Jefus  - ChrifL  v 
Àinfi  fa  fondation  peut  être  placée  l’an 
du  monde  3158,  pendant  que  Joas  ré- 
gnait fur  Juda,  98  ans  avant  que  Rome 
fut  bâtie  , 846  ans  avant  Jefus-Chrilh 

L’établiffement  de  Carthage  eft  at-  juflhx  18; 
tribué  à Eliffa  princeffeTyrienne,  plus  cap.  4-  «• 
connue  fous  le  nom  de  Didon.  Ithobal  pup£' pog.  ù 
Roi  de  Tyr , & pere  de  la  fameufe  Jé- 


j. 


a Vcica  & Cartliago  , fato  Catonis  infignis , hæc 
ambff  inclytæ  , ambæ  à fuo.  Pompon . Md.  c.  $7. 
Pktnlctbus  conclu*  j iiJa  1 • . ; 
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zabel , nommée  dans  l’Ecritut'e  Èth- 
baal  , étoit  fon  bifaieul.  Elle  avoit 
époufé  Acerbasfon  proche  parent,  ap- 
Strab.  z.  17-pellé  autrement  Sicharbas  & Sichée  , 
f¥àule.' i.u^rmce  extrêmement  riche  ; & avoit 
tap.6.  pour  frere  Pygmalion  , qui  régnoit  à 
Tyr  . Celui-ci  aiant  fait  mourir  Sichée 
dans  le  deflêin  de  s’emparer  de  fes* 
grands  biens  , Didon  trompa  la  cruelle 
avarice  de  fon  frere  , s’étant  retirée  fe-* 
crettement  avec  tous  les  tréfors  de  Si- 
chée. Après  plufieurs  courfes  , elle 
aborda  enfin  fur  les  côtes  de  la  mer 
méditerranée  au- golfe  oh  étoit-U tique,' 
dans  le  pays  appellé  l’Afrique  propre- 
* «ment  dite,  à * fix  lieues  de  Tunis,' 
ville  aujourd’hui  fort  connue  par  fes 
corfaires , & s’y  * * établit  a vec  fa  pe- 
tite troupe  , aiant  acheté  un  terrain  des 
habitans  du  pays. 

Plufieurs  de  ceux  qui  demfeuroient' 


■**  Quelques  - uns  difent 
que  Didon  ufa  d’adrejje 
avec  les  habitans  du  pays  , 
& demanda  qu  on  voulût 
bien  lui  vendre, pour  l’éta- 
bliffement  qu’elle  méditoit,-. 
autant  de  terrain  qu’en 
pourroit  renfermer  une 
peau  de  bœuf.  On  ne  crut  ■ 
pas  devoir  lui  refufer  une 
grâce fipetite  enapparence. 
Elledivifa  cette  peau  en  la- 
nières Jort  ét  foi  te  s-,  & en- 


toura par  ce  moien  un  cir- 
cuit fort  étendu,  oùclle  bâ- 
tit une  citadelle  , qui  de  là 
fut  appellée  Byrfa.  Mais  ce 
petit  conte  du  cuir  de  boeuf 
divifé  en  lanières  tfl  géné- 
ralement décrié  parmi  les 
favans, -qui  font  remarquer 
que  le  mot  hébreu  Boira, 
qui Jîgnifie  Fortification , a 
donné  lieu  au  mot  grec  Byr- 
fa , qui  eft  le  nom  de  la  ci *■ 
tadelle  de  Carthage, 
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dans  le  voifinage  , invités  par  l’attrait 
du  gain  , s’y  rendirent  en  foule  pour 
vendre  à ces  nouveaux  venus  les  cho- 
fes  néceffaires  à la  vie  , & s’y  établi- 
rent eux-mêmes  peu  de  tems  après.  De 
ces  habitans  ramaffés  de  différens  en- 
droits , fe  forma  une  multitude  fort 
nombreufe.  Ceux  d’Utique  , qui  les 
regardoient  comme  leurs  compatrio- 
tes , & comme  des  gens  qui  avoient 
avec  eux  une  origine  commune  , leur 
envoiérent  des  députés  avec  de  grands 
préfens  , & les  exhortèrent  à conftrui- 
re  une  ville  dans  l’endroit  même  où  ils 
s’étoient  d'abord  établis.  Les  naturels 
du  pays  , par  un  fentiment  d’eftime  & 
de  confidération  affez  ordinaire  pour 
les  étrangers  , en  firent  autant  de  leur 
côté.  Ainfi  tout  concourant  aux  vues  ' 
de  Didon  , elle  bâtit  fa  ville , qui  fut 
chargée  de  paier  aux  Africains  un  tri- 
but annuel  pour  le  terrain  qu’on  avoit 
acheté  d’eux  , & qui  fut  appellé  Car - 
thada  , * Carthage  ; nom  qui  dans  la  * Kartha 
langue  phénicienne  & dans  la  langue Wcha,’  ° * 
hébraïque  qui  font  fort  femblables  , 
lignifie  la  ville,  neuve..  On  dit  que  lorf- 
qu’on  en  creufoit  les  fondemens  , il 
s’y  trouva  une  tête  de  cheval  , ce  qui 
fut  pris  j>our  un.  bon  augure , & com- 
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me  une  marque  qu’un  jour  cette  ville 
feroit  fort  belliqueufe. 

Cette  Princefle  dans  la  fuite  fut  re- 
cherchée en  mariage  par  Iarbas  Roi  de 
Gétulie  , qui  menaçoit  de  lui  faire  la 
guerre  , h elle  ne  confentoit  à fa  pro- 
portion. Didon  , qui  s’étoit  engagée 
par  ferment  à ne  paffer  jamais  à de  fé- 
condés noces  , ne  pouvant  fe  réfoudre 
à violer  la  foi  qu’elle  avoit  jurée  à Si- 
chée  , demanda  du  tems  comme  pour 
délibérer  , & pour  appaifer  les  mânes 
de  fon  premier  mari  par  des  facrifices 
qu’elle  lui  offriroit.  Aiant  donc  fait 
préparer  un  bûcher  , elle  monta  def- 
fus,  Sc  tirant  un  poignard  qu’élle  avoit 
caché  fous  fa  robe , elle  fe  donna  la 
mort. 

? Virgile  a changé  beaucoup  de  cho- 
fes  dans  cette  hiftoire  , en  fuppofant 
qu’Enée  fon  héros  étoit  contemporain 
de  Didon , quoiqu’il  fe  foit  écoulé  près 
de  trois  fiécles  entre  l’un  & l’autre  » 
Carthage  aiant  été  bâtie  près  de  trois 
cens  ans  après  la  prife  de  Troie.  On  lui 
pardonne  aifément  cette  licence  , ex* 

Effodêre  loco  fignum  , quod  regia  Juno 
Monftrarat , caput  acris  equi  ; fie  nam  fore  bello 
Egregiam  , & facilem  viclu  pet  fæcula  gentem. 

Virg.  tSn.  lib.  i.  v.  447* 
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cufable  dans  un  poète  , qui  n’efl  point 
aftreint  à l’exa&itude  fcrupuleufe  d’un 
hiftorien  ; & l’on  admire  avec  raifon 
le  deffein  fpirituel  de  Virgile  , qui  vou- 
lant intéreffer  à fa  poélie  les  Romains 
pour  qui  il  éerivoit , trouve  le  moien 
d’y  faire  entrer  la  haine  implacable  de 
Carthage  6c  de  Rome  , & en  va  cher- 
cher ingénieufement  les  femences  dans 
l’origine  la  plus  reculée  de  ces  deux 
yilles  rivales,, 

Carthage , qui  avoit  eu  de  très  foi* 
blés  commencemens  , comme  nous  Fa* 
vons  dit , s’accrut  d’abord  peu  à peu 
dans  le  pays  même.  Mais  fa  domina- 
tion ne  demeura  pas  lontems  enfermée 
dans  l’Afrique.  Cette  ville  ambitieufe 
porta  fes  conquêtes  au-dehors  , enva- 
hit la  Sardaigne  , s’empara  d’une  gran- 
de partie  de  la  Sicile,le  fournit  prefque 
toute  l’Efpagne  , &c  aiant  envoie  de 
tous  côtés  de  puiflantes  colonies  , elle 
demeura  maitreffe  de  la  mer  pendant 
plus  de  fix  cens  ans , 6c  fe  fit  un  Etat 
qui  le  pouvoit  difputer  aux  plus  grands 
empires  du  monde  par  fon  opulence , 
parfon  commerce  , par  fes  nombreu- 
ses armées  , par  fes  flotes  redoutables  , 
$c  fur-tout  par  le  courage  6c  le  mérite 
de  fes  Capitaines.  La  datç  6c  |e$  çir- 
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confiances  de  plufieurs  de  ces  conquê- 
tes font  peu  connues.  Je  n’en  dirai 
qu’un  mot , pour  mettre  le  Le&eur  au 
fait , & pour  lui  donner  quelque  idée 
,des  pays  dont  il  fera  fouvent  parlé 
dans  la  fuite. 

Conquêtes  des  Carthaginois  en  Afrique. 

'Jujtin.  /.i?.  Les  premières  guerres  de  Carthage 
■**?'  t‘  furent  pour  fe  délivrer  du  tribut  qu’elle 
s’étoit  engagée  à paier  tous  les  ans  aux 
Africains  pour  le  terrain  qui  lui  avoit 
.été  cédé.  Une  telle  démarche  ne  lui  fait 
guéres  d’honneur.  Ce  tribut  étoit  le  ti- 
tre primordial  de  fon  établiffement.  U 
femble  qu’elle  en  vouloit  couvrir  l’ob- 
fcurité  en  aboliffant  ce  qui  en  étoit  la 
preuve  : mais  elle  n’y  réuifit  pas  pour 
1 lors.  Le  bon  droit  étoit  entièrement  du 
côté  des  Africains  : le  fuccès  répondit  à 
la  juftice  de  leur  caufe , & la  guerre 
fe  termina  par  le  paiement  du  tribut. 
i.  Elle  porta  enfuite  fes  armes  contre 
les  Maures  & les  Numides  , fur  qui 
elle  fit  plufieurs  conquêtes  : & deve- 
nue plus  hardie  par  ces  heureux  fuc- 
cès , elle  fecoua  entièrement  le  joug  du 
tribut  qu’elle  paioit  avec  peine , & fe 
rendit  maitrefie  d’une  grande  partie  de 
l’Afrique. 
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Il  y eut  vers  ce  tems-là  une  grande  Saiiuft.  it 
difpute  entre  Carthage  & Cyréne  au^’J"^"* 
fujet  des  limites.  Cyréne  étoit  une  u i.cap.  c! 
ville  fort  puiffante  , fituée  fur  le  bord 
de  la  mer  méditerranée  vers  la  grande 
Syrte , qui  avoit  été  bâtie  par  Battus 
Lacédémonien. 

On  convint  de  part  & d’autre  que 
.deux  jeunes  gens  partiroient  en  même 
tems  de  chacune  des  deux  villes  , &ç 
que  le  lieu  où  ils  fe  rencontreroient 
ferviroit  de  limites  aux  deux  Etats.  Les 
Carthaginois  , ( c’étoient  deux  freres 
nommés  Philénes  ) firent  plus  de  dili- 
gence ; les  autres  prétendant  qu’il  y 
avoit  de  la  mauvaife  foi  , & qu’ils 
étaient  partis  avant  l’heure  marquée, 
refuférent  de  s’en  tenir  à l’accord , à 
moins  que  les  deux  freres , pour  écar- 
ter tout  foupçon  de  fupercherie , ne 
confentiffent  à être  enfevelis  tout  vi- 
vans  dans  l’endroit  même  où  s’étoit  fait 
la  rencontre.  Ils  y confentirent.  Les 
Carthaginois  y élevérent  en  leur  nom 
deux  autels , leur  rendirent  chez  eux 
les  honneurs  divins  , & depuis  ce  tems 
là  ce  lieu  a été  appelle  les  autels  des 
Philénes  , Ara  Philanorum , & a fer- 
yi  de  bornes  à l’empire  des  Car- 
thaginois , qui  s’étendoit  depuis  cet 


» » 
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endroit  ju (qu’aux  colonnes  d’HercuIe. 

Conquêtes  des  Carthaginois  en 
Sardaigne  , &c, 

Strai.i.f,  L’Histoire  ne  nous  apprend  rien 
paç.  124.  de  précis  ni  du  tems  où  lesCarthaginois 
tas.*?*.  entrèrent  en  bardaigne  , ni  de  la  ma- 
niére  dont  ils  s’en  rendirent  les  maî- 
tres. Elle  fut  pour  eux  d’un  grand  fe- 
cours,  & pendant  toutes  leurs  guerres 
elle  leur  fournit  toujours  des  vivres  en 
abondance.  Elle  n’efl  féparée  de  l’île 
de  Corfe  que  par  un  détroit  d’environ 
trois  lieues.  La  partie  méridionale,  qui 
étoit  la  plus  fertile  , avoit  pour  capi- 
tale Caralis , ou  Calaris  , ( maintenant 
Cagliari.  ) A l’arrivée  des  Carthagi- 
nois les  naturels  du  pays  fe  retirèrent 
* fur  les  montagnes  fituéesversle  nord, 
qui  font  prefque  inaccefïibles  , & d’où 
on  ne  put  les  faire  fortir. 

Les  Carthaginois  s’emparèrent  aufli 
des  îles  Baléares  , appellées  maintenant 
Majorque  & Minorque.  Le  Port-Ma- 
gon , ( Portus  Magonis  ) qui  eft  dans  la 
dernière , fut  ainfi  appellé  du  nom  d’un 
Général  Carthaginois  , qui  le  premier 
en  fit  ufage  , & le  fortifia.  On  ne  fait 

on.  Il  y a allez 
le  frere  d’An- 
pibal, 


tiy.  u xi,  Pomt  quel  et01t  ce  ™ag 
i7i  d’apparence  que  c’étoit 
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nibal.  Encore  aujourd’hui  ce  port  eft 
un  des  plus  confidérables  de  la  mer  mé- 
diterranée. 

Ces  îles  fourniffoient  aux  Carthagi-  Dloi.lli.u 
nois  les  plus  habiles  frondeurs  de  l’uni- 
vers , qui  leur  rendoient  de  grands  fer-  Liv- L 18 ■ 
vices  & dans  les  batailles  & dans  les11'  37‘ 
fiéges  de  villes.  Ils  lançoient  de  grofîes 
pierres  du  poids  de  plus  d’une  livre,  & 
quelquefois  même  des  baies  1 de  plomb, 
avec  une  telle  force  & une  telle  roi- 
deur  , qu’ils  perçoient  les  cafques , les 
boucliers  , les  cuiraffes  les  plus  fortes  ; 

& de  plus  avec  tant  d’adreffe  , que 
prefque  jamais  ils  ne  manquoient  l’en- 
droit qu’ils  avoient  deffein  de  fraper* 

On  accoutumoit  dès  l’enfance  les  ha-* 
bitans  des  îles  Baléares  à manier  la 
fronde  : & pour  cela  les  meres  pla-  • • - 
çoient  fur  une  branche  d’arbre  élevée 
le  morceau  de  pain  deftiné  au  déjeû- 
ner*des  enfkns , qui  demeuroient  à jeun 
jufqu’à  ce  qu’ils  l’euffent  abbattu.  C’eft  Strab.  l.  * 
ce  qui  a fait  appeller  ces  îles  par  les^* ,<î7* 
Grecs  Baléares  Gymnajice  , parce 
que  leurs  habitans  s'exerçoient  de  bon- 
ne heure  à Lancer  des  pierres  avec  leurs 
frondes. 

> - ê . . ' 

a Liquefcit  excuflTa  glans  i velut  ,îgnc  diftlllat.  Sente* 

fonda  , &:  «cri tu  aetis  , l Nat.  Qmtji,  /•  cap*  57.  y ’ 

Tome  /,  1*  .tu.» 
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Conquêtes  des  Carthaginois  en  ÈJpagne. 

Avant  que  de  parler  de  ces  con- 
quêtes , je  croi  devoir  donner  une  lé- 
gère idée  de  PEfpagne. 

durer,  i.t.  L’Efpagne  fe  divife  en  trois  parties  : 
eap’ l*  la  Bætique  , la  Lufitanie  , la  Tarra- 
gonnoife. 

La  Bætiqu  e,  ainfi  appellée  du 
fleuve  Bâtis , ( le  Guadalquivir  ) étoit 
au  midi , &c  contenoit  ce  qu’on  appelle 
maintenant  le  Roiaume  de  Grenade  , 
l’Andaloufie , une  partie  de  la  nouvelle 
Caflflle  , & l’Efframadoure.  Cadiz  , 
appellée  par  les  anciens  Gades  &c  Gadi* 
ra , eff  une  ville  fituée  dans  une  petite 
île  du  même  nom , fur  la  côte  occiden- 
tale de  l’Andaloufie  , à neuf  lieues  en- 
Straf.  1 3.  viron  de  Gibraltar.  On  fait  qu’Hercule 
gag.  171.  aiant  pouffé  jufques-là  fes  conquêtes, 
s’y  arrêta  , comme  étant  parvenu  au 
bout  du  monde.  Il  y érigea  deux  co- 
' ~ lonnes  , pour  fervir  de  monumens  à 

fes  victoires  félon  la  coutume  de  ces 
tems-là.  Le  lieu  en  a toujours  çonfer- 
yé  le  nom , quoique  les  colonnes  aient 
été  ruinées  par  l’injure  des  tems.  Les 
fentimens  des  Auteurs  font  fort  parta- 
gés fur  l’endroit  où  l’on  doit  placer 
Serai,  i.  ?.  ces  colonnes,  L a B»tique  étoit  la  par* 

pag.tWW.  ■ 
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lie  de  I’Efpagne  la  plus  fertile  , la  plus 
riche , & la  plus  peuplée.  On  y com- 
ptait jufqu’à  deux  cens  villes.  C’étoit 
là  qu’habitoient  les  peuples  appellés 
Turdetani  ou  Turduli.  Sur  le  Bætis 
étoient  fituées  trois  grandes  villes  : vers 
la  fource  , Cajlulo  ; plus  bas , Corduba , 
( Cordoue  ) la  patrie  de  Lucain  & des 
deux  Sénéqües  ; enfin  , Hifpalis  ( Sé- 
ville. ) ' ■ . • : 

- La  Lusitanie  eft  terminée  au  cou? 
chant  par  l’Océan  , au  nord  par  le  fleu- 
ve Durius , ( le  Duero  ) & au  midi  par 
le  fleuve  Anage.  ( la  Guadiana.  ) Entre 
çes  deux  fleuves  eft  le  T âge.  Ctaft  au- 
jourd’hui le  Portugal  , avec  une  par? 
tie  de  la  vieille  & de  la  nouvelle  Caf? 
tille. 

La  Tarragonnoise  renfermoit  le 
refte  de  l’Efpagne  , c’eft-à-dire  les 
roiaümes  de  Murcie  & de  Valence  ,1a 
Catalogne  , l’Arragon , la  Navarre  , la 
Bifcaie , les  Afturies  , la  Gallice  , le 
roiaume  de  Leon  , ôc  la  plus  grande 
partie  des  deux  Caftilles.  Tarraco  , 
( Tarragone  ) ville  très  confidérable , 
a donné  fon  nom  à cette  partie  de TEf- 
pagne.  Aflfez  près  de  cette  ville  eft  Bar» 
cino , ( Barcelone.  ) Son  nom  fait  con- 
jedurer  qu’elle  a été  bâtie  par  Amikar 
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furnommé  B area , pere  du  grand  Anni- 
bal.  Les  peuples  les  plus  célébrés  de  la 
iberus.  Tarragonnoife  étoient  Celtiberi , placés 
au  delà  de  l’Ebre  ; Cantabri  , mainte- 
nant la  Bifcaie  ; Carpetani , dont  la  ca- 
pitale étoit  Tolède  ; Oretani  , &c. 

L’Efpagne , abondante  en  mines  d’or 
& d’argent , & peuplée  d’habitans  bel- 
liqueux , avoit  de 'quoi  piquer  en 
même  tems  & l’avarice  & l’ambition 
des  Carthaginois  , plus  marchands  en- 
core que  conquérans  par  la  conftitu- 
tion  même  de  leur  République.  Ils  fa- 
T>iod-Hb.î'  voient  fans  doute  ce  que  Diodore  ra^ 
pag.  jti.  porte  des  Phéniciens  leurs  ancêtres  ^ 
îefquels  profitant  de  l’heureufe  igno- 
rance  où  étoient  encore  les  Efpagnols 
des  richeffes  immenfes  cachées  dans 
lès  entrailles  de  leurs  terres  , leur  enle- 
vèrent les  premiers  ces  précieux  tré- 
sors pour  des  marchandifes  de  nul  prix 
qu’ils  leur  donnoient  en  échange.  Ils 
prévoioient  aufli  que  li  ce  pays  pou* 
voit  paffer  fous  leurs  loix,  il  leur  four-* 
niroit  en  abondance  de  bonnes  trou- 
pes , qui  leur  ferviroient  à conquérir 
-Jes  autres  nations  , comme  çela  arriva 
•en  effet.  ’ . , : • 

juflin.lM Ce  qui  donna  d’abord  occafion  aux 
c«p-  * • 'Carthaginois  de  paffer  en  Efpagne  fut 
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ie  fecoufs  qu’ils  envoiérent  à ceux  de 
Cadiz  , qui  étoient  attaqués  par  les  Ef-  pag.  j°o. 
pagnols.  Cette  ville  étoit  une  colonie 
de  Tyr  auffi  bien  qu’Utique  & que 
Carthage  , & même  plus  ancienne  que 
l’iule  & que  l’autre.  Les  Tyriens  l’aiant 
bâtie  , y établirent  le  culte  d’Hercule  , 

& y conftruifirent  en  fon  honneur  un 
temple  magnifique  , qui  depuis  a tou- 
jours été  fort  célébré.  L’heureux  fuc- 
cès  de  cette  première  expédition  des 
Carthaginois  leur  fit  naître  l’envie  de 
porter  leurs  armes  en  Efpagne.„ 

On  ne  fait  point  précifément  dans 
quel  tems  les  Carthaginois  entrèrent  en 
Efpagne  , ni  jufqu’où  d’abord  ils  pouf- 
fèrent leurs  conquêtes.  Il  y a de  l’appa- 
rence que.  dans  ces  prèmiers  éommen- 
Cemens  elles  furent  fort  lentes  , ' parce 
qu’ils  avoient  affaire  à des  peuples  très 
belliqueux , & qui  fe  défendoient  avec 
beaucoup  de  courage.  Ils  n’en  feroient 
même  jamais  venus  à bout  , comme 
j’obferve  Strabou  » fi  les  Efpagnols  réu-  strai..i.ü 
nis  tous  .enfemble  avôierit  ;formé  un^s-  î*8, 
corps  d’Etat,*  &C  s’étoient  prêté  un  mu- 
tuel feçou;;s.  Mais  chaque  canton,  char 
que  peuple  étant  entièrement  féparé  de 
•fes  voifins , fans  avoir  avec  eux  ni  com- 
merce ni  liaifon , il  faloit  les  domter  les 
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uns  après  les  autres  : ce  qui  d’un  côte 
fut  la  caufe  de  leur  perte,  mais  de  l’autre 
faifoit  traîner  les  guerres  en  longueur , 
& rendoit  la  conquête  du  pays  beau- 
coup plus  difficile. a Audi  a-t-on  remar- 
qué que  quoique  FEfpagne  ait  été  la 
première  province  de  celles  qui  font 
dans  le  continent  que  les  Romains  aient 
attaquée,  elle  eft  la  dernière  qu’ils  aient 
domtée , & elle  ne  pafla  entièrement 
fous  leur  joug  qu’après  plus  de  deux 
cens  ans  d’une  vigoureufe  réMance. 

Il  paroit  par  ce  que  Polybe  & Tite- 
Live  nous  difent  des  guerres  d’Amilcar, 
d’Afdrubal , & d’Annibal  en  Efpagne  , 
dont  nous  parlerons  bientôt , qu’avant 
cetems  les  Carthaginois  n’y  avoient 
pas  fait  de  grandes  conquêtes , & qu’il 
leur  reftoit  encore  beaucoup  de  pays  à 
fubjuguer.  Mais  dans  l’efpace  de  vingt 
ans  ils  achevèrent  de  s’en  rendre  pref- 
que  entièrement  maîtres. 

Polyb.  i.  i . Dans  le  tems  qu’ Annibal  partit  pouf 
fÛf.\l.9Pag.9  l’Italie,  toute  la  côte  d’Afrique , depuis 
les  Autels  des  Philéniens  ( Philœnorum. 
Arcs  ) qui  font  le  long  de  la  grande  Syr- 
ie, jufques  vis-à-vis  les  colonnes  d’Her- 

a Hifpania,  prima  Ro-  poftrema  omnium  perdo 
manis  inita  prcvinciarum  mita  elt.  Lir.  lïb.  18  ».  i&> 
«|u*<juidcmcontiuendsûnt,  <•  1 ‘ ' 
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cule  , étoit  foumife  aux  Carthaginois. 
En  paffant  le  détroit , ils  avoient  fub- 
jugué  toute  la  côte  occidentale  de  l’Ef- 
pagne  le  long  de  l’Océan  jufqu’aux  Py- 
rénées. La  côte  d’Efpagne  qui  eft  fur  la 
mer  méditerranée  avoit  été  auffi  pref- 
que  entièrement  fubjuguée  par  les  Car- 
thaginois:c’eftlà  qu’ilsavoient  bâtiCar- 
thagéne  : & ils  étoient  maîtres  de  tout 
ce  pays  jufqu’à  l’Ebre  qui  bornoit  leur 
domaine.  Voila  quelle  étoit  pour  lors 
l’étendue  de  leur  empire.  Il  étoit  refté 
dans  le  cœur  du  pays  quelques  peuples 
qu’ils  n’avoient  pu  foumettre. 

Conquêtes  des  Carhaginois  en  Sicile. 

Les  guerres  des  Carthaginois  enSi- 
cile  font  plus  connues.  Je  raporterai  ici 
celles  qui  fe  font  faites  depuis  le  régne 
de  Xerxès  , qui  engagea  les  Carthagi- 
nois à porter  leurs  armes  en  Sicile,  juf- 
qu’à la  première  guerre  Punique.  Cet 
efpace  renferme  près  de  deux  cens  vingt 
ans  , depuis  l’an  du  Monde  3 5 10  juf- 
qu’à 3738.  Dans  le  commencement  de 
ces  guerres,  Syracufe , qui  étoit  la  plus 
confidérable  & la  plus  puiffante  ville 
de  Sicile  , avoit  mis  l’autorité  fouve- 
raine  entre  les  mains  deGélon,d’Hiéron, 
de  Thrafybule  , trois  freres  qui  fe  fuc- 
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cédèrent  l’un  à l’autre.  Après  eux  le 
gouvernement  démocratique  , c’eft-à- 
dire  populaire  , y fut  établi , & fubfifta 
plus  de  foixante  ans.  Depuis  ce  tems-là, 
ceux  qui  dominèrent  à Syracufe  furent 
les  deux  Denys , Timoléon  , & Aga- 
thocle.  Pyrrhus  enfuite  fut  appelle  en 
Sicile , &c  n’en  demeura  maître  que  pen- 
dant fort  peu  d’années.  Tel  fut  le  gou- 
vernement de  la  Sicile  pendant  le  tems 
des  guerres  dont  je  vais  parler.  Elles  ne 
contribueront  pas  peu  à faire  connoi- 
tre  quelle  étoit  la  puiflance  des  Cartha- 
ginois quand  ils  commencèrent  à en- 
trer en  guerre  avec  les  Romains. 

La  Sicile  eft  la  plus  grande  & la  plus 
confidérable  de  toutes  les  îles  de  la  mer 
méditerranée.  Elle  efl:  de  figure  trian- 
gulaire ; & c’efl  pour  cela  qu’elle  efl: 
appellée  Tiinacria  6c  T ri  que  tr  a.  Le  côté 
oriental , qui  répond  à la  mer  Ionienne 
ou  de  Grèce  , s’étend  depuis  le  pro- 
montoire ou  cap  Pachynum  ( Paflaro  ) 
jufqu’à  Pelorum  ( le  cap  de  Pharo.  ) Les 
villes  les  plus  célèbres  fur  cette  côte 
font  Syracufce , Tauromeniurn  , MejJiina. 
Le  côté  feptentrional  qui  regarde  l’I- 
talie , s’étend  depuis  le  cap  de  Pélore 
jufqu’au  cap  Li/ybée  (le  cap  Boéo.  ) Les 
. villes  les  plus  célébrés  font , MyU ,, 
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.Hymera  , Panormus  , Eryx  , Motya  , 

Lilybauim.  Le  côté  méridional  qui  re- 
garde l’Afrique  , s’étend  depuis  le  cap 
Lilybée  jufqu’à  Pachynum.  Les  villes 
les  plus  célébrés  font , Se/inus  , j4gri- 
gentum  , Cela  , Camarina.  Cette  île  eft 
ïéparée  de  l’Italie  par  un  détroit  de 
quinze  cens  pas  feulement , qu’on  ap- 
pelle le  Phare  de  Mefline  » parce  qu’il 
eft  proche  de  cette  Ville. -Le  trajet  de 
Lilybée'  en  Afrique , fej on  Strabon  ; eft  Strai  ub.o. 
de  1 500  ftades , c’eft-à-dirè  foixante  8fc  Pa&  l67’ 
quinze  lieues.  Il  faut  qu’il  y ait  quel- 
que erreur  dans  le  texte  de  Strabon  is 
car  on  prétend  que  ce  trajet  n’eft  que 
de  vingt  ou  vingt-cinq  lieues.  . • ;'t 

. On  ne  fait  point,  non  plus  précifé- 
ment  dans  quel  tems  les  Carthaginois 
commencèrent  à porter  leurs  armes  en 
Sicile.  Il  eft  certain  feulement  qu’ils  en  an.m.îjoi. 
pofledoient  déjà  quelque  partie  , lorf-  carth.34î* 
qu’ils  firent  avec  les  Romains  un  traité  Av.Tc.Yoj. 
l’année  même  où  les  Rois  furent  chaf- 
£é&  ^e,  Rqmêi , les  Confuls  fubftitués 
en  leur  pjUfie  ^vingt-huit  ans  avant  que 
Xerxès  attaquât  la  Grèce.  Ce  traité,  qui  potjt  rti 3* 
eft  le  premier  dont  il  foit  fait  mention  -oag. 
entre  ces  deux, peuples  , parle  de  l’A-:;  ü ...  . 
frique  & de  la  Sardaigne  comme  appar- 
îenant  aux  Carthaginois  : au  lieu  que: 

L X 


Digitized  by  Google 


250  Histoire 
pour  Ja  Sicile  les  conventions  ne  tom- 
bent que  fur  les  parties  de  cette  île  qui 
leur  obéiffoient.  Par  ce  traité  il  eft  mar- 
qué expreffément  que  les  Romains , ni 
leurs  alliés,  ne  pourront  naviger  au 
delà  du  Beau  Promontoire  qui  étoit  tout 
près  de  Carthage , & que  les  marchands 
•qui  aborderont  dans  cette  ville  pour  le 
Commerce  , ne  paieront  que  certains 
droits  qui  y font  fixés. 
v Par  ce  même  traité Pon  voit  que  les 
Carthaginois  étoient  attentifs  à ne  don- 
ner aux  Romains  aucune  entrée  dans 
les  pays  de  leur  obéiffance , ni  aucune 
xonnoiffance  de  ce  qui  s’y  paffoitrcom- 
me  fi  dès  lors  les  Carthaginois  euffent 

S ris  ombrage  de  la  puiffanee  naifTànte 
es  Romains  , & qu’ils  euffent  déjà 
couvé  dans  leur  fein  des  femences  fe- 
crettes  de  la  jaloufie  & de  la  défiance 
qui  dévoient  un  jour  éclater  par  des 
guerres  aufîi  longues  que  cruelles  , & 
par  une  animofité  & une  haine  de  part 
éi  d’autre  que  la  ruine  feule  de  l’un  des 
deux  empires  pou  voit  'éteindre*  \ 
Quelques  années  après  ce  premier 
*£ï oftlt tra^®  •>  ^es  Carthaginois  firent  alliance 
r.i\&  i6-xzr avec  Xerxès  Roi  des  Perfes.  Ce  Prince, 
-qui  ne  fe  propofoit  rien  moins  que 
d’exterminer  entièrement  les  Grecs  * 
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qu’il  regardoit  comme  des  ennemis  ir- 
réconciliables,ne  crut  pas  pouvoir  réut 
iir  dans  Ton  deffein  s’il  n’engageoit  dans 
fon  parti  les  Carthaginois  , dont  la 
puiffance  dès -lors  étoit  formidable. 

Ceux-ci,  qui  ne  perdoient  point  de 
vue  le  deffein  qu’ils  avoient  conçu  de 
s’emparer  du  refte  de  la  Sicile  , faifirent 
avidement  l’occafion  favorable  qui  fe 
préfentoit  d’en  achever  la  conquête. 

Le  traité  fut  donc  conclu.  On  convint 
que  les  Carthaginois  attaqueroient 
avec  toutes  leurs  forces  le*  Grecs  éta- 
blis dans  la  Sicile  & dans  l’Italie , pen- 
dant que  Xerxès  en  perfonne  marcher 
Toit  contré  la  Grèce  même. 

Les  préparatifs  de  cette  guerre  du- 
rèrent trois  ans.  L’armée  ae  terre  ne 
montoit  pas  à moins  de  trois  cens  mille 
hommes.  La  flote  étoit  compofée  de 
deux  mille  vaiffeaux  , & de  plus  de 
trois  mille  petits  bâtimens  de  charge. 

Amilcar  , qui  étoit  le  Capitaine  de  fon 
tems  le  plus  effimé  , partit  de  Carthage 
avec  ce  formidable  appareil.  Il  aborda 
à * Palerme , & après  y avoir  fait  pren-  ■ Cette  vi/te 
dre  quelque  repos  à fes  troupes  , il  fn 
marcha  contre  la  ville  d’Himére  , qui  notmus, 
n’en  eft  pas  fort  éloignée , & en  forma 
lefiége.  Théron  , Gouverneur  de  la. 
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place,  fe  vôiant  fort  ferré  , députa  à 
Syracufe  vers  Gélon  qui  s’en  étoit  ren- 
du maître.  Il  accourut  aufîitôt  à fon 
fecours  avec  une  armée  de  cinquante 
mille  hommes  de  pié  , & de  cinq  mille 
chevaux.  Son  arrivée  rendit  le  coii- 
rage  & Fefpérance  aux  afîiégés  qui 
depuis  ce  tems-là  fe  défendirent  très 
vigoureufement. 

Gélon  étoit  fort  habile  dans  le  mé- 
tier de  la  guerre  , fur-tout  pour  les  ru-  • 
fes.  On  lui  amena  un  courier  chargé 
d’une  lettre  des  habitans  de  Sélinonte 
ville  de  Sicile  pour  Amilcar  , par  la- 
quelle ils  lui  donnoient  avis  que  la 
troupe  de  cavaliers  , qu’il  leur  avoit 
demandée  , arriveroit  un  certain  jour. 
Gélon  en  choifit  dans  fes  troupes  un 
pareil  nombre  , qu’il  fît  partir  vers  le 
tems  dont  on  étoit  convenu.  Aiant  été 
reçus  dans  le  camp  des  ennemis  comme 
Venant  de  Sélinonte  , ils  fe  jettérent 
fur  Amilcar  qu’ils  tuèrent  , & mirent 
le  feu  aux  vaiffeaux.  Dans  le  moment 
même  de  leur  arrivée  Gélon  attaqua 
avec  toutes  fes  troupes  les  Carthagi- 
nois , qui  fe  défendirent  d’abord  fort 
vaillamment.  Mais  quand  ils  appri- 
rent la  mort  de  leur  Général , & qu’ils 
yirent  leur  flote  en  feu  , le  courage  8c 
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les  forces  leur  manquant  , ils  prirent 
la  'fuite.  Le  carnage  fut  horrible  , & il 
y en  eut  plus  de  cent  cinquante  mille 
de  tués.  Les  autres  s’étant  retirés  dans 
itn  endroit  où  ils  manquoient  de  tout , 
ne  purent  pas  s’y  défendre  lontems  , 

& fe  rendirent  à difcrétion.  Ce  combat 
fe  donna  le  jour  même  de  la  célébré 
aflion  des  Thermopyles , où  trois  cens 
Spartiates  difputérent  au  prix  de  leur 
fang  à Xerxès  le  paffage  dans  la  Grèce. 

Hérodote  raconte  autrement  la  mort  lib.y.cap, 
d’Amilcar.  Il  dit  que  le  bruit  commun tC?' 
parmi  les  Carthaginois  étoit , que  ce 
Général  , voiant  la  défaite  entière  de 
fes  troupes  , pour  ne  point  furvivre  à 
fa  honte  fe  précipita  lui-même  dans  le 
bûcher  , où  il  avoit  immolé  plulieurs 
viffimes  humaines. 

Quand  on  apprit  à Carthage  la  trille 
nouvelle  de  la  défaite  entière  de  l’ar- 
mée , lafurprife , la  douleur  , le  défef- 
poir  y cauférent  un  trouble  & une  al- 
larrne  qui  ne  peuvent  s’exprimer.  Ils 
croioient  déjà  voir  l’ennemi  à leurs 
portes.  C’étoit  le  cara&ére  des  Car- 
thaginois , de  perdre  d’abord  courage 
dans  les  grands  revers.  Ils  députèrent 
aülîitôt  vers  Gélon  , pouf  lui  deman^ 
der  la  paix  à quelque  condition  que 
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fut.  Il  les  écouta  avec  bonté.  La  viôoi- 
re  fi  complette  qu’il  venoit  de  rempor- 
ter , loin  de  le  rendre  fier  6c  intraita- 
ble , n’a  voit  fait  qu’augmenter  fa  mo- 
deftie&  fa  douceur,  même  à l’égard  des 
ennemis.  Il  leur  accorda  la  paix  , exi- 
geant feulement  d’eux  qu’ils  paiaffent 
pour  les  frais  de  la  guerre  deux  mille 
talens  , ce  qui  revient  à lix  millions 
de  notre  monnoie.  Il  demanda  auffi 
qu’ils  bâtiflent  deux  temples  , oü  l’on 
expofât  en  public  , 6c  où  l’on  gardât 
comme  en  dépôt  les  conditions  du  trai- 
té. Les  Carthaginois  crurent  que  ce 
n’étoit  point  acheter  trop  cher  une  paix 
qui  leur  étoit  fi  néceffaire  , 6c  qu’ils 
n’avoientprefque  pas  ofé  efpérer.  Gif- 
gon  fils  d’Amilcar , félon  la  coutume 
injufle  qu’ils  avoient  d’imputer  aux 
Généraux  les  mauvais  fuccès  de  la  guer- 
re , 6c  de  leur  en  faire  porter  la  peine  * 
fut  puni  du  malheur  de  fon  pere  , & 
envoie  en  exil.  Il  pafifa  le  refte  de  fa  vie 
à Séiinonte  ville  de  Sicile. 

• Gélon  de  retour  à Syracufe  , convo- 
qua le  peuple , 6c  invita  tous  les  ci- 
toiens  à venir  à l’affemblée  avec  leurs 
armes.  Pour  lui , il  y entra  fans  armes 
éc  fans  gardes  , & rendit  compte  de 
toute  la  conduite  de  fa  vie-  Son  dif? 
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cours  ne  fut  interrompu  que  par  des 
témoignages  publics  de  reconnoiffan- 
ce  & d’admiration.  Loin  d’être  traité 
comme  un  tyran  qui  eût  opprimé  la  li- 
berté de  fa  patrie,  il  en  fut  regardé  com- 
me le  bienfaiteur  & lelibérateur.Tous, 
d’un  confentement  unanime , le  procla- 
mèrent Roi  ;-  & cette  dignité  , après 
i lui , fut  conférée  deux  de  fes  freres. 

Après  la  célébré  défaite  des  Athé- 
: niens  devant  Syracufe  , où  Nicias  périt 

i avec  toute  fa  flote , les  Ségeûains , qui 
i s’étoient  déclarés  pour  eux  contre  les 
Syracufains , craignant  le  reffentiment 
: de  leurs  ennemis  & fe  voiant  déjà  at- 

i taqués  par  ceux  de  Sélinonte  , implo- 
i rérent  le  fecours  des  Carthaginois  , & 
i fe  mirent  eux  & leur  ville  fous  leur 


i proteftion.  On  délibéra  quelque  tems 
« à Carthage  fur  le  parti  qu’il  faloit  pren- 
dre ,•  l’affaire  fouffrant  de  grandes  diffi- 
t cultes.  D’un  côté  les  Carthaginois  de- 
i firoient  fort  fe  rendre  martres  d’une 


trille  qui  étoit  toyt-à-fait  à leur  bien- 
séance tlé  l’autre  ils  craignoient  la 
puiffance  & les  forces  des  Syracufains  , 
qui  venoient  d’exterminer  l’armée 
nombreufe  des  Athéniens  > & qu’une 

• - . ' • n • i i _ r ÿ 
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grandir  l’emporta,  & l’on  promit  du 
fecours  aux  Ségeflains. 

On  confia  le  foin  de  cette  guerre  à 
Annibal , lequel  avoit  pour  lors  la  pre- 
mière dignité  de  l’Etat , c’eft-à-dire 
celle  de  Sufféte.  Il  étoit  petit  - fils  d’A- 
milcar  qui  avoit  été  défait  par  Gélon 
& tué  devant  Himére  , & fils  de  Gif- 
gon  qui  avoit  été  çondanné  à l’exil.  Î1 
partit,  animé  d’un  vif  defir  de  venger 
fa  famille  & fa  patrie  , & d’effacer  la 
honte  de  la  dernière  défaite.  Son  armée 
& fa  flote  étaient  très  nombreufes.  tl 
aborda  à un  lieu  appelle  le  puits  de  Li- 
lybèe , qui  a donné  fon  nom  à la  ville 
bâtie  depuis  dans  le  même  endroit.  Sa 
première  entreprife  fut  le  fiége  de  Séli- 
nonte.  L’attaque  fut  très  vive  , & la 
défenfe  ne  le  fut  pas  moins  , les  fem- 
mes même  montrant  un  courage  beau- 
coup au  dçfïus  de  leur  fexe.  Après  une 
longue  réfiilance  , la  ville  fut  prife  d’a£ 
faut,  & abandonnée  au  pillage.  Le 
vainqueur  exerça  les  derniqr^s,  pruau- 
ftés  fans  ayoir  égard  ni  au  fexe  , ni  à 
l’âge.ll  permit  aux  habitans  qui  s.’étoient 
fauvés  par  la  fuite  , de  demeurer  dans 
M ville  après  l’avoir  démantelée , & de 
cultiver  les  terres , à condition  de  paief 
_un  tribut  aux  Carthaginois , Cette  ville 
fubfifloit  depuis  242  ans,  ' ’ r 
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Himére , qu’il  affiégea  enfuite  , & 
qu’il  prit  aufli  d’affaut , après  avoir  été 
traitée  avec  encore  plus  de  cruauté  , 
fut  entièrement  rafée  , 240  ans  depuis 
fa  fondation.  Il  fit  fouffrir  toutes  fortes 
d’ignominies  & de  fupplices  à trois 
mille  prifonniers  , & les  fit  égorger 
tous  dans  l’endroit  même  011  fon  grand- 
pere  avoit  été  tué  par  les  Cavaliers  de 
Gélon  , pour  appaifer  & fatisfaire  fes 
mânes  par  le  fang  de  ces  malheureufes 
viôimes. 

Après  ces  expéditions',  Annibal  re- 
tourna à Carthage.  Toute  la  ville  for- 
tit  au-devant  de  lui  & le  reçut  au  milieu 
des  cris  de  joie  & des  applaudiffemens. 

Ces  heureux  fuccès  renouvellé.-  Diod.t.  • 
rentle  defir  & le  deffein  qu’avoient^/ 
toujours  eu  les  Carthaginois  de  fe  ren- 
dre  maîtres  de  la  Sicile  entière.  Trois 
ans  après  , ils  nommèrent  encore  pour 
Général  Annibal  ; & comme  il  s’excu- 
foit  furvfon  grand  âge  , & refufoit  de  fe 
charger  de  cette  guerre , on  lui  donna 
pour  Lieutenant  Imilcon  , fils  d’Han- 
non  , qui  étoit  de  la  même  famille.  Les 
préparatifs  de  la  guerre  furent  propor- 
tionnés au  grand  deffein  que  les  Car- 
thaginois avoient  conçu.  La  flote  & 
l’armée  fe  trouvèrent  bientôt  prêtes.* 


Digitized  by  Google 


158  Histoire 
& l’on  partit  pour  la  Sicile.  Le  nombre 
des  troupes  montoit , félon  Tintée  , à 
plus  de  fix  vingts  mille  hommes,  & 
félon  Ephore  , à trois  cens  mille.  Les 
ennemis  de  leur  côté  s’étoient  mis  en 
état  de  les  bien  recevoir  , & les  Syra- 
cufains  avoient  envoié  chez  tous  leurs 
alliés  pour  y lever  des  troupes  , & 
dans  toutes  les  villes  de  la  Sicile  pour 
les  exhorter  à défendre  courageufe- 
ment  leur  liberté. 

Agrigente  s’attendoit  à efluier  les 
premières  attaques.-  C’étoit  une  ville 

Euiflamment  riche  , & environnée  de 
onnes  fortifications.  Elle  étoit  fituée  , 
aufîi-bien  que  Sélinonte  , fur  la  côte  de 
Sicile  qui  regarde  l’Afrique.  En  effet , 
Annibal  commença  la  campagne  par  le 
fiége  de  cette  ville.  Ne  la  jugeant  pre- 
nable que  par  un  endroit , il  tourna 
tous  fes  efforts  de  ce  côté- là , fît  faire 
des  levées  & des  terraffes  qui  alloient 
jufqu’à  la  hauteur  des  murs  , & em- 
ploia  à ces  ouvrages  les  décombres  & 
les  démolitions  des  tombeaux  qui 
étoient  autour  de  la  ville,  & qu’il  avoit 
fait  abbattre  pour  cet  effet.  La  pelle  fe 
mit  bientôt  après  dans  l’armée  , & fit 
périr  un  grand  nombre  de  foldats  & le 
Général  même.  Les  Carthaginois  cru- 
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rent  que  c’étoit  une  punition  des  dieux 
qui  vengeoient  ainfi  l’injure  faite  aux 
morts , dont  plufieurs  même  s’imaginè- 
rent avoir  vû  les  fpe&res  pendant  la 
nuit.  On  cefla  donc  de  toucher  aux 
tombeaux  , on  ordonna  des  prières  fé- 
lon le  rit  obfervé  à Carthage , on  im- 
mola un  enfant  à Saturne  par  une  fu- 
perftition  inhumaine  , & l’on  jetta  plu- 
îieursvi&imes  dans  la  mer  en  l’honneur 
de  Neptune. 

Les  afliégés , qui  d’abord  avoient 
remporté  plufieurs  avantages  f fe  trou- 
vèrent tellement  prefles  par  la  famine  , 
que  fe  voiantfans  efpérance  & fans  ref- 
fource , ils  prirent  le  parti  d’abandon- 
ner la  ville.  On  marqua  la  nuit  fuivante 
pour  le  départ.  On  juge  aifément  quelle 
fut  la  douleur  de  ces  pauvres  habitans, 
obligés  d’abandonner  leurs  maifons  , 
leurs  richeffes , leur  patrie  : mais  la  vie 
leur  étoit  plus  chère  que  tout  le  refte. 
Jamais  fpeôacle  ne  fut  plus  trifte.  Sans 
parler  des  autres  , on  voioit  une  trou- 
pe de  femmes  éplorées  traîner  après 
elles  leurs  enfans  pour  les  dérober  à la 
cruauté  du  vainqueur.  Mais  ce  qu’il  y 
eut  de  plus  douloureux  , fut  la  nécei- 
lité  où  l’on  fe  trouva  de  laifler  dans  la 
ville  les  vieillards  ôc  les  malades , à qui 
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Jeur  état  ne  permettoit  ni  de  fuir  , ni 
de  fe  défendre.  Ces  malheureux  exilés 
arrivèrent  à Géla , qui  étoit  la  ville  la 
plus  prochaine,  6c  ils  y reçurent  tous 
les  foulagemens  qu’ils  pouvoient  atten- 
dre dans  un  état  fi  déplorable. 

Cependant  Imilcon  entra  dans  la 
ville  , 6c  fit  égorger  tous  ceux  qui  y 
étoient  reliés.  Le  butin  fut  immenfe , 6c 
tel  qu’on  peut  fe  l’imaginer  dans  une 
ville  des  plus  opulentes  de  la  Sicile,  qu) 
avoit  deux  cens  raille  habitans.,  6c  qui 
n’avoit  jamais  fouffert  de  fiége  , ni  par 
conféquent  de  pillage.  On  y trouva  un 
nombre  infini  de  tableaux , de  vafes  , de 
flatues  de  toutes  fortes  : ( car  cette  ville 
avoit  un  goût  exquis  pour  ces  raretés  ) 

, 6c  entre  autres  le  fameux  taureau  de 
Phalaris , qui  fut  envoié  à Carthage. 

Le  fiége  d’Agrigente  avoit  duré  huit 
mois.  Imilcon  y fit  pafler  le  quartier 
d’hiver  à fes  troupes , pour  leur  don- 
ner quelque  repos,  6c  au  commence- 
ment du  printems  il  en  fortit , après 
avoir  ruiné  entièrement  la  ville.  Il  af- 
fiégea  enfuite  Géla,  6c  la  prit  malgré  le 
fecours  qu’y  mena  Denys  le  Tyran  , 
qui  s’étoit  emparé  de  l’autorité  à Syra- 
cufe.  Imilcon  termina  la  guerre  par  un 
Traité  qu’il  fit  avec  Denys  , dont  les 
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conditions  furent  , que  les  Carthagi- 
nois , outre  leurs  anciennes  conquêtes 
dans  la  Sicile  , demeureroient  maîtres 
du  pays  des  Sicaniens , * de  Séiinonte  , * Les  sica- 
d’Agrigente , & d’Himére , comme  aufli  . & le ? 

de  celui  de  Géla  & de  Camarine  , dont  toie-ït^i'u* 
les  habitans  pourroient  demeurer  dansP?"?^5  dil~ 
leurs  villes  démantelées , en  paiant  tri-  un°  ies’ 
but  aux  Carthaginois  ; Que  les  Léon- 
tins , les  Mefleniens  , & tous  les  Sici- 
liens vivroient  félon  leurs  loix , &c  coru 
ferveroient  leur  liberté  & leur  indé- 


pendance : Qu’enfin  les  Syracufains  de- 
meureroient fournis  à Denys.  Imilcon, 
après  la  conclufion  de  ce  traité,  retour- 


na à Carthage  , où  la  pefte  fit  encore 
périr  un  grand  nombre  de  citoiens. 

Denys  n’avoit  conclu  la  paix  avec  An.m.  jtfoo. 
les  Carthaginois  que  pour  fe  donner  le  romeH,’h4* 
tems  d’affermir  fon  autorité  naiffante  , Av.J.c.404. 
& de  travailler  aux  préparatifs  de . là 
guerre  qu’il  méditôit  contr’eux.  Com- 
me il  favoit  combien  la  puiffançe  de  ce1 
peuple  étoit  formidable  , il  rfoublia 
rien  pour  fe  mettre  en  état  de  l’atta-, 
quer  avec  fuccès  ; & il  fut  merveilleu- 


fement  fécondé  dans  fon  deffein  par  le. 
zélé  de  fes  peuples.  La  réputation  do 
ce  Prince  , le  defir  de  s’en  faire  connoi- 
Ire , l’attrait  du  gain;,  & la,  vue  des  ré- 
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compenfes  qu’il  promettoit  à ceux  dont, 
l’indullrie  fe  feroit  diftinguer  , attirè- 
rent de  toutes  parts  en  Sicile  ce  qu’il  y 
avoit  pour  lors  de  plus  habiles  ouvriers 
en  tout  genre.  Syracufe  entière  étoit 
devenue  comme  un  grand  attelier , oii 
de  tous  côtés  on  étoit  occupé  à faire  des 
épées , des  cafques , des  boucliers , des 
machines  de  guerre , & à préparer  tout 
ce  qui  eft  néceiTaire  pour  la  conftru- 
âion  & pour  l’équipement  des  vaif- 
feaux.  L’invention  de  ceux  à cinq  rangs 
de  rames  étoit  toute  récente  : jufques-là 
on  n’avoit  vu  que  des  vaiffeaux  à trois 
rangs  de  rames  ; trirtmis.  Denys  ani- 
moit  le  travail  par  fa  préfence , par 
des  libéralités  & des  louanges  qu’il  fa- 
voit  difpenfer  à propos , & fur-  tout 
par  des  manières  populaires  & enga- 
geantes , moiens  encore  plus  efficaces 
Honos  alit5[ue  tout  le  relie  pour  réveiller  l’indu- 
“**•  ftrie  & l’ardeur  des  ouvriers  , & il  fai- 
foit  fouvent  manger  avec  lui  ceux  qui 
excelloient  dans  leur  genre. 

Quand  tout  fut  prêt  , & qu’il  eut 
levé  en  différens  pays  un  grand  nom- 
bre de  troupes  , il  convoqua  l’affem- 
blée  des  Syracufains  , leur  expofa  foi* 
deffein , & leur  repréfenta  que  les  Car- 
thaginois  étoient  les  ennemis  déclarés 
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des  Grecs  ; qu’ils  ne  le  propofoient  rien 
moins  que  d’envahir  toute  la  Sicile  ; 
qu’ils  vouloient  mettre  fous  le  joug 
toutes  les  villes  Grecques  ; & que  fi 
l’on  n’arrétoit  leurs  progrès , Syracufe 
fe  verroit  bientôt  elle-mêtne  attaquée 
que  s’ils  ne  faifoient  point  actuelle- 
ment d’entreprife  , on  devoit  leur  in-: 
aftion  aux  ravages  que  la  pefte  avoit 
caufés parmi  eux; que  c’étoit  une  con- 
joncture favorable  dont  il  faloit  profi- 
ter. Quoique  la  tyrannie  &t  le  tyran 
fuflent  très- odieux  aux  Syracufains  , la. 
haine  contre  les  Carthaginois  l’empor- 
ta , & tout  le  monde,  plus  touché  des 
motifs  d’une  politique  intéreffée  que> 
de  la  jufiice , applaudit  au  difcours  de 
Denys.  Sans  aucun  fujet  de  plainte, 
fans  déclaration  de  guerre,  il  abandon- 
na au  pillage  & à la  fureur  du  peuple 
lesbiens  & la  perfonne  des  Carthagi- 
nois. Il  y en  avoit  un  affez  grand  nom- 
bre à Syraçufe , qui  fur  la  foi  des  traités 
y exerçoient  le  commerce.  On  courut 
de  tous  côtés  dans  leurs  maifons  ; on 
pilla  leurs  effetsron  prétendit  être  fuffi- 
lamment  autorifé  pour  leur  faire  fouf< 
frir  à eux  - mêmes  toutes  fortes  d’içno* 
minies  &■  de  fupplices , en  reprçfaiües 
des  cruautés  qu’ils  avoient  exercées 
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contre  les  habitans  du  pays  ; & ce  per- 
nicieux exemple  de  perfidie  & d’inhu- 
manité fut  fuivi  dans  toute  l’étendue  de 
la  Sicile.  Ce  fut  là  comme  le  lignai  fan- 
glant  de  la  guerre  qu’on  leur  déclaroit. 
Denys  , après  avoir  ainfi  commencé 
par  le  faire  juffice  à lui-même , envoia 
des  députés  à Carthage  , pour  demanT 
der  qu’ils  rendiffent  la  liberté  à toutes 
les  villes  de  la  Sicile  , qu’autrement  ils 
y feroient  traités  comme  ennemis.Cette 
nouvelle  y répandit  une  grande  allar- 
me  , fur-tout  à caufe  du  pitoiable  état 
©il  ils  fe  trouvoient. 

Denys  ouvrit  la  campagne  par  le  liè- 
ge de  Motya,qui  étoit  la  place  d’armes 
des  Carthaginois  en  Sicile , & il  pouffa 
vivement  ce  liège  , fans  qu’Imilcon , 
qui  commandoit  la  flote  ennemie  , pût 
la  fecourir.  Il  fit  avancer  fes  machines , 
battit  la  place  à coups  de  béliers  , ap- 
procha des  murs  les  tours  à fix  étages , 
qui  étoient  portées  fur  des  roues  , & 
qui  égaloient  la  hauteur  des  maifons  ; 
& de  là  il  incommodoit  fort  les  allié* 
gés  par  fes  catapultes , machines  nou- 
vellement inventées  , qui  lançoient  en 
grand  nombre  & avec  grande  force 
des  traits  & des  pierres  contre  les  enner 
$ni$.  La  ville  enfin  , après  une  longue 
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ÎC  vigoureufe  réfiftance , fut  prife  d’af- 
faut , & tous  les  habitans  paffés  au  fil 
de  l’épée  , excepté  ceux  qui  fe  réfu- 
gièrent dans  les  temples.  On  abandon- 
na le  pillage  au  foldat.  Denys  y aiant 
laifle  une  bonne  garnifon  & un  gou- 
vernement fûr,  retourna  à Syracufe.  - 

L’année  fuivante  Imilcon,  que  les  moi  i,  14, 
Carthaginois  avoient  nommé  Sufféte  , J:!9-,1**- 

revint  en  Sicile  avec  une  armee  beau- cap%  2,& j. 
coup  plus  nombreufe  qu’auparavant. 

Il  aborda  à Palerme  , recouvra  Motya 
par  force,  & prit  plufieurs  autres  villes. 

Animé  par  ces  heureux  fuccès , il  mar- 
cha vers  Syracufe  pour  en  former  le 
fiége  , menant  fes  troupes  de  pié  par- 
terre, pendant  que  fa  flote  fous  la  con- 
duite de  Magon  cotoioit  les  bords. 

L’arrivée  d’Imilcon  jetta  un  grand 
trouble  dans  la  ville.  Plus  de  deux  cens 
vaifleaux  , ornés  des  dépouilles  des 
ennemis  , & s’avançant  en  bon  ordre , 
entrèrent  comme  en  triomphe  dans  le 
grand  port  , fuivis  de  cinq  cens  bar- 
ques. On  vit  en  même  tems  arriver  d’un 
autre  côté  l’armée  de  terre , compofée, 
félon  quelques  Auteurs,  de  trois  cens 
mille  hommes  de  pié  , & de  trois  mille 
chevaux.  Imilcon  fit  dreffer  fa  tente: 
dans  le  temple  même  de  Jupiter  : le' 
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refte  de  l’armée  campa  à douze  ftades* 
ç’eft-à-dire  à un  peu  plus  d’une  demie 
lieue  de  la  ville,  S’en  étant  approché  , 
il  présenta  la  bataille  aux  habitans  > qui 
fç  donnèrent  bien  die  garde  de  l’accep- 
ter. Content  d’avoir  tiré  des  Syracu- 
lajns  l’aveu  de  leur  foibleffe  ôç  de  fa 
Supériorité  , U retourna  dans  fon  camp, 
ne  doutant  point  que  bientôt  jl  ne  dul 
fe  rendre  maître  de  la  ville  , & la  re* 
gardant  déjà  comme  une  proie  afiivrée  > 
§i  qui  ne  pouvoit  lui  échaper.  Pendant, 
trente  jours  il  fit  le  dégât  des  terres  voi- 
sines , 8ç  ruina  tout  le  pays.  Il  fe  ren- 
dit maître  du  fauxbourg  d’ Achradiae,8fi 
pilla  les  temples  de  Cérès  & de  jPrafer* 
pine.  Pour  fortifier  fon  camp  , il  abba- 
tit  tous  les  tombeaux  qui  étoient  aur« 
tour  de  la  ville  , & entre  autres  celui 
de  Gélpn  & de  Pé  mare  te  fa  femme,  qui 
étoitd’une  magnificence  extraordinaire. 
Ces  heureux  fucçès  ne  furent  pas 
d’une  longue  durée.  Tout  l’éçlat  de  ce 
triomphe  anticipé  s’évanouit  en  un  mo- 
ment , & montra  à tous  les  mortels  » dit 
f’Hiftorien;,qoe  quiconque  s’élève  in* 
fplemment  par  l’orgueil , tôt  ou  tard 
afibatu  par  une  force  fupérieure  fera 
èrcé  de  réconnohre  fa  fpiblefle,  Port 
«ju’Jroto** , & gf toutes 


Digitized  by  Google 


des  Carthaginois.  i6j 
les  villes  de  Sicile  , s’attende» it  à mettre 
le  comble  à fes  viftoires  par  la  prife  de 
Syracüfe  , la  maladie  contagieufe  fe  mit 
dans  fon  armée , & y fit  des  ravages  in-  [ 
croiables.  On  étoit  dans  le  fort  de  l’été  , 
& la  chaleur  de  cette  année  étoit  très 
grande.  La  contagion  commença  par 
les  Africains , qui  mouroient  à tas,  fans- 
qu’on  pût  les  fecourir.  D’abord  on  en- 
terroit  les  morts  ; mais  le  nombre  en 
augmentant  tous  les  jours,  & le  mal 
fê  communiquant  promtement , les  ca- 
davres demeurèrent  fans  fépulture , & 
les  malades  fans  fecours.  Cette  pefte 
étoit  accompagnée  de  fymptômes  ex-- 
traordinaires  , de  cruelles  dyffenteries, 
de  fiévreS  violentes  , de  déchiremens- 
d’entrailles  , de  douleurs  aigues  par 
tout  le  corps , de  phrénéfie  meme  &C 
de  fureur , enforte  qu’ils  fe  jettoient  fur 
quiconque  venoit  à leur  rencontre  , ÔC 
le  mettoient  en  pièces.  . - 

- Denys  ne  laiffa  pas  échaper  une  oc-< 
cafion  li  favorable  d’attaquer  les  enne-; 
mis.  Plus  qu’à  demi  vaincus  par  la  peftef 
ils  ne  firent  pas  grande  réfiftance.  Les 
vaiffeaux  furent , poür  la  «plupart , ou 
pris  par  l’ennemi , ou  conlumés  par  le 
Jeu.  Tous  les  habitans  de  Syracüfe  • 
yieillards , femmes  J enfans  fortirentiea 

M ij 


Digitized  by  Google 


a 6$  H i s t o i r e 

foule  de  la  ville  pour  être  témoins  d’ua 
événement  qui  leur  paroifiojt  tenir  du 
miracle.  Ils  leyoient  les  mains  au  ciel, 
pour  remercier  les  dieux  proteéfeiirs  de 
leur  ville , & vengeurs  de  la^  fainteté 
des  temples  &:  des  tombeaux  violés  in? 
dignement  par  ces  barbares,  h a nuit 
étant  l'ur venue  , chacun  fe  retira  de  fon 
côté.  Imilcon  profita  de  ce  montent  de 
relâche , envoia  vers  Denys  pour 
lui  demander  la  perinifiion  d’emmener 
avec  lui  à Carthage  le  peu  qui  lui 
refioit  de  troupes  , en  lui  offrant  trois 
Trou  cens  cens  talens , qui  étoient  tout  l’argent 
0iiit  écus.  qUqj  avo^  de  refie.  U ne  put  obtenir 
cette  permiflion  que  pour  les  feuls  Car-p 
thaginois  » avec  lefquels  il  fe  fauva  de, 
nuit , laiffant  tous  les  autres  foldats  à 
la  difcréfion  de  l’ennemi, 

■ ( Voila  l?état  dans  lequel  ce  Chef  des 

Carthaginois  , li  fier  quelques  momens 
auparavant,  fe  retira  de  Syracufe.  Plai? 
gnant  amèrement  fon  fort,  encore 
plus,  celui  de  la  République  , il  accu*, 
foit  avec  infulte  & emportement  les 
dieux  , feuls  auteurs  de  fon  infortune. 
Car  l’ennefiii  ? difoitril , peut  bien-  fe 
réjouir  de  nos  maux , mais  non  s’en 
glorifier.  Vainqueurs  des  Syraçufains , 
fa  pçfie  feule  a. pu.  nous. -vaincre. 
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grande  douleur  , & qui  le  touchoit  le 
plus  vivement  , étoit  d’avoir  furvécu 
à tant  de  braves  guerriers  qui  étoient 
morts  les  armes  à la  main.  Mais,  ajou- 
toit-il , la  fuite  fera  connoitre  fi  c’eft  la 
crainte  de  la  mort , ou  le  defir  de  ra- 
mener  dans  la  patrie  les  refies  malheu- 
reux  de  mes  citoiens , qui  m’a  fait  fur- 
vivre  à la  perte  de  tant  de  généreux 
foldats.  En  effet , dès  qu’il  fut  arrivé  à 
Carthage  , qu’il  trouva  dans  une  déf- 
lation qui  ne  fe  peut  exprimer , il  entra 
dans  fa  maifon  , en  ferma  les  portes  fur 
lui  fans  vouloir  y admettre  perfonne, 
pas  même  fes  enfans  , & fe  donna  la 
mort  par  un  prétendu  courage  que  les 
payens  admiroient,  mais  qui  n’en  a voit 
qué  le  nom  , &:  qui  cachoit  dans  le 
fond  un  véritable  défefpoir. 

‘ Un  nouveau  furcroit  de  malheurs 
accabla  cette  ville  infortunée.  Les  Afri- 
cains , de  tout  tems  pleins  de  haine 
contre  Carthage  , mais  irrités  alors  juf- 
qu’à  la  fureur  de  ce  qu’on  avoit  laiffé 
leurs  compatriotes  à Syracufe  en  les 
livrant  à la  boucherie  , s’affemblent 
comme  des  forcenés  , fonnent  l’allar-? 
me,  prennent  les  armes , & après  s’ê- 
tre faifis  de  Tunis  marchent  contre 
Carthage  au  nombre  de  plus  de  deux 

Müj 


'ïjo  • Histoire 
cens  mille  hommes.  La  ville  fe  crut 
perdue.  On  regarda  ce  nouvel  inci- 
dent comme  un  effet  & comme  une 
fuite  de  la  colère  des  dieux , qui  pour- 
fuivoit  les  coupables  jufques  dans  Car- 
thage même.  Comme  fes  habitans  por- 
toient  la  fuperffition  à l’excès , fur-tout 
dans  les  calamités  publiques  , on  lon- 
gea avant  tout  à appaifer  les  dieux.  Cé- 
xès  & Proferpine  étoient  des  divinités 
inconnues  jufques -là  dans  le  pays. 
Pour  réparer  l’outrage  qui  leur  avoit 
été  fait  par  le  pillage  de  leurs  temples, 
on  leur  érigea  de  magnifiques  ffatues  , 
on  leur  donna  pour  prêtres  les  perfonr 
nés  les  plus  qualifiées  de  la  ville  , o» 
leur  offrit  des  facrifices  & des  viélimes 
félon  le  rit  grec , & l’on  n’omit  rien  de 
ce  qu’ils  croioient  pouvoir  leur  rendre 
ces  déefles  propices.  Après  ce  premier 
foin, on  fongea  à la  défenfe  de  la  ville* 
Heureufement  pour  les  Carthaginois 
cette  armée  nombreufe  étoit  fans  chef, 
c’eff-à-dire  comme  un  corps  fans  ame. 
Nulles  provifions , nulles  machines  de 
guerre  : point  de  difcipline ni  de  fub- 
ordination  : chacun  vouloit  comman-» 
der  , ou  fe  conduire  à fon  gré.  La  di- 
'Vifion  s’étant  donc  mife  parmi  ces 
troupes , & la  famine  augmentant  tous 
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les  jours  de  plus  en  plus  , iis  fe  retirè- 
rent chacun  dans  leur  pays  , 6c  déli- 
vrèrent Carthage  d’une  grande  allarme* 
Rien  ne  rebutoit  les  Carthaginois, 
& iis  fàifoient  toujours  de  nouvelles 
tentatives  fur  la  Sicile.  Magofc  leur  Gé- 
néral , qui  étoit  un  des  deux  SufiéteS, 
perdit  une  grande  bataille  oit  il  fut  tué* 
Les  Chefs  des  Carthaginois  demandè- 
rent la  paix  , qui  leur  fut  accordée  à 
•ces  conditions  , qu’ils  fortiroient  de 
toutes  les  villes  de  la  Sicile  , 6c  qu’ils 
-paieroient  tous  les  frais  de  cette  guerre. 
Ils  parurent  les  accepter  : mais  aiant 
repréfenté  qu’ils  ne  pouvoient  livrer 
•les  villes  fans  l’ordre  de  leur  Républi- 
que , ils  obtinrent  une  trêve  affez  lon- 
gue pour  envoier  à Carthage.  On  y 
■profita  de  cet  intervalle  pour  lever  6c 
■exercer  de  nouvelles  troupes , à qui 
fon  donna  pour  chef  Magon  , fils  de 
celui  qui  venoit  d’être  tué.  Il  étoit  tout 
jeune  , mais  avoit  beaucoup  de  mé- 
rite & de  réputation.  Dès  qu’il  fut  ar- 
rivé en  Sicile  , & que  le  tems  de  la  trê- 
ve fut  expiré , il  donna  une  bataille 
contre  Denys , où  Leptine  l’un  de  les 
Généraux  fut  tué , & où  il  demeura  fur 
ia  place , du  côté  des  Syracufains , plus 
de  quatorze  mille  hommes.  Le  fruit-de 
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cette  vi&oire  fut  une  paix  honorable  * 
qui  laiffoit  les  Carthaginois  en  poffef- 
fion  de  tout  ce  qu’ils  avoient  dans  la 
Sicile  , en  y ajoutant  même  quelques 
places  * 6c  qui  leur  affignoit  mille  ta- 
lens  pour  les  frais  de  la  guerre  , c’eft- 
à-dire  trois  millions  delivres. 
jufiin  i.  2.  Ce  fut  à peu  près  vers  ce  tems-là  , 
tap.  s.  qu’à  l’occafion  d’un  citoien  de  Cartha- 
ge qui  avoit  écrit  en  grec  à Denys , 
.pour  lui  donner  avis  du  départ  de  l’ar- 
mée Carthaginoife  , il  frit  défendu  par 
arrêt  du  Sénat  aux  Carthaginois  d’ap- 
prendre à écrire  ou  à parler  la  langue 
grecque  , pour  les  mettre  hors  d’état 
d’avoir  aucun  commerce  avec  les  en- 
nemis , foit  par  lettre  > foit  de  vive 
voix. 

Dioi.  1. 1 y.  Carthage  eut  bientôt  après  une  nou- 

p*s-  344-  yelle  fecouffe  à effuier.  La  pefte  fe  ré- 
pandit dans  la  ville  ,&  y fit  de  grands 
ravages.  Des  terreurs  paniques  6c  de 
violens  tr,anfports  de  phrénéfie  faifil- 
foient  tout-à-coup  les  malades.  Ils  for- 
toient  brufquement  de  leurs  maifons 
les  armes  à la  main  comme  fi  l’ennemi 
fe  fut  emparé  de  la  ville , 6c  tuoient 
ou  blefloient  tous  ceux  qu’ils  trou- 
voient  à leur  rencontre.  Les  Africains, 
& ceux  de  Sardaigne  , voulurent  pro- 
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Æter  de  l’occaiion  pour  fecouer  un  joug 
qu’ils  portoient  avec  peine  : mais  les 
uns  & les  autres  furent  domtés  , &C 
rentrèrent  dans  l’obéifTance.  Une  entre- 
prise que  Denys  forma  en  Sicile  dans 
le  même  tems  & par  les  mêmes  vues  , 
ne  lui  réufiit  pas  mieux.  Il  mourut 
quelque  tems  après  , & eut  pour  fuc- 
cefifeur  fon  fils  qui  porta  le  même  nom.  * 
Nous  avons  déjà  raporté  un  premier 
traité  conclu  entre  les  Romains  & les 


Carthaginois.  Il  y en  eut  un  fécond  , 
qu’Orofe  dit  avoir  été  conclu  la  40 
année  de  la  fondation  de  Rome  , & par 
conféquent  vers  le  tems  dont  nous  par- 
lons. Ce  fécond  traité  contenoit  à peu 


près  les  mêmes  conditions  que  le  pre- 
mier , excepté  que  ceux  de  Tyr  & . 

d’Utique  y étoient  nommément  com- 
pris , & joints  aux  Carthaginois. 

Après  la  mort  du  premier  Denys, 
il  y eut  de  grands  troubles  à Syracufe.  çarth.4**. 
Denys  le  jeune  , qui  en  avoit  etecnal-  av.j.c.ï4s; 
fé,s’y  rétablit  à main  armée  , & y £ 
exerça  de  grandes  cruautés.  Une  par-  üiod 
tie  des  citoiens  implora  le  feeours  d’I-  pai'-  45  9~ 
cétas-  tyran  des  JLéontins  , qui  étoit  PUt.mT* 
originaire  de  Syracufe.  La  conjonfture71^' 
de  ces  troubles  parut  très  favorable 
aux  Carthaginois  pour  s’emparer  delà 
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274  Histoire 
Sicile , & ils  y envoiérent  une  gr o£ 
fe  flote.  Dans  cette  extrémité  , ceux 
d’entre  les  Syracufains  qui  étoient  les  ■ 
mieux  intentionnés  eurent  recours  aux 
Corinthiens  , qui  les  avoient  déjà  fou- 
yent  aidés  dans  leurs  périls  , &C  qui 
d’ailleurs  étoient  les  peuples  de  la 
Grèce  les  plus  déclarés  contre  la  tyran- 
* nie  , & les  plus  vifs  défenfeurs  de  la  li- 
. berté.  Les  Corinthiens  leur  envoiérent 
Timoléon,  C’étoit  un  homme  d’un 
rare  mérite  , & qui  avoit  fignalé  fon 
zélé  pour  le  bien  public , en  affranehif- 
fent  fa  patrie  du  joug  de  la  tyrannie 
aux  dépens  de  fa  propre  famille.  Il  par- 
tit avec  dix  vaiffeaux  feulement , &C 
étant  arrivé  à Rhége  il  éluda  par  un 
heureux  ftratagême  la  vigilance  des 
Carthaginois  , qui  aiant  été  avertis  de 
fon  départ  Sc  de  fbn  deffein  par  Icétasj 
' vouloient  l’empécher  de  paffer  en  Sir 
elle. 

Timoléon  n’avoit  guéres  plus  de 
mille  foldats  avec  lui.  Avec  cette  poi- 
gnée de  gens  il  marche  hardiment  au 
fecours  de  Syraçufe.  Sa  petite  troupe 
fe  groflit  à mefure  qu’il  avance.  Les 
Syracufains  fe  trouvoient  dans  un 
étrange  état , & avoient  perdu  toute 
efpérance.  Ils  voioient  là  Carthagi- 
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nois  maîtres  du  port  ; Icétas  de  la  ville  ; 
Denysde  la  citadelle.  Heureufement , 
dès  que  Timoléon  fut  arrivé  , Denys 
qui  étoit  fans  reffource  , lui  remit  en- 
tre les  mains  la  citadelle  avec  toutes 
les  troupes , les  armes  , & les  vivres 
qui  y étoient , & il  fe  fauva  par  fon 
moien  à Corinthe.  Timoléon  avoit 
fait  repréfenter  adroitement  aux  fol- 
dats  étrangers  , qui  t félon  le  défaut 
que  nous  avons  remarqué  dans  le  gou- 
vernement de  Carthage  , faifoient  la 
principale  force  de  l’armée  de  Magon  9 
& qui  même  pour  la  plupart  étoient 
de  Grèce , qu’il  étoit  bien  étrange  que 
des  Grecs  travaillaffent  à rendre  les 
barbares  maîtres  de  la  Sicile  , d’oh  ils 
pafleroient  bientôt  dans  la  Grèce.  Car 
enfin  pouvoit-on  s’imaginer  que  le» 
Carthaginois  fuffent  venus  de  fi  loin  , 
uniquement  pour  établir  Icétas  tyran 
à Syracufe  ? Ces  difcours  s’étant  ré- 
pandus dans  le  camp  , Magon  fut  faifi 
de  fraieur  , &:  comme  il  ne  cherchoit 
qu’un  prétexte  pour  fe  retirer , fuppow 
fant  que  les  troupes  étoient  prêtes  à le 
trahir  & à l’abandonner , il  fit  fortir  fa 
flote  du  port , & cingla  vers  Carthage, 
Icétas  , après  fon  départ , ne  put  pas 
tenir  lontems  contre  les  Corinthiens  r 
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ainfi  ils  demeurèrent  feuls  maîtres  de 

toute  la  ville. 

Dès  que  Magon  fut  arrivé  à Cartha- 
ge , on  lui  fit  fon  procès.  ïl  prévint  le 
fupplice  p3r  une  mort  volontaire.  Son 
corps  fut  attaché  à une  potence  , & ex- 
pofé  en  fpe&acle  au  peuple.  On  leva 
de  nouvelles  troupes , & l’on  fît  partir 
pour  la  Sicile  une  flote  plus  nombreufe 
encore  que  la  précédente.  Elle  étoit 
compofée  de  deux  censvaiffeaux  , fans 
compter  mille  barques  de  tranfport  : 
& l’armée  montoit  à plus  de  foixante 
& dix  mille  hommes.  Ils  abordèrent  à 
Lilybée  fous  la  conduite  d’Amilcar  & 
d’Annibal  » & réfolurent  d’aller  d’a- 
bord attaquer  les  Corinthiens.  Timo- 
léon  ne  les  attendit  pas  , & marcha  à 
leur  rencontre.  Mais  la  confternatio» 
étoit  fi  grande  à Syracufe  9 que  de  tou- 
tes les  troupes  qui  y étoient,  il  n’y  eut 
que  trois  mille  Syracufains  qui  le  iùivi- 
ifent  , ôc  quatre  mille  étrangers  : enco- 
re de  ces  derniers  il  y en  eut  mille  qui 
par  crainte  l’abandonnèrent  dans  le 
chemin.  Il  ne  perdit  point  courage  9 & 
aiant  exhorté  le  refie  de  fes  troupes  à 
çombattre  vaillamment  pour  le  falut  & 
la  liberté  de  leurs  alliés . , il  les  mena 
$ontr;e  l’ennemi , dont  il  favoit  que  le 
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fendez-vous  étoit  près  d’une  petite  ri- 
vière appellée  Crimife.  Il  paroiffoit  de 
la  folie  à aller  attaquer  une  armée  û 
nombreufe  avec  quatre  ou  cinq  mille 
hommes  d’infanterie  feulement  , 8z 
mille  chevaux  : mais  Timoléon  qui  fa- 
voit  que  la  bravoure  conduite  par  la 
prudence  l’emporte  fur  le  nombre  , 
comptoit  fur  le  courage  de  fes  foldats 
quiparoiffoient  déterminés  à périr  plu- 
tôt que  de  céder  , & qui  demandoient 
avec  ardeur  qu’on  les  menât  contre 
l’ennemi.  L’événement  juftifia  fes  vues 
& fon  efpérance.  La  bataille  fe  donna  : 
les  Carthaginois  furent  mis  en  déroute  : 
il  y eut  de  leur  côté  plus  de  dix  mille 
hommes  de  tués  , parmi  lefquels  il  fe 
trouva  trois  mille  citoiens  de  Cartha- 
ge , ce  qui  eau  fa  dans  cette  ville  un 
grand  deuil  & une  grande  confterna- 
tion.  Leur  camp  fut  pris , & l’on  y 
trouva  des  richeifes  immenfes  : l’on  nt 
aufli  un  grand  nombre  de  prifonniers. 

• Timoléon  , avec  les  nouvelles  de  fa 
viéloire , envoia  à Corinthe  les  plus 
belles  armes  qui  fe  trouvèrent  parmi 
le  butin.  Car  il  vouloit  que  fa  ville  fut 
Jouée  & admirée  de  tous  les  hommes, ; 
lorfqu’ils  verroient  que  c’étoit  la  feule 
de  toutes  les  villes  de  Grèce  où  les  plu$ 
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beaux  temples  étoient  ornés,  non  de 
dépouilles  grecques  , ni  d’offrandes 
teintes  encore  du  fang  de  la  nation , & 
dont  la  vue  ne  pouvoit  que  renouvelr 
1er  un  fouvenir  funede  ; mais  de  dé* 
pquilles  barbares , qui  par  de  belles  infr 
criptions  faifoient  connoitre  en  même 
tems  & le  courage  & la  reconnoiffan-* 
ce  religieufe  de  ceux  qui  les  avoient 
remportées.  Car  elles  difoient  que  Us 
Corinthiens  , 6*  TimoUon  leur  Général , 
aprïs  avoir  affranchi  du  joug  des  Cartha- 
ginois Us  Grecs  établis  dans  la  Sicile  , 
avçient  appendu  ces  armes  dans  Us  tem* 
pies  pour  en  rendre  aux  dieux  des  actions 
de  grâces  immortelles. 

Après  cela  Timoléon , laiffant  dans 
le  pays  ennemi  les  troupes  étrangères 
pour  achever  de  piller  & de  ravager 
toutes  les  terres  des  Carthaginois , s’en 
retourna  à Syracufe,  En  arrivant  il 
bannit  de  la  Sicile  les  mille  foldats  qui 
l’avoienf  abandonné  en  chemin  , 6c  il 
les  fit  fortir  de  Syracufe  avant  le  cou- 
cher du  foleil , fans  en  tirer  d’autre 
vengeance. 

Cette  vi&oire  des  Corinthiens  fut 
fui  vie  de  la  prife  de  plufieurs  villes  : ce 
qui  obligea  les  Carthaginois  à demain 
la  paix 


Digitized  by  Google 


des  'Carthaginois;  179 
‘ Alitant  que  les  apparences  du  fiiccès 
les  rendoient  promts  à faire  de  grands 
efforts,  & à mettre  fur  pié  de  puifiantes 
armées  de  terre  & de  mer  , & que  la 
profpérité  leur  fàifoit  ufer  de  la  vi- 
ctoire avec  infolence  & avec  cruauté  ; 
autant  une  adverfité  imprévûe  les  jet- 
toit  dans  le  découragement , leur  fài- 
foit perdre  tout  d’un  coup  de  vue  tou- 
tes leurs  reffources,  & leur  infpiroit 
la  bafTefle  d’aller  demander  quartier  à 
des  ennemis  peu  confidérables , & d’en 
accepter  fans  honte  les  conditions  les 
plus  dures  & les  plus  humiliantes.  Cel- 
1 les  qu’on  leur  impofa  ici , en  leur  ac- 
cordant k paix , furent  : Qu’ils  ne  tien- 
1 droient  que  les  terres  qui  étoient  au 
! delà  du  fleuve  * Halycus  ; qu’ils  laifle- 
1 roient  la  liberté  à tous  ceux  du  pays 
i d’aller  s’établir  à Syracufe  avec  leurs 
1 familles  & leurs  biens  ; & qu’ils  ne 
1 confèrveroient  avec  les  Tyrans  ni  al- 
liance ni  intelligence. 

, Il  paroit  que  c’eft  à peu  près  dans  jujün,  i.tq 
1 le  tems  dont  nous  venons  de  parler  caP'  4* 
qu’arriva  à Carthage  ce  qu’on  lit  dans 
1 Juflin.  Hannon , l’un  de  fes  citoiens  les 
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Lin  d’Agrigeae.  Elle  efi  | maie  on  croit  qui  t’tft  uaÇ, 
nommée  dans  Difidore  4- [faute. 
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plus  puiffans  , forma  le  deflein  de  fe 
rendre  maître  de  la  République  en  fai- 
fant  périr  tout  le  Sénat.  Il  choifitpour 
cette  cruelle  exécution  le  jour  même 
des  noces  de  fa  fille  , ou  il  devoit  don- 
ner chez  lui  un  repas  aux  Sénateurs  , 
& les  faire  tous  empoifonner.  La  cho- 
fe  fut  découverte.  On  n’ofa  pas  punir 
un  crime  fi  horrible  , tant  étoit  grand 
le  crédit  du  coupable  : on  fe  contenta 
de  le  prévenir  & de  le  détourner  par 
un  décret  qui  défendoit  en  général  la 
trop  grande  magnificence  des  noces , 
& mettoit  certaines  bornes  aux  dépen- 
fes  qu’on  y pourroit  faire.  Voiant  que 
la  rufe  lui  avoit  mal  réufli  , il  fongea 
à emploier  la  force  ouverte  en  armant 
tous  les  efclaves.  Il  fut  encore  décou- 
vert , & pour  éviter  la  punition  , il  fe 
retira  avec  vingt  mille  efclaves  armés 
dansunchâteau  extrêmement  fortifié, & 
de  là  il  tâcha  d’engager  dans  fa  révolte 
les  Africains  , &.le  Roi  des  Maures: 
mais  en  vain.  Il  fut  pris  , & conduit  à 
Carthage.  Après  qu’on  l’eut  battu  de 
verges  , on  lui  arracha  les  yeux  , on 
lui  brifa  les  bras  & les  eûmes  , on  le! 
fit  mourir  à la  vûe  du  peuple  , & l’on 
attacha  à la  potence  fon  corps  tout  dé- 
chiré de  coups,  Ses  enfaqs , & tous  fes 
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parens  , quoiqu’ils  n’euffent  pris  au- 
cune part  à fa  confpiration , en  eurent 
à fon  fupplicer  On  les  condanna  tous  à 
la  mort , afin  de  ne  laiffer  perfonne 
dans  fa  famille  en  état  ou  d’imiter  fon 
crime , ou  de  venger  fa  mort.  Tel  étoit 
le  génie  de  Carthage.  Toujours  févére 
& exceflîve  dans  fes  punitions  , elle 
les  portoit  aux  dernières  rigueurs  , ÔC 
les  étendoit  jufques  fur  les  innocens, 
fans  conlulter  ni  l’équité  , ni  la  modé- 
ration , ni  la  reconnoiffance. 

J’ai  mainte.n  an t à parler  desAN.M.3«j. 
guerres  que "foutinrent  les  Carthaginois  ^ 
tant  dans  la  Sicile  que  dans 
même  contre  Agathocle  , qu 
plufieurs  années  leur  donna 
d’exercice. 

Cet  Agathocle  étoit  Sicilien  d’une  Juftin.  1. 1. 
naiffance  oblcure  , & d'une  condition ^ 
très  baffe.  Soutenu  d’abord  par  les  for- 
ces des  Carthaginois  , il  avoit  envahi 
la  fouveraine  autorité  dans  Syracufe  , 

& en  étoit  devenu  le  Tyran.  Dans  les 
commencemens  ils  réprimèrent  fes  en- 
treprifes  , & Amilcar  leur  chef  le  fit 
confentir  à un  traité  qui  mettoit  la  paix 
dans  la  Sicile.  Mais  il  n’en  garda  pas 
lontemsles  conditions,  & il  le  déclara 
bientôt  contre  les  Carthaginois  mêmest 
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qui  fous  la  conduite  d’Amilcar  retft- 

*L  ij0,t/ro' portèrent  fur  lui  une  viâoire  * conli- 

e bc  du  fleuve  r , 1t 

&•  de  la  ville  derable , apres  laquelle  il  rut  obligé  de 
. d’Himére-  {e  renfermer  dans  Syracufe.  Les  Car- 
thaginois l’y  poufmvirent , & formè- 
rent le  liège  de  cette  importante  place, 
dont  la  prife  devoir  les  rendre  maîtres 
de  toute  la  Sicile. 

Agathocle  , qui  leur  étoit  beaucoup 
inférieur  en  forces,  & qui  d’ailleurs  le 
voioit  abandonné  par  tous  les  alliés  à 
caufe  de  fa  cruauté  inouie  , conçut  un 
delTein  fi  hardi  & fi  impraticable  félon 
toutes  les  apparences  , que  même  après 
l’exécution  & le  fuccès  il  paroit  encore 
prefque  incroiable  : c’étoit  de  porter  la 
guerre  en  Afrique , & d’aller  affiéger 
Carthage  , lui  qui  ne  pouvoit  ni  fe  dé- 
fendre en  Sicile  , ni  foutenir  le  liège  de 
Syracufe.  Le  profond  fecret  qu’il  garda 
n’eft  pas  moins  étonnant  que  l’entre* 
prife  même.  Il  ne  s’ouvrit  à perfonne 
fur  fon  deffein , & fe  contenta  de  dé- 
clarer au  peuple  , qu’il  avoit  imaginé 
un  moien  fur  de  le  tirer  du  péril  où 
il  étoit  : qu’il  ne  s’agifloit  que  de 
fupporter  avec  patience  pendant  un 
court  intervalle  les  incommodités  du 
fiége  : qu’au  relie  il  laiffoit  à ceux  qui 
ne  pourroient  fe  réfoudrè  à prendre  ce 
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parti  la  liberté  de  fortir  dé  la  ville.  Il 
n’en  fortit  que  feize  cens  perfonnes.  Il 
y laiffa  fon  frere  Ajitandre  avec  allez 
de  troupes  & de  vivres  pour  faire  une 
bonne  défenlè.  Il  accorda  la  liberté  à 
tous  les  efclaves  qui  étoient  en  âge  de 
porter  les  armes  , & après  leur  avoir 
fait  prêter  ferment  il  les  joignit  à fes 
troupes.  Il  n’emporta  que  cinquante  cinquant* 
talens  pour  les  befoins  préfens  , bien  *Mle  écus. 
alluré  de  trouver  dans  le  pays  ennemi 
tout  ce  qui  lui  feroit  néceffaire.  Il  par- 
tit donc  avec  deux  de  fes  fils  , Archaga- 
the  & Héraclide  , fans  qu’aucun  fût  où 
•la  dote  devoit  faire  voile.  Ils  croioient 
tous  qu’on  les  meneroit  dans  l’Italie 
ou  dans  la  Sardaigne  pour  y faire  du 
butin , ou  vers  les  côtes  de  la  Sicile  qui 
appartenoient  à l’ennemi  pour  en  faire 
le  dégât.  Les  Carthaginois , furpris  d’un 
départ  fi  inopiné  , fe  mirent  en  état  de 
l’empécher.  Mais  Agathocle  fe  déroba 
à leur  pourfuite , & prit  le  large. 

Il  ne  découvrit  fon  deffein  que  lors- 
qu’on fut  abordé  en  Afrique.  Là  , 
aiant  affemblé  fes  troupes  , il  leur  ex- 
pofa  les  raifons  en  peu  de  mots.  Il  leur 
repréfenta  que  l’unique  moien  de  dé- 
livrer leur  patrie  , étoit  de  porter  la 
guerre  dans  le  pays  ennemi  : qu’il  les 
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menoit  eux  qui  étoient  aguerris  & in- 
trépides contre  des  citoiens  amollis  & 
énervés  par  les  délices  d’une  vie  oifive 
& voluptueufe  : que  les  habitans  du 
pays , accablés  du  joug  d’une  fervitude  ' 
également  dure  &c  honteufe  , au  pre- 
mier bruit  de  leur  arrivée  viendroient 
en  foule  fe  joindre  à eux  : que  la  har- 
dieffe  feule  de  leur  projet  déconcerte- 
roit  les  Carthaginois  , qui  ne  s’atten- 
doient  à rien  moins  qu’à  voir  l’enne- 
mi à leurs  portes  : qu’enfin  jamais  en- 
treprife  ne  procureroit  plus  d’avanta- 
ge , & ne  feroit  plus  d’honneur  que 
celle  - ci , puifque  toutes  les  richeffes 
de  Carthage  feroient  la  récompenfe 
des  vainqueurs  , & que  tous  les  fiécles 
parleroient  avec  éloge  & avec  admi- 
ration de  leur  courage.  Tous  les  fol- 
dats  , fe  croiant  déjà  maîtres  de  Car- 
thage , applaudirent  à fon  difcours. 
Une  feule  chofe  les  inquiétoit  : c’étoit 
l’éclipfe  du  foleil , qui  étoit  arrivée 
précifément  à leur  départ.  Les  peuples 
alors  , même  les  plus  policés  , con- 
noilfoient  peu  la  caufe  de  ces  phéno- 
mènes extraordinaires  de  la  nature  * 
& étoient  accoutumés  par  leurs  de- 
vins à en  tirer  des  conje&ures  fuper- 
Hitieufes  & arbitraires  , aui  fervoient 
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fpuvent  à régler  les  plus  grandes  en- 
treprifes.  Agathocle  raffura  fes  foldats  , 
en  leur  failant  entendre  que  ces  fortes 
de  défaillances  des  aftres  marquoient 
toujours  un  changement  dans  l’état 
prêtent  : qu’ainfi  le  bonheur  des  Car- 
thaginois alloit  prendre  fin,  & qu’il 
pafferoit  de  leur  côté.  1 

Voiant  les  foldats  bien  difpofés,iI 
exécuta  prefque  dans  le  môme  tems 
Une  feçonde  entreprife  encore  plus 
hardie  ÔC  plus  hazardeufe  que  n’avoit 
été  la  première  , par  laquelle  il  les 
avoit  tranfportés  en  Afrique  : ce  fut 
de  brûler  entièrement  la  flote  qui  les  y 
avoit  amenés.  Plufieurs  raifons  le  dé- 
terminèrent à prendre  un  parti  fi  ex- 
trême. Il  n’avoit  aucun  bon  port  en 
Afrique  où  il  pût  mettre  fes  vaiffeaux 
en  fureté.  Les  Carthaginois  étant  maî- 
tres de  la  mer  n’auroient  pas  manqué 
de  venir  bientôt  s?emparer  fans  réfi- 
fiance  de  fa  flote.  S’il  avoit  laiffé  tout 
ce  qu’il  faloit  de  troupes  pour  la  dé- 
fendre , il  auroit  trop  affaibli  fon  ar- 
mée , d’ailleurs  affez  médiocre  , & i! 
fe  feroit  mis  hors  d’état  de  tirer  aucun 
avantage  de  cette  diverfion  inopinée  , 
qui  dépendoit  uniquement  d'un  lue- 
ççs  promt  ôc.  éclatant.  Enfin  ilyou*. 
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loit  mettre  fes  fokkits  dans  la  néceffité 
de  vaincre  , en.  ne  leur  taillant  d’autre 
reflource  que  la  viftoire.  Il  faloit  bien 
du  courage  pour  prendre  une  telle  ré- 
solution. Il  y avoit  préparé  les  Offi- 
ciers , qui  lui  étoient  tous  dévoués,  & 
fuivoient  en  tout  fes  impreffions.  On 
le  vit  donc  paroitre  tout  d’un  coup 
dans  l’affemblée  avec  une  couronne  fur 
la  tête  , & un  habit  éclatant  , dans  l’é- 
quipage d’un  homme  qui  fe  prépare  à 
une  cérémonie  de  religion.  Alors  pre- 
nant la  parole  : » Lorfque  nous  partî- 
» mes  de  Syracufe , dit-il , & que  l’en- 
» nemi  nous  pourfuivoit  vivement  , 
» dans  cette  funefte  extrémité  jeus 
» recours  à Proferpine  & à Cérès , di- 
» vinités  prote&rices  de  la  Sicile  , 6c 
t>  je  leur  promis,  fi  elles  nous  déli- 
» vroient  d’un  danger  fi  préfenf,  de 
brûler  en  leur  honneur  tous  nos  vaifi 
» féaux , dès  que  nous  ferions  arrivés 
» ici.  Aidez-moi , foldats,  à m’acquiter 
»de  mon  vœu  : les  déeffes  fauront 
» bien  nous  dédommager  de  ce  lacri- 
f>  fice.  « En  même  tems  le  flambeau  à 
la  main  , il  s’avance  à grands  pas  vers 
le  vaifleau  qu’il  montoit,  & y met  lui- 
même  le  feu.  Tous  les  Officiers  en 
font  autant  chacun  de  leur  côté , Ôe 
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font  fuivis  du  foldat.  Les  trompettes 
fonnoient  de  toutes  parts  , & toute 
l’armée  retentiflbit  des  cris  de  joie  8c 
d’applaudiflfemens.  En  un  moment  la 
flote  fut  brûlée.  On  n’avoit  pas  laiffé 
aux  foldats  le  tems  de  réfléchir  fur  la 
proportion  qu’on  leur  faifoit.  Une  ar- 
deur aveugle  8c  impétueufe  les  avoit 
tous  entraînés.  Mais , lorfqu’ils  furent 
un  peu  revenus  à eux.mêmes  , & que 
mesurant  dans  leur  efprit  cette  vafle 
étendue  de  mer  qui  les  féparoitde  leur 
patrie , ils  fe  virent  dans  un  pays  en- 
nemi fans  reflource  8c  fans  aucun 
moien  d’en,  fortir  , une  noire  triftefîe 
& un  morne  filence  fuccédérent  à ces 
marques  de  joie  & à ces  acclamations 
qui  avoienî  été  générales  dans  toute 
l’armée. 

Agathoçle  ne  laifla  pas  non  plus  icÿ 
le  tems  aux  réflexions.  Il  conduifit  fur 
le  champ  fon  armée  vers  une  place 
qu’on  appelioit  la  Grande-Ville  , qui 
étoit  du  domaine  de  Carthage.  Le  pays 
qui  y conduifoit , étoit  le  lieu  du  mon- 
de le  plus  délicieux  & le  plus  agréa- 
ble à la  vue.  On  voioit  de  tous  côtés 
4e  grandes  prairies  , entrecoupées  de 
ruifféaux;  agréables , 8c  couvertes  de 
toutes  fortes  da  troupeaux  * des  mai* 
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fons  de  campagne  bâties  avec  une  ma- 
gnificence extraordinaire  ; de  belles 
avenues  plantées  d’oliviers  , Sc  d’au- 
tres arbres  fruitiers  de  toute  efpéce  ; 
des  jardins  d’une  vafle  étendue , en- 

tretenus avec  un  foin  & une  propreté 
qui  faifoit  plaifir  à l’œil.  Cette  vue  ra- 
nima les  foldats.  Ils  arrivèrent  pleins 
de  courage  à la  Grande  - Ville  , qu’ils 
^emportèrent  d’emblée  , & s’y  enrichi- 
rent du  butin  qui  leur  fut  abandonné. 
Tunis  ne  fit  pas  plus  de  réfiftance  : 
cette  place  n’étoit  pas  fort  éloignée  de 
Carthage. 

L’allarme  y fut  grande  , quand  on 
apprit  que  l’ennemi  étoitdans  le  pays, 
de  avançoit  à grandes  journées  vers  la 
ville.  L’arrivée  d’Agathocle  fit  con- 
clure que  les  armées  des  Carthaginois 
avoient  été  défaites  devant  Syracufe  , 
de  leur  flote  entièrement  diflipée.  Le 
peuple  court  en  defordre  dans  la  place 
publique  : le  Sénat  s’affemble  à la  hâte 
& .tumultuairement.  On  délibéré  fur 
les  moiens  de  fauver  la  ville.  Il  n’y 
avoit  point  de  troupes  fur  pié  qu’on 
pût  oppofer  à l’ennemi , & le  danger 
preffant  ne  permettoit  pas  d’attendre 
celles  qu’on  pourroit  lever  à la  cam- 
pagne êc  çhez  les  alliés.  U fut  donc  ré-* 
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folu  , après  bien  des  avis  , d’armer  les 
citoiens.  Le  nombre  des  troupes  mon- 
ta à quarante  mille  hommes  d’infante- 
rie , mille  chevaux , & deux  mille  cha- 
riots armés  en  guerre.  On  en  donna  le 
commandement  à Hannon  & à Bomil- 
car  , quoique  par  des  intérêts  de  fa- 
mille ils  fuffent  divifés  entre  eux.  Ils 
marchèrent  aulîitôt  à l’ennemi  , &: 
l’aiant  atteint  rangèrent  leur  armée  en 
bataille.  Les  troupes  d’Agathocle  ne 
montoient  qu’à  treize  ou  quatorze  mille 
hommes.  On  donna  le  lignai  : le  com- 
bat fut  très  rude.  Hannon  , avec  fa 
cohorte  facrée  , ( c’étoit  l’élite  des 
troupes  Carthaginoifes  ) foutint  lon- 
tems  les  Grecs , & les  enfonça  même 
quelquefois  : mais  enfin  , accablé  d’une 
grêle  de  pierres  , & percé  de  coups,  il 
tomba  mort.  Bomilcar  auroit  pu  réta- 
blir le  combat  : mais  il  avoit  des  rai- 
lons  fecrettes  & perfonnelles  de  ne  pas 
procurer  la  vi&oire  à fa  patrie.  Ainli 
il  jugea  à propos  de  fe  retirer  avec  fes 
troupes  , & il  fut  fuivi  du  relie  de  l’ar- 
mée , qui  fe  vit  obligée  malgré  elle  de 
céder  à l’ennemi.  Agathocle  , après  l’a- 
voir pourfuivie  pendant  quelque  tems, 
revint  fur  fes  pas  , & pilla  le  camp  des 
Carthaginois.  On  y trouva  vingt  mille 
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paires  de  menotes  , dont  ils  s’étoient 
fournis  , comptant  fûrement  qu’ils  fe- 
foient  beaucoup  de  prifonniers.  Le 
fruit  de  la  viûoire  fut  la  prife  d’un 
grand  nombre  de  places,  ôc  la  révolté 
de  plufieurs  habitans  du  pays  qui  fe 
joignirent  au  vainqueur. 

Cette  defcente  d’Agathocle  en  Afri- 
que fit  naître  fans  doute  dans  l’efprit 
de  Scipion  l’idée  de  tenter  contre  la 
même  République  , & en  partant  du 
même  lieu , une  femblable  entreprife. 
Aufli , en  répondant  à Fabius  , qui  ta- 
xoit  de  témérité  le  deffein  qu’il  avoit 
de  porter  la  guerre  de  Sicile  en  Afri- 
que , il  ne  manqua  pas  de  citer  l’exem- 
ple d’Agathocle  , pour  montrer  que 
fbuvent  l’unique  moien  de  fe  débar- 
raffer  d’un  ennemi  trop  prelfant , c’eit 
de  palfer  dans  fon  pays  , & qu  on  fe 
fent  tout  un  autre  courage  en  atta- 
quant qu’en  fe  défendant. 

Pendant  que  les  Carthaginois  étoient 
ainfi  prefles  par  leurs  ennemis  , ils  re- 
çurent une  ambaflade  de  Tyr.  Elle  ve- 
nait implorer  leur  fecours  contre  Ale- 
xandre le  Grand  qui  était  tout  prêt 
d’emporter  cette  ville  qu’il  aflîégeoit 
.depuis  lontems.  L’extrémité  où  étoient 
jréduits  leurs  compatriotes , ( car  ils  les 
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appelaient  ainfi  , ) les  toucha  aulîi  vi± 
vement  que  leur  propre  danger.  Etant 
hors  d’état  de  les  fecourir  , ils  fe  cru- 
rent au  moins  obligés  de  les  confoler, 
& députèrent  vers  eux  trente  de  Ieurî 
principaux  citoiens  , pour  leur  témoi- 
gner la  douleur  oîi  ils  étoient  de  ne 
pouvoir  leur  envoier  de  troupes  dans 
un  befoin  fi  preffant.  Les  Tyriens , dé^ 
chus  de  l’iinique  efpérance  qui  leur 
reftoit , ne  perdirent  pourtant  point 
courage.  Ils  remirent  entre  les  mains 
de  ces  députés  leurs  femmes  , leurs  en- 
fans  , & tous  les  vieillards  de  la  ville  ; 
& délivrés  d’inquiétude  pour  ce  qu’ils 
àvoient  de  plus  cher  au  monde , ils  ne 
fongérent  plus  qu’à  fe  défendre  avec 
courage  , préparés  à tout  événement.' 
Carthage  reçut  cette  troupe  défolée 
avec  toutes  les  marques  polfibles  d’a- 
mitié , & rendit  à des  hôtes  li  chers  &C 
û dignes  de  cômpaffion  tous  les  fervi- 
ces  qu’ils  auroient  pü  attendre  des  pe-’ 
res  les  plus  affe&ionnés  & des  mères 
les  plus  tendres. 

Quinte-Curce  place  l’Ambaffade  def 
Tyr  vers  les  Carthaginois  pendant  quel 
les  Syracufains  ravageoient  l’Afrique  , 
. & qif’ils  s?étoIent  avancés  juiqifaux 
portes  de  Carthage.  Mais  Pexpéditiort 
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d’Agathocle  contre  l’Afrique  ne  peut 
pas  fe  concilier  avec  le  liège  de  Tyr,qui 
lui  eft  antérieur  de  plus  de  vingt  ans. 

Elle  fongea  en  même  tems  à cher- 
cher un  remède  aux  maux  dont  elle 
étoit  elle-même  accablée.  On  regarda 
l’état  préfent  de  la  République  com- 
pte un  effet  de  la  colère  des  dieux  ; & 
l’on  reconnut  l’avoir  juftement  méri- 
tée , fur-tout  par  raportà'deux  divi7 
nités , à l’égard  defquellès  on  avoit 
manqué  aux  devoirs  prefcrits  par  la  re- 
ligion, & obfervés  autrefois  avec  beau- 
coup d’exa&itude.  C’étoit  une  coutu- 
me à Carthage  , aulii  ancienne  que  la 
ville  même  , d’envoier  tous  les  ans  à 
,Tyr  , d’oii  elle  tir  oit  fon  origine  , la 
dixme  de  tous  les  revenus  oe  la  Ré- 
publique , & d’en  faire  une  offrande  à 
Hercule  le  patron  & le  prote&eur  des 
deux  villes.  Le  domaine  , & par  con- 
féquent  le  revenu  de  Carthage , s’étant 
augmenté  considérablement  depuis  un 
çertain  tems , on  avoit  diminué  la  por- 
tion du  dieu,  & il  s’en  faloit  bien  qu’on 
ne  lui  envoiât  la  dixme  en  entier.  Le 
fcrupule  les  faifit  ; ils  reconnurent  & 
avouèrent  publiquement  leur  mauvais 
fe  foi  & leur  facrilége  avarice  : &c 

pour  expier  leur  faute  , ils  envoiérenf 
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àTyr  un  grand  nombre  de  préfens,  & 
de  petites  chapelles  des  dieux  toutes 
d’or  , dont  le  prix  montoit  à une  gran- 
de fomme.  * • 

Un  autre  violentent  de  la  religion 
qui  ne  parut  pas  moins  conlidérable  à 
leur  fu perdition  inhumaine  que  le  pre- 
mier , caufa  auffi  de  grands  fcrupules. 
Anciennement  on  immoloit  à Saturne 
les  enfans  des  meilleures  maifons  de 
Carthage.  Ils  fe  reprochèrent  d’avoir 
manqué  de  rendre  à cette  divinité  tous 
les  honneurs  qu’ils  lui  croioient  dûs  , 
6 C d’avoir  ufé  de  fraude  & de  mau- 
vaife  foi  à fon  égard , en  offrant  à la 
place  des  enfans  de  qualité  d’autres  en- 
fans  de  pauvres  ou  d’efclaves  qu’on 
achetait  dans  cette  vûe.  Pour  expier 
une  fi  étrange  impiété  , on  immola  à 
ce  dieu  fanguinaire  deux  cens  enfans 
tirés  des  plus  nobles  maifons  de  la 
ville  ; & plus  de  trois  cens  perfonnes  , 
qui  fe  fentoient  coupables  d’un  crime 
fi  affreux , s’offrirent  eux -mêmes  en 
facrifice  , pour  éteindre  par  leur  fang 
la  colère  des  dieux.-  > 

• Après  ces  expiations  on  dépécha 
vers  Amilcar  en  Sicile , pour  lui  por- 
ter les  nouvelles  de  ce  qui  étoit  arrivé 
0n  Afrique  , 6c  le  preffer  d’envoier  dit 
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fecours.  Il  donna  ordre  aux  députés  de 
garder  un  profond  filence  fur  la  vi- 
floire  d’AgathocIe  , & répandit  un 
bruit  tout  contraire , aflurant  que  ce 
Général  avoit  été  entièrement  défait 
avec  toutes  fes  troupes,  & que  fa  flote 
avoit  été  prife  par  les  Carthaginois  : & 
pour  confirmer  ce  bruit  , il  montroit 
les  ferremens  des  vaiffeaux  qu’on 
avoit  eu  foin  de  lui  envoier.  On  ne 
douta  point  dans  la  ville  que  cette 
nouvelle  ne  fut  vraie  : le  grand  nom- 
bre fongeoit  déjà  à fe  rendre , & à ca- 
pituler , iorfqu’une  galère  à trente  ra- 
ines, qu’Agathocle  avoit  fait  conflrui- 
xe  à la  hâte  , arriva  dans  le  port , &£. 
parvint  non  fans  peine  c i fans  danger 
jufqu’aux  afïiégés.  La  nouvelle  de  la 
vi&oire  d’AgathocIe  fe  répandit  bien- 
tôt dans  toute  la  ville,  & rendit  la  joie 
& le  courage  à tousles  habitans.  Amil- 
çar  fit  un  dernier  effort  pour  empor- 
ter la  ville  d’affaut  , & fiit  repouffé 
avec  perte.  U leva  le  fiége , & envoia 
cinq  mille  hommes  de  fecours  à fa  pa- 
Diod  pag.  tr^e*  Quelque  tems  après  aiant  repris 
767-7 69.  le  fiége,  & croiant  furprendre  les  Sy- 
racufains  en  les  attaquant  de  nuit , fon 
deffein  fut  découvert , & il  tojnba  vif 
fjtitre  les  mains  des  ennemis , qui  lui 
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firent  fouffrir  les  derniers  fupplices. 

La  tête  d’Amilcar  fut  envoiée  fur  le 
champ  à Agathocle.  Il  s’approcha  aufli- 
tôt  du  camp  des  ennemis,  & y répan- 
dit une'confternation  générale  en  leur 
montrant  la  tête  de  ce  Commandant, 
qui  leur  marquoit  en  quel  état  étoient 
leurs  affaires  de  Sicile. 

Aux  ennemis  étrangers  s’en  joignit  Ttloâ.pag, 
un  domeftique , plus  dangereux  Si  plus  22. 

à craindre  que  les  autres  : c’étoit  Bo-  cap.  7. 
milcar  leur  Général , &:  qui  aûuelle- 
ment  exerçoit  la  première  magiftra- 
ture.  Il  fongeoit  depuis  lontems  à fe 
faire  tyran  dans  Carthage  , & à s’y 
procurer  une  autorité  fouveraine.  Il 
crut  que  les  troubles  préfens  lui  en 
.offroient  une  occafion  favorable.  Il 
entre  donc  dans  la  ville , & foutenu 
par  un  petit  nombre  de  citoiens  com- 
plices de  fa  révolté  , & par  une  trou- 
pe de  foldats  étrangers , il  fe  fait  dé- 
clarer Tyran  , & commence  en  effet  à 
montrer  qu’il  l’étoit  véritablement  , 
en  égorgeant  fans  pitié  tout  ce  qu’il 
rencontre  de  citoiens  dans  les  rues.  Un 
grand  tumulte  s’étant  élevé  dans  la 
ville  , on  crut  d’abord  que  c’étoit  l’en- 
nemi qui  y étoit  entré  par  trahifon  : 
mais  lorfqu’on  eut  reconnu  quei  c’ér 

N iv  * - - 
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toitBomilcar , la  jeuneffe  s’arma  pour 
repouffer  le  Tyran , & du  haut  des  toits 
on  accabla  fes  gens  de  traits  de  pier- 
res. Quand  il  vit  une  armée  en  forme 
marcher  contre  lui , il  fe  retira  avec  fa 
troupe  fur  un  lieu  élevé  , dans  le*def- 
fein  de  s’y  bien  défendre,  &:  de  ven- 
dre chèrement  fa  vie.  Pour  épargner  le 
fàng  des  citoiens  , on  leur  fit  promet- 
tre à tous  fans  exception  une  amniftie 
générale,  s’ils  quittoient  leurs  armes. 
Ils  fe  rendirent  à cette  condition  , &C 
on  leur  tint  parole  , excepté  à Bornil- 
car  leur  chef.  Les  Carthaginois  , fans 
avoir  égard  à leur  ferment , le  condan- 
nérent  à mort , &:  l’attachèrent  à une 
croix  , ou  ils  lui  firent  fouffrrr  les  plus 
cruels  fupplices.  Du  haut  de  fa  poten- 
ce, comme  d’un  tribunal , il  harangua 
le  peuple , & fe  crut  en  droit  de  lui 
reprocher  avec  force  fon  injuflice  , fon 
ingratitude  , & fa  perfidie  , en  faifant 
le  dénombrement  de  beaucoup  d’illu- 
ftres  Généraux  dont  il  avoit  paié  les 
fervices  par  une  mort  infâme.  Il  expira 
fur  la  croix , en  leur  faifant  ces  repro- 
ches. 


DioA.p. 777*  Agathocle  avoit  engagé  dans  fon 

parti  un  pumant  roi  de  Cyrenes , nom- 
jujiin.ub.-  Ophellas,  dont  il  avoit  flaté  l’am- 

i.  c.  7.frî.  *■  7 
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bition  ^par  de  magnifiques  efpérances , 
en  lui  faifant  entendre  que  content 
pour  lui-même  de  la  Sicile  , il  lui  lai£ 
feroit  l’empire  de  l’Afrique.  Comme  les 
plus  grands  crimes  ne  lui  coutoient 
rien , lorfqu’il  efpéroit  en  pouvoir  ti- 
rer quelque  utilité  , dès  que  ce  Prince 
lui  eut  amené  fon  armée  , il  le  fit  pé- 
rir par  une  perfidie  fans  exemple , afin 
de  fe  rendre  maître  de  fes  troupes.  Plu-» 
fieurs  peuples  étoient  entrés  dans  fon 
alliance.  Il  avoit  fous  fon  pouvoir  un 
grand  nombre  de  places  fortes.  Voiant 
les  affaires  d’Afrique  en  bon  état , il 
crut  devoir  fonger  à celles  de  Sicile , 8c 
il  y paffa.aiant  laiffé:  le  commandement 
des  trpupes  à, fon  fils  Archagathe.  Sa 
renommée  8c  le  bruit  de  fes  conquêtes 
l’y  avoit  précédé.  Quand  on  fut  qu’il  y 
étoit  arrivé  , plufieurs  villes  fe  rendi- 
rent à lui.  Mais  les  mauvaifes  nouvel- 
les qu’il  reçut  d’Afrique  l’obligèrent 
bientôt  d’y  retourner.  Son  abfence 
avoit  tout  changé  , 8c  quelque  effort 
qu’il  fît , il  ne  put  y rétablir  fes  affaires. 
Toutes  fes  places  s’étoient  rendues  à 
l’ennemi  : les  Africains  avoient  quitté 
fon  parti  : il  avoit  perdu  une  partie  de 
fes  troupes:  ce  qui  lui  en  reftoit,n’étoit 
pas  en  état  de  tenir  tête  aux  Carthagi^ 

N y 


$JUn. 
*>•  cap. 


298  /'.Histoire;'’ 
nois , & il  ne  pouvoit  les  tranfporter 
en  Sicile  , parce  qu’il  manquoit  de 
vaiffeaux  , & que  les  ennemis  étoient 
maîtres  de  la  mer  : il  ne  pouvoit  es- 
pérer ni  paix  ni  traité  de  la  part  des 
barbares  , qu’il  avoit  infultés  d’une  ma- 
nière li  outrageante  , étant  le  premier 
qui  eût  ofé  faire  une  defcente  dans  leur 
pays.  Dans  cette  extrémité  , il  ne  fon- 
gea  plus  qu’à  fauver  fa  vie.  Après  plu- 
sieurs avantures  , lâche  déferteur  de 
üon  armée  , & cruel  traître  de  fes  en- 
fans  qu’il  abandonnoit  à la  boucherie  > 
il  fe  déroba  par  la  fuite  aux  maux  qui 
le  menaçoient , & arriva  avec  un  petit 
nombre  de  perfonnes  à Syracufe.  Ses 
lbldats , fe  voiant  ainli  trahis , égorgè- 
rent fes  enfans  , & fe  rendirent  à l’en- 
nemi. Lui-même  fit  bientôt  après  une 
fin  miférable , & termina  par  une  mort 
cruelle  une  vie  remplie  de  crimes. 
in.  On  peut  aufli  placer  ici  un  autre  fait 
6‘  raporté  par  Juftin.  Le  bruit  des  con- 
quêtes d’Alexandre  le  Grand  fit  crain-^ 
dre  aux  Carthaginois  qu’il  ne  fongeât 
à tourner  fes  armes  du  côté  de  l’Afri- 
que. Le  malheur  de  Tyr  > d’où  ils  ti- 
roient  leur  origine  , & qu’il  venoit  de 
détruire  ; l’établiflement  d’Alexandrie 
qu’il  avoit  bâtie  fiir  les  confins  de  l’A- 
7 ’ -* 
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ffrique  & de  l’Egypte  , comme  pour 
oppofer  à Carthage  une  ville  rivale  ; 
les  profpérités  non  interrompues  de  ce 
Prince  , qui  ne  mettoît  point  de  bor- 
nes ni  à fon  ambition  , ni  à fon  bon- 
heur : tout  cela  leur  donnoit  de  jufte9 
allarmes.  Pour  découvrir  fes  fentimens, 
& fonder  fes  penfées  , Amilcar , fur- 
nommé  Rhodanus  , feignant  d’avoir 
été  chaffé  de  fa  patrie  par  les  cabales 
de  fes  ennemis,  paffa  dans  le  camp  d’A- 
lexandre , à qui  il  fut  préfenté  par  le 
moien  de  Parménion,  & il  lui  offrit  fes 
fer  vices.  Le  Roi  le  reçut  fort  bien  , & 
eut  plufieurs  entretiens  avec  lui.  Amil- 
car ne  manqua  pas  de  mander  à fes 
compatriotes  tout  ce  qu’il  avoit  pu  dé- 
couvrir. Cependant , quand  il  fut  re- 
venu à Carthage  après  la  mort  d’Ale- 
xandre , il  fut  traité  comme  un  traître 
qui  avoit  vendu  fa  patrie  au  Roi , & 
mis  à mort  par  une  fentence  qui 
•prou voit  également  l’ingratitude  & la 
cruauté  des  Carthaginois. 


: Il  me  refte  à parler  des  guerres  que  AN.M.3717. 

fes  Carthaginois  foutinrent  en  Sicile  rüme^*9.’ 
du  tems  de  Pyrrhus  roi  d’Epire.  Les  av.j.c.z77. 
-Romains , à qui  lesdeffeins  de  ce  Prin-  pagï*i%£‘ 

-ce  ambitieux  n’étoient  pas  inconnus  , 
pour  fe  fortifier  contre  les  entreprises 

-Nvf 
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qu’il  pourroit  faire  en  Italie  , avoient 
'renouvelle  leurs  traités  avec  les  Car- 
thaginois , qui  de  leur  côté  ne  crai- 

f noient  pas  moins  qu’il  ne  paffât  en 
icile.  On  ajouta  aux  conditions  des 
traités  précédens  , qu’en  cas  de  guerre 
de  la  part  de  Pyrrhus  , les  deux  peu- 
ples fe  préteroient  mutuellement  du  fe- 
cours. 

J ufiin.  lib.  La  prévoiance  des  Romains  n’avoit 

»$.  fap.  2.  pas  ^ yaine.  Pyrrhus  tourna  fes  ar- 
mes contre  l’Italie , & y remporta  plu- 
lieurs  viâoires.  Les  Carthaginois  , en 
conféquence  du  dernier  traité  , fe  cru- 
‘ rent  obligés  de  fecourir  les  Romains  > 
: & leur  envoiérent  une  flote  de  fix- 
vingts  vaiffeaux  , commandée  par  Ma- 
gon.  Ce  Général  , aiant  été  admis  à 
l’audience  du  Sénat,  lui  marqua  la  part 
que  fes  maîtres  prenoient  à la  guerre 
qu’ils  avoient  appris  qu’on  leur  fufci*: 
toit , & il  leur  offrit  fes  fervices.  Le  Sé- 
nat témoigna  fa  reconnoiffance  pour 
la  bonne  volonté  des  Carthaginois  , 
mais  pour  le  préfent  n’accepta  point 
leur  fecours. 

Jbii.  Magon  , quelques  jours  après  , fe 
„ tranfporta  près  de  Pyrrhus  , fous  pré- 
texte de  pacifier  fes  différens  au  nom 
fies  Carthaginois  } mais  en  effet  pour 
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le  fonder  , & pour  preffentir  fes  def- 
feins  au  fujet  de  la  Sicile  , où  le  bruit 
commun  étoit  qu’il  avoit  réfolu  de 
paffer.  Ils  craignoient  également  que 
Pyrrhus , ou  les  Romains  , ne  priffent 
connoiffance  des  affaires  de  cette  île , 
& n’y  fiffent  paffer  des  troupes. 

En  effet  les  Syracufains  , afliégés 
depuis  quelque  tems  par  les  Carthagi- 
nois , avoient  envoie  députés  fur  dé- 
putés vers  Pyrrhus , pour  le  preffer  de 
venir  à leur  fecours.  Ce  Prince  avoit 
line  raifon  particulière  de  prendre  les 
intérêts  de  Syracufe  , aiant  époufé  La- 
naffa  fille  d’Agathocle  , dont  il  avoit  eu 
tin  fils  nommé  Alexandre.  Il  partit  en- 
fin de  T arente  , paffa  le  détroit , & en- 
tra en  Sicile.  Ses  conquêtes  d’abord  y 
forent  fi  rapides  , qu’il  ne  refta  dans 
toute  l’île  aux  Carthaginois  qu’une  feu- 
le ville , qui  étoit  Lilybée.  Il  en  forma 
le  fiége  , mais  il  fut  bientôt  obligé  de  le 
lever  , tant  il  y trouva  de  réfiftance  ; 
& d’ailleurs  on  le  preffoit  de  retourner 
en  Italie  , où  fa  préfence  étoit  absolu- 
ment néceffaire.  Elle  ne  l’étoit  pas 
moins  en  Sicile  , & dès  qu’il  en  fut 
forti  , elle  retourna  à fes  anciens  maî- 
tres. Ainfi  il  perdit  cette  île  avec  au* 
tant  de  rapidité  qu’il  l’avoit  conquife^ 
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piut.lnPyr'  Quand  il  fe  fut  embarqué  , tournant 
rho,p  s?8-  les  yeux  vers  la  Sicile  : a Oh  ! le  beau 
champ  de  bataille  9 dit-il  à ceux  qui 
étoient  autour  de  lui , que  nous  laijfons- 
là  aux  Carthaginois  & aux  Romains  ! 
Et  fa  prédiûion  fe  vérifia  bientôt. 

Après  fon  départ , la  première  ma- 
giftrature  de  Syracufe  fut  déférée  à Hié- 
ron , & dans  la  fuite  on  lui  accorda 
d’un  commun  confentement  le  nom  ôc 
rautorité  de  Roi , tant  on  fe  trouvoit 
bien  fous  fon  gouvernement.  Il  fut 
chargé  de  la  guerre  contre  les  Cartha- 
ginois , & remporta  fur  eux  plufieurs 
avantages.  Mais  des  intérêts  communs 
réunirent  les  Carthaginois  & les  Sy- 
raeufains  contre  un  nouvel  ennemi  qui 
commençoit  à paroitre  en  Sicile  , & 
qui  leur  donnoit  aux  uns  & aux  au- 
tres de  vives  & de  juftes  allarmes  : c’é- 
• toient  les  Romains  , qui  , débarraffés 

de  tous  les  ennemis  qu’ils  avoient  eu 
à combattre  jufques  - là  dans  l’Italie 
même  , fe  virent  enfin  en  état  de  por- 
ter leurs  armes  au  dehors , & d’y  jetter 
les  fondemens  de  cette  vafte  domina- 


a O'iaràneAiinOfUU,  £ fi*.  U , 
i)  P i 7 za- 
AeiVsaf  Lemot  grec  eftbeau. 
£ n effet  la  Sicile  fut  com- 
pte une  paleftrc  où  les  Car - 
ihagbms  & les  Romains 


s'exercèrent  dans  le  mi* 
tier  de  la  guerre  , & fem- 
blirent  pendant  plufieurs 
années  Juter  les  uns  con - 
tre  les  autres. 


des  Carthaginois,  jof 
tîon , dont  il  eft  vraifemblable  que  dès- 
lors  ils  avoient  conçu  l’idée  & formé 
le  projet.  La  Sicile  étoit  trop  à leur 
bienféance  , pour  ne  pas  fonger  à s’y 
établir.  Ils  faifirent  avidement  une  oc- 
cafion  favorable  d’y  paffer  qui  fe  pré- 
fenta  pour  lors  à eux  , & qui  caula 
leur  rupture  avec  les  Carthaginois , & 
donna  lieu  à la  première  guerre  Puni- 
que. C’eft  ce  que  nous  expoferons  plus 
au  long  en  raportant  les  caufes  de  cette 
guerre. 


CHAPITRE  SECOND.  , 

HISTOIRE  DE  CARTHAGE; 

Depuis  la  première  guerre  Punique 
jufquà  fa  dejlruclion. 

LE  P L A N que  je  me  fuis  propofè 
ne  me  permet  pas  d’entrer  dans  un 
détail  exâû  des  guerres  entre  Rome  & 
Carthage  , ce  qui  appartient  plutôt  à 
l’hiftoire  Romaine  , à laquelle  je  n’ai 
point  deffein  de  toucher  ,fi  ce  n’eft  en 
paffant  & par  occafion.  Je  n’en  rapor- 
terai  donc  que  ce  qui  me  paroitra  le 
plus  propre  à donner  une  jufte  idée  de 
la  République  dottt  j’entreprends  de 
parler  , en  m’arrêtant  principalement 
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fur  ce  qui  regarde  les  Carthaginois 
mêmes , & fur  ce  qui  s’eft  pafle  dd 
plus  important  en  Sicile  , en  Efpagne  j 
& en  Afrique , ce  qui  ne  làiffe  pas  d’à? 
voir  une  affez  grande  étendue. 

J’ai  déjà  remarqué  que  depuis  & 
première  guerre  Punique  jufqu’à  M 
deftru&ionde  Carthage , ils’étoit  écou- 
le cent  dix-huit  ans.  Tout  ce  teins  peut 
fe  divifer  en  cinq  parties  , ou  cinq  in- 
tervalles. 

I.  La  première  guerre  Punique  : ' 

dure  vingt-quatre  ans.  ' 2.4. 

II.  L’intervalle  entre  la  premiè- 
re & la  fécondé  guerre  Punique 
eft  aufli  de  vingt-quatre  ans.  : ■■  :i' 

III.  La  fécondé  guerre  Punique 

dure  dix-fept  ans.  ij, 

IV.  L’intervalle  entre  la  fécondé 

& là  troifiéme  eft  de  qüarante- 
neuf  ans.  40. 

V.  La  dernière  guerre  Punique 

terminée  par  la  deltru&ion  de  Car- 
thage ne  dure  que  quatre  ans  ôc 
quelques  mois.  41 

118. 
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ARTICLE  PREMIER. 
Première  guerre  Punique. 

Voici  quelle  fut  l’occalion  delà  Poiyb.i.  >. 
première  guerre  Punique.  Des  foldats^' s‘ 
Campaniens,  qui  avoientété  à lafolde 
d’Agathocle  Tyran  de  Sicile , étant  en- 
trés comme  amis  dans  la  ville  de  Mef- 
fine , égorgèrent  bientôt  après  une  par- 
tie des  citoiens  > chaflérent  les  autres  , 
épouférent  leurs  femmes  , envahirent 
tous  leurs  biens  , &c  demeurèrent  feuls 
maîtres  de  cette  place  qui  étoit  fort  im- 
portante. Ils  prirent  le  nom  de  Mamer- 
tins.  A leur  exemple  , & par  leur  fe- An.m.3*i4. 
cours  , une  légion  Romaine  traita  de 
la  même  forte  la  ville  de  Rhége  , lituée 
vis-à-vis  de  MefEne  à l’autre  côté  du 
détroit.  Et  ces  deux  villes  perfides  fe 
foutenant  mutuellement  dans  la  fuite  , 
fe  rendirent  formidables  à leurs  voi- 
fins  , fur-tout  celle  de  Melline , qui  de- 
vint fort  puilfante  , & caufa  beau- 
coup d’inquiétude  tant  aux  Syracûfains 
qu’aux  Carthaginois  qui  étoient  maî- 
tres d’une  partie  de  la  Sicile.  Dès  que 
les  Romains  fe  virent  délivrés  des  en- 
nemis qu’ils  a voient  eus  jufques-là  fur 
les  bras  , ôc  fur-tout  de  Pyrrhus  , ils 
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longèrent  à punir  le  crime  de  leurs  ch 
toiens  qui  s’étoient  établis  à Rhége 
d’une  manière  fi  injufte  & fi  cruelle 
depuis  près  de  dix  ans.  Ils  prirent  la 
ville  , & tuèrent  pendant  l’attaque  la 
plus  grande  partie  des  habitans  que  le 
défefpoir  avoit  fait  combattre  jufqu’à 
la  mort.  Il  n’en  refta  que  trois  cens , 
qui  furent  conduits  à Rome  , & qui , 
après  avoir  été  battus  de  verges  dans 
la  place  publique  , furent  tous  décapi- 
tés. La  vue  des  Romains , dans  cette 
exécution  fanglante  , étoit  de  juftifier 
auprès  des  alliés  leur  bonne  foi  & leur 
innocence.  Rhége , fur  le  champ  , fut 
reftituée  à fes  véritables  maîtres.  Les 
Mamertins  , confidérablement  affoiblis 
tant  par  la  chute  de  leurs  alliés  , que 
par  les  échecs  qu’ils  avoient  foufferts 
de  la  part  des  Syracufains  qui  venoient 
de  choifir  Hiéron  pour  leur  Roi , cru- 
rent devoir  fonger  à leur  fureté.  Mais 
la  divifion  fe  mit  parmi  les  habitans. 
Les  uns  livrèrent  la  citadelle  aux  Car- 
thaginois, les  autres  appelèrent  à leur 
fecours  les  Romains  , réfolus  de  leur 
livrer  la  ville. 

Poiyb.Ub.it  L’affaire  fut  mife  en  délibération 

pag.  s u-  dans  ie  Sénat  Romain  ; qui  en  l’envifa- 
geant  par  fes  différentes  faces , y trou- 
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va  de  la  difficulté.  D’un  côté , il  pa- 
roiffoit  honteux  & indigne  de  la  vertu 
Romaine  de  prendre  ouvertement  la 
défenfe  de  traîtres  & de  perfides  qui 
étoient  précifément  dans  le  même  cas 
que  ceux  de  Rhége , qu’on  venoit  de 
punir  fi  févérement.  D’un  autre  côté  , 
il  étoit  de  la  dernière  importance  d’ar- 
rêter les  progrès  des  Carthaginois  , 
qui , non  contens  des  conquêtes  qu’ils 
avoient  faites  en  Afrique  & en  Efpa- 
gne, s’étoient  encore  rendus  maîtres  de 
prefque  toutes  les  îles  de  la  mer  de 
Sardaigne  & d’Etrurie  , & le  devien- 
droient  bientôt  certainement  de  la  Sicile 
entière , fi  on  leur  abandonnoit  Mef- 
fine.  Or  de  là  en  Italie  la  difiance  n’é- 
toit  pas  grande , & c’étoit  en  quelque 
forte  inviter  un  ennemi  fi  puiflant  à y 
palier  , que  de  lui  en  ouvrir  ainfi  l’en- 
trée. Ces  raifons  , quelque  fortes  qu’el- 
les fufîent , ne  purent  déterminer  le  Sé- 
nat à fe  déclarer  pour  les  Mamertins* 
& les  motifs  d’honneur  & de  juftice 
l’emportèrent  ici  fur  ceux  de  l’intérêt 
& de  la  politique.  Mais  le  peuple  ne 
fut  pas  fi  délicat.  Dans  l’afifemblée  qui 
fe  tint  à ce  fujet,  il  fut  réfolu  qu’on  fe- 
courroit  les  Mamertins.  Le  conful  Ap- 
pius  Claudius  partit, fur  le  champ  avec 
fon  armée  , & trayerla  hardiment  le 
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détroit * après  avoir  trompé  par  une 
ingénieufe  rufe  la  vigilance  du  Géné- 
ral des  Carthaginois.  Ceux-ci , moitié 
par  rufe  , moitié  par  force  , furent 
chaffés  de  la  citadelle  , & la  ville  aufli- 
tôt  fut  remife  entre  les  mains  du  Con- 
ful.  Les  Carthaginois  firent  pendre  leur 
Chef  pour  avoir  livré  fi  facilement  la 
citadelle  , & ils  fe  préparèrent  à aflié- 
ger  la  ville  avec  toutes  leurs  troupes. 
Hiéron  y joignit  les  fiennes.  Mais  le 
Conful  les  aiant  battus  féparément , fit 
lever  le  fiége  , & ravagea  impunément 
tout  le  pays  voifin  , les  ennemis  n’o- 
fant  plus  paroitre  devant  lui.  Ce  fut  là 
la  première  expédition  des  Romains 
hors  de  l’Italie. 

On  doute  * fi  les  motifs  qui  portè- 
rent les  Romains  à paffer  en  Sicile , 
■étaient  bien  purs  & bien  Conformes  à 
la  jufiice.  Quoi  qu’il  en  foit , leur  paf- 
fage  en  Sicile  , & le  fecours  donné  à 
ceux  de  Meflïne,efi comme  le  premier 
pas  qui  de  voit  les  conduire  un  jour  à 
ce  haut  point  de  gloire  & de  grandeur, 
• ■ ■ où  ils  parvinrent  dans  la  fuite. 

Polyb.  1. 1.  Hiéron  s’étant  accommodé  avec  les 
pag.  i Romains  , & aiant  fait  alliance  avec 

* M.  le  Chevalier  Folard  * fes  remarques  fur  Polybe^ 
examine  cette  que/iion  dans  | liy,  j.  pag.  1$,  1 

. 1 ..  • • K . i 
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eux , les  Carthaginois  tournèrent  tous 
leurs  foins  fur  la  Sicile  , & y envoié- 
rent  de  nombreufes  armées.  Ils  choili- 
rent  pour  place  d’armes  Agrigente.  LesAN.M.î74î, 
Romains  les  y attaquèrent,  6c  après  un  RoME»+37* 
fiége  de  fept  mois  , 6c  le  gain  d’une  ba- 
taille, ils  fe  rendirent  maîtres  de  la  ville. 

Quelque  avantageufes  que  fuffent  Pag.  10. 
cette  vi&oire  , 6c  la  conquête  d’une 
place  fi  importante  , ils  fentirent  bien 
que  tant  que  les  Carthaginois  demeu». 
reroient  maîtres  de  la  mer,  les  villes 
maritimes  de  l’île  fe  déclareraient  tou- 
jours pour  eux  , 6c  que  jamais  ils  ne 
pourroient  venir  à bout  de  les  en  chaf- 
fer.  D’ailleurs  ils  fouffroient  avec  pei- 
ne que  l’Afrique  demeurât  paifible  6c 
tranquille,  pendant  que  l’Italie  étoit  in- 
feflée  par  les  fréquentes  incurfions  de 
l’ennemi.  Ils  fongérent  donc  pour  la 
première  fois  à bâtir  une  flote,  6c  à. 
difputer  l’empire  de  la  mer  aux  Cartha- 
ginois. L’entreprife  étoit  hardie  , 6c 
pouvoit  fembler  téméraire  : mais  elle 
montre  quel  étoit  le  courage  6c  la 
grandeur  d’ame  des  Romains.  Ils  n’a- 
voient  pas  alors  une  feule  felouque  en 
propre  , 6c  pour  palier  d’Italie  en  Si- 
çile  , ils  avoient  été  obligés  d’emprun* 
ter  des  vaiffeaux  dç  leuirs  voife,  Us 
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n’avoient  aucun  ufage  de  la  marine.  Ils 
n’avoient  point  d’ouvriers  qui  fûffent 
conftruire  des  bâtimens.  Ils  ne  connoif- 
foient  pas  même  la  forme  des  quinqué- 
rémes  , c’eft-à-dire  des  galères  à cinq 
rangs  de  rames  , qui  failoient  alors  la 
force  principale  des  flotes.  Mais  heu- 
reufement , l’année  précédente  , ils  en 
avoient  pris  une  > qui  leur  fervit  de 
modèle.  Ils  fe  mirent  donc  , avec  une 
ardeur  & une  indftltrie  incroiables,à  en 
bâtir  de  pareilles  : & pendant  qu’ils 
étaient  occupés  à ce  travail , d’un  au- 
tre côté  on  amaffoit  des  rameurs  ; on  les 
formoit  à une  manœuvre , qui  jufques- 
làleur  avoit  été  absolument  inconnue; 
& affis  fur  des  bancs  au  bord  de  la  mer 
dans  le  même  ordre  qu’on  l’eft  dans  les 
vaifleaux,on  les accoutumoit , comme 
s’ils  euffent  été  actuellement  à la  chiour- 
jne , & qu’ils  euffent  eu  en  main  des  ra- 
mes , à s’élancer  en  arriére  en  retirant 
leurs  bras , puis  à les  repouffer  en  avant 
pour  recommencer  le  même  mouve- 
ment , & cela  tous  enfemble  , de  con- 
cert , & dans  le  même  inftant,  dès  qu’on 
leur  en  donnoitle  lignai.  On  conftruifît 
dans  l’efpace  de  deux  mois  cent  galères 
à cinq  rangs  de  rames , & vingt  à trois- 
*angs.  Après  qu’on  eut  exercé  pendant' 


Digitized  by  Google 


des  Carthaginois.  311 
que  tems  les  rameurs  dans  les  vaif- 

< mêmes,  la  flote  fe  mit  en  mer, 
lia  chercher  l’ennemi.  Elle  étoit 
mandée  par  le  Conful  Duilius. 

uand  on  fut  à la  vue  des  Carthagi- An.m.j74<. 
près  des  côtes  de  Myle , on  fe  pré- 
au  combat.  Comme  les  galères  des  pag.  u. 
lains  , conftruites  groflierement  & 
hâte , n’étoient  pas  fort  agiles  , ni 
?s  à manier  , ils  fuppléérent  à cet 
nvénient  par  une  * machine  qui 
îventée  fur  le  champ  , & que  de- 
on  a appellée  Corbeau , par  le  moien 
quelle  ils  accrochoient  les  vaifc 

< des  ennemis , pafToient  dedans 
;ré  eux,  & en  vefioient  auffitôt  aux 
is.  On  donna  le  lignai  du  combat, 
ote  des  Carthaginois  étoit  compo- 
!e  cent  trente  vaiffeaux  , & com- 

dée  par  Annibal.  * Il  montoit  une  * Ce  n'tfi 
•e  à lept  rangs  de  rames , qui  avoi t'pJLsa^\^ad 
rtenu  à Pyrrhus.  Les  Carthaginois^ 
as  de  mépris  pour  des  ennemis  à 
la  marine,  étoit  abfolument  incon-^ 

, qui  n’oferoient  pas  fans  doute 
attendre  , s’avancent  fièrement  , 
as  pourcombattre,que  pour  recueil, 


olybc  frit  une  def- 
>«  fort  détaillée  de 
na  chine,  il  y a plu  - 
fortes  de  corbeaux. 


On  peut  voir  la  dijferta - 
■ tion  de  M.  Folard  fur 
. cette  matière.  PoJyb.liv.l, 
«J.  *C, 
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lir  les  dépouilles  dont  ils  fe  crow 
déjà  maîtres.  Ils  furent  pourtant 
étonnés  de  ces  machines  qu’ils  voi 
élevé  es  fur  la  p roue  de  chaque  vai 
& qui  étoient  nouvelles  poiif 
Mais  ils  le  furent  bien  plus,  quai 
mêmes  machines  , abaiflees  t«ut: 
coup  , & lancées  avec  force  -'c 
leurs  vailfeaux  , les  accrochèrent^ 
gré  eux,  & changeant  la  forme  du 
Bat  les  obligèrent  à en  venir  aux  f 
comme  fi  on  eût  été  fur  terre.  Ils  n 
rent  foutenir  l’attaque  des  Romait 
carnage  fut  horrible.  Les  Carthag 
perdirent  quatre-vingts  vaiffeau?*  _ 
jgni  lefquels  étoit  c#lui  du  Général,)! 
fefauva  avec  peine  dans  une  chalo  * 
Une  vi&oire  fi  confidérable 
inefpérée  enfla  extrêmement  le 
rage  des  Romains  , & fembloit.  à 
doublé  leurs  forces  pour  cont* 
cette  guerre.  Ils  rendirent  des 
neurs  extraordinaires  au  Conful 
lius.  Il  fut  le  premier  de  tous  les 
mains  à qui  le  triomphe  naval  fut  ; 
çordé.  On  lui  érigea  une  colonne  II 
iirale  * avec  une  belle  infcriptio: 

. • . ‘ ‘ . J 

+ \On  appelloit  ces  co-  [ vaijfeaux  dont  ellescto’ù 
1 p fine  s rollratæ  , à caufe  J ornées.  Roftra. 
fies  becs  des  éperons  des  j 
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rtte  colonne  fubiifte  encore  à Rome. 

Pendant  les  deux  années  qui  fuivi-  Mi 
:nt , les  Romains  fe  fortifièrent  tou- 
>urs  de  plus  en  plus  fur  mer  par  pill- 
eurs combats  qu’ils  y donnèrent , & 
ir  les  heureux  fuccès  qu’ils  y eurent, 
s ne  les  regardoient  que  comme  dès 
(Tais  &c  des  préparatifs  pour  une  en- 
eprife  qu’ils avoient  dans  l’efprit  ,qui 
toit  de  porter  la  guerre  en  Afrique , &C 
’aller  attaquer  les  Carthaginois  dans 
?ur  propre  pays.  Il  n’y  avoit  rien  que 
eux-ci  craignifient davantage,  &:  pçur 
étourner  un  coup  fi  dangereux  , ils 
éfolurent  de  donner  bataille  à quel- 
ue  prix  que  ce  fut.  t 

Les  Romains  avoient  nommé  pouç  an. 
onfulsM.  Atilius  Régulus , & L.  Man-  R°ME  » 4»i. 
lus.  Leur  fiote  étoit  de  trois  cens  tren-  a 8’ 2 *■’ 

e vaifleaux  ± & portoit  cent  quarante 
aille  hommes,  chaque  vaifleau  aiant 
rois  cens  rameurs , & fix-vingts  com- 
>attans.  Celle  des. Carthaginois,  com- 
nandée  par  Hannon  & Amilcar , avoit 
dngt  vaiffeaux  de  plus  , & plus  de 
nondeaufli  à. proportion.  Les  deux  flo- 
es  fe  trouvèrent  en  préfence  près  d’Ec- 
rome  en  Sicile.  On  ne  pouvoit  envifa- 
ïer  deux  flotes  & deux  armées  fi  nom- 
peufes , ni  être  témoin  des  mouve- 
Teme  /,  Q 
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mens  extraordinaires  qui  fe  faifoient 
rt  pour  fe  préparer  au  combat , fans  être 
faifi  de  quelque  fraieur  dans  la  vue  du 
danger  qu’alloient  courir  deux  des  plus 
puilfans  peuples  de  la  terre.  Comme 
le. courage  , aufli  bien  que  les  forces  , 
étoit  égal  des  deux  côtés , le  combat 
fut  opiniâtre  & le  fuccès  lontems  dou- 
teux : mais  enfin  les  Carthaginois  fu- 
rent vaincus.  Plus  de  foixante  de  leurs 
vaifleaux  furent  pris,  8c  trente  coulés  à 
fond.  Les  Romains  en  perdirent  vingtr 
quatre , dont  aucun  ne  tomba  entre  les 
mains  des  ennemis. 

fag.  jo*  Le  fruit  de  cette  vi&oire  fut  ,-com^ 
me  l’avoient  projetté  les  Romains,  de 
:•  . . < faire  voile  en  Afrique,  après  avoir  ra- 
doubé les  vaifleaux , Scies  avoir  rem- 
plis de  tous  les  préparatifs' nécefiaires 
pour  lbutenir  une  longue  guerre  dans 
un  pays  étranger.  Ils  abordèrent  heu- 
Teufement  en  Afrique  , 8c  commencé?* 
rent  par  fe  rendre  maîtres  d’une  ville 
-nommée  Clypéa  , qui  avoit  un  hou 
port.  pe-là.  , apçès  avoir  dépéché  des 
couriers  à Rome , pour  donner  avis  de 
'leur  débarquetheqt  , & pour  recevoir 
-les  ordres  du  Sénat,  ils  iç  répandirent 
dans  le  plat  paysv  -ÿ  firent  -urn  dégât 
'épouvantable , emmenèrent  un  grand 
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)mbre  de  troupeaux , & vingt  mille 
ptifs. 

Le  courier  cependant  étant  revenu  an.m.j7t## 
Rome , apporta  les  ordres  du  Sénat , RoME  > 
ii  avoit  jugé  à propos  de  continuer 
Légulus  fous  la  qualité  de  Proconful 
commandement  des  armées  d’Afri- 
1e , & de  rappeller  fon  Collègue  avec 
se  grande  partie  de  la  flote  & des 
)upes , ne  taillant  à Régulus  que  qual- 
ité vailfeaux  * quinze  mille  hommes 
pié  , &:  cinq  cens  chevaux.  C’étoit 
îoncer  vifiblement  au  fruit  que  l’on 
aivoit  attendre  de  la  defcente  en 
’rique  , que  de  réduire  les  forces  du 
>nful  à un  fi  petit  nombre  de  vaif- 
iux  & de  troupes. 

On  comptoit  beaucoup  à Rome  fur 
abileté  & le  courage  de  Régulus. 
joie  y fut  univerfelle , quand  on  fut 
e le  commandement  dans  l’Afrique 
avoit  été  continué.  Lui  feul  en  fut  jrait  Maxi 
igé,  lorfqu’il  reçut  cette  nouvelle. 
ivit  à Rome  pour  demander  avec 
lance  qu’on  lui  envoiât  un  fuccef- 
ir,  Sa  principale  raifon  étoit  que  la 
>rt  de  fon  fermier  aiant  donné  lieu  à 
de  fes  mercénaires  d’enlever  tou$ 
inftrumens  du  labour,  fa  préfence 
it  néceffaire  pour  faire  valoir  çq 
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petit  fonds  de  terre  , qui  feul  faifoit 
fubfifter  fa  famille.  Il  n’étoit  que  de 
•*  fept  arpens.  Le  Sénat  fe  chargea  de  fai- 

re cultiver  fçs  terres  aux  dépens  du  pu- 
blic , de  fournir  à la  fubfiftançe  de  fa 
femme  & de  fes  enfans  , & de  le  dé» 
. dommager  des  pertes  qu’il  avoit  faites 
par  lç  vol  du  mercenaire.  Heureux  fié- 
çle  , où  la  pauvreté  étoit  ainfi  en  hon- 
neur , & fe  trouvoit  jointe  au  plus  rare 
mérite  , & aux  premières  dignités  de 
l’Etat  ! Régulus  , déchargé  des  foins  do- 
jneftiques  , ne  fongea  plus  qu’à  bien 
remplir  ceux  d’un  Général. 

Poiyb.iîb. i.  Après  avoir  enlevé  plufieurs  châ- 

Faë'i  '"i6  ’ teaux  , il  entreprit  le  liège  d’Adis  , une 
des  plus  fortes  places  du  pays.  Les  Car» 
thaginois  ne  pouvant  plus  fouffrir  qu’on 
ravageât  ainfi  Impunément  leurs  terres, 
fe  mirent  enfin  eu  campagne  , & mar- 
chèrent vers  l’ennemi  , pour  lui  faire 
lever  le  fiége,  Dans  ce  deffein  ils  fe  po- 
fièrent  fur  une  colline  qui  çommandoit 
le  camp  des  Romains , & d’où  ils  pou- 
voientfort  J es  incommoder , mais  dont 
la  fituation  rendoit  inutile  une  partie 
de  leurs  troupes.  Car  la  principale 
force  des  Carthaginois  confiftoit  dans 
ta.  cavalerie  & lés  éléphans  , qui  ne 
font  d’ufage  que  d^ns  les  plaines.  R6? 
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;ulüs  ne  leur  laiffa  pas  le  tems  d’y  déf- 
endre ; & pour  profiter  de  la  faute  ef- 
entielle  qu’avoient  fait  les  Généraux 
Carthaginois  , il  les  attaqua  dans  ce 
ode , &c  après  une  foible  réfiflance  de 
mr  part  les  mit  en  déroute  , pilla  le 
amp  , ravagea  tous  les  lieux  circon- 
oinns  : puis  aiant  pris  Tunis  , place 
nportante  , & qui  l’approchoit  de 
Carthage  , il  y fit  camper  fon  armée. 

L’allarme  fut  extrême  parmi  les  en- 
emis.  Tout  leur  avoit  mal  réufïi  juf- 
ues-là.  Ils  avoient  été  battus  par  terre 
c par  mer.  Plus  de  deux  cens  places 
étôient  rendues  au  vainqueur.  Les 
fumides  faifoient  encore  plus  de  rava- 
;s  dans  la  campagne  que  les  Romains, 
s s’attendoient  à chaque  moment  à fe 
oir  afîiégés  dans  la  capitale.  Les  pay- 
ns  s y réfugiant  de  tous  côtés  avec 
urs  femmes  & leurs  enfanS  pour  y 
îercher  leur  fureté  , augmentèrent  le 
ouble , & firent  craindre  la  famine  en 
s de  fiége.  Régulus  , dans  la  crainte 
l’un  fucceffeur  ne  vînt  lui  enlever  la 
oire  de  fes  heureux  fuccès , fit  faire 
lelques  propofitions  de  paix  aux  vain- 
is  : mais  elles  leur  parurent  fi  dures  , 
fils  ne  purent  y prêter  l’oreille.  Com- 
e il  ne  doutoit  point  que  bientôt  ilnç 
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fut  maître  de  Carthage  , il  n’en  rabatit 
rien  ; & par  un  éblouifTement  que  cau- 
fent  prefque  toujours  les  fuccès  grands 
& inopinés , il  les  traita  avec  hauteur , 
prétendant  qu’ils  dévoient  regarder 
comme  une  grâce  tout  ce  qu’il  leur  laif- 
foit , en  ajoutant  avec  une  forte  d’in- 
fulte  , a Qu  il faut  ou  (avoir  vaincre , ou 
favoir  fe  foumettre  au  vainqueur.  Un 
traitement  fi  dur  & fi  fier  les  révolta  , 
& ils  prirent  la  réfolution  de  périr  plu- 
tôt les  armes  à la  main  , que  de  rien 
faire  qui  fût  indigne  de  la  grandeur  de 
Carthage. 

Réduits  à cette  fatale  extrémité  , il 
leur  arriva  fort  à propos  de  Grèce  un 
renfort  de  troupes  auxiliaires  , qui 
avoient  à leur  tête  Xanthippe  Lacédé- 
monien , élevé  dans  la  difeipline  de 
Sparte  , & qui  avoit  appris  l’art  mi- 
litairedans  cette  excellenteécole.Quand 
il  fe  fut  fait  raconter  toutes  les  circon- 
flances  dt  la  dernière  bataille,  qu’il  eut 
vu  clairement  pourquoi  on  l’avoit 
perdue  , qu’il  eut  connu  par  lui-même 
en  quoi  confiftoient  les  principales  for- 
ces de  Carthage  , il  dit  hautement , 
& le  répéta  fouvent  dans  les  conver- 

>A<!  rie  iyaSrit  S fixa»  , I Eçlûg,  lit.  IJ.  Cap.  J. 

5 «*ûr  ûjtfjtpcx#»,  Diod.  I 
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irions  qu’il  eut  avec  les  autres  Offi- 
iers , que  fi  les  Carthaginois  avoient 
té  vaincus , ils  ne  dévoient  s’en  pren- 
re  qu’à  l’incapacité  de  leurs  Chefs. 
les  difcours  furent  raportés  au  Con- 
ril  public.  On  en  fut  frapé.  On  le  pria 
e vouloir  bien  s’y  rendre.  Il  appuia 
>n  fentiinent  de  raifons  fi  fortes  & fi 
onvaincantes , qu’il  rendit  palpables  à 
3 ut  le  monde  les  fautes  qu’avoient 
ommis  les  Généraux  ; & il  fit  voir 
uffi  clairement  , qu’en  gardant  une 
onduite  oppofée  , on  pouvoit  non 
îulement  mettre  le  pays  en  fureté , 
îais  en  chaffer  l’ennemi.  Un  tel  dif- 
ours  fit  renaître  dans  les  efprits  le  cou- 
ige  & l’efpérance.  On  le  pria  , & on 
força  en  quelque  forte  , d’accepter 
! commandement  de  l’armée.  Quand 
n vit , dans  les  exercices  qu’il  fit  faire 
lix  troupes  tout  près  de  la  ville  , la 
lanière  dont  il  s’y  prenoit  pour  les 
mger  en  bataille  , pour  les  faire  avan- 
;r  ou  reculer  au  premier  fignal , pour 
:s  faire  défiler  avec  ordre  & promtitu- 
e,en  unmotpour  leur  faire  faire  toutes 
•s  évolutions  & tous  les  mouvemens 
ue  demande  l’art  militaire  ; on  fut 
>ut  étonné  , & l’on  avoua  que  tout 
î que  Carthage  jufques-là  avoit  eu  de 
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plus  habiles  Chefs  , n’étoient  que  des 

ignorans  en  comparaifon  de  celui-ci. 

Officiers  & foldats,  tout  étoit  dans 
l’admiration  ; & , ce  qui  eft  bien  rare  , 
la  jaloufie  n’en  empêcha  point  l’effet , 
la  crainte  du  danger  préfent  & l’amour 
de  la  patrie  étoufant  fans  doute  dans 
les  efprits  tout  autre  fentiment.  A la 
anorne  confternation  qui  s’étoit  répan- 
due dans  les  troupes,  fuccédérent  tout 
d’un  coup  la  joie  & l’allégreffe.  Elles 
demandoient  à grands  cris  & avec  em- 
preffement  qu’on  les  menât  droit  à l’en- 
nemi, allurées,  difoient-elles,  de  vain** 
cre  fous  leur  nouveau  Chef,  & d’effa- 
cer la  honte  des  défaites  pafTées.  Xan- 
thippe  ne  laiffa  pas  refroidir  leur  ar-* 
deur.  La  vue  de  l’ennemi  ne  fit  que 
l’augmenter.Lorfqu’il  n’en  fut  plus  éloi- 
gné que  de  douze  cens  pas , il  crut  de- 
voir tenir  confeil  de  guerre , pour  faire 
honneur  aux  Officiers  Carthaginois  en 
^es  confultant.  Tous  d’un  confente- 
ment  unanime  , s’en  yaportérent  uni- 
quement à fon  avis.  La  bataille  fut 
donc  réfolue  pour  le  lendemain. 

L’armée  des  Carthaginois  étoit  com- 
pofée  de  douze  mille  hommes  de  pié, 
de  quatre  mille  chevaux  , & d’environ 
cent  éléphans,  Celle  des  Romains  3 au- 
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tant  qu’on  le  peut  conje&urer  par  ce 
qui  précédé  , ( car  Polybe  ne  le  mar- 
que point  ici , ) avoit  quinze  mille  fan- 
tafîins , & trois  Cens  chevaux. 

Il  eft  beau  de  voir  aux  prifes  deux 
irmées  peu  nombreufes  comme  celles- 
:i , mais  compofées  de  braves  foldats  , 
5 c commandées  par  des  Généraux  très 
labiles.  Dans  ces  aftions  tumultueufes, 
lii  de  part  & d’autre  on  compte  des 
Jeux  ou  trois  cens  mille  combattans;, 

1 ne  fe  peut  qu’il  n’y  ait  beaucoup  de 
:onfufton  , & il  eft  difficile  , à travers 
nille  événemens  oîi  le  hazard  pour 
’ordinaire  femble  avoir  plus  de  part 
}ue  le  confeil , de  déméler  le  vrai  mé- 
*ite  des  Commandans , & les  véritables 
:aufes  de  la  viéloire.  Ici  rien  n’échape 
ï lacuriofité  du  Lefteur  , qui  envifage 
daireinent  l’ordonnance  des  deux  ar- 
nées , qui  croit  prefque  entendre  les 
ordres  que  donnent  les  Chefs , qui  fuit 
ous  les  mouvemens  toutes  les  dé- 
rtarches  des  troupes  , qui  touche,  pour 
linfi  dire  , au  doit  & à l’œil  toutes  les 
'autes  qui  fe  font  de  part  & d’autre , & 
jui  par  là  eft  en  état  de  juger  certaine- 
uent  à quoi  l’on  doit  attribuer  le  gain 
k la  perte  de  la  bataille.  Le  fuccès  de 
:elle-ci , quoiqu’elle  paroifle  peu  con; 
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fidérable  par  le  petit  nombre  de  com- 
battans,  devoit  décider  du  fort  de  Car- 
thage. 

Voici  quelle  étoit  la  difpofition  des 
deux  armées.  Xanthippe  mit  à la  tête 
fes  éléphans  fur  une  même  ligne.  Der- 
rière , à quelque  diltance  , il  rangea  en 
phalange  , qui  ne  faifoit  qu’un  même 
corps  , l’infanterie  compofée  de  Car- 
thaginois. Pour  les  troupes  étrangères 
qui  étoient  à leur  folde  , une  partie  fut 
mife  à la  droite  entre  la  phalange  & la 
cavalerie  ; & l’autre , compofée  de  fol- 
dats  armés  à la  légère  , fut  rangée  par 
pelotons  à la  tête  des  deux  ailes  de  ca- 
valerie. 

Du  côté  des  Romains,  comme  ce 
qui  les  épouvantoit  le  plus  étoient  les 
éléphans , Régulus , pour  remédier  à 
cet  inconvénient , diftribua  les  troupes 
armées  à la  légère  fur  une  ligne  à la 
-tête  des  légions.  Après  elles  il  plaça  les 
cohortes  les  unes  derrière  les  autres , 
v&  mit  fa  cavalerie  fur  les  deux  ailes. 
En  donnant  ainfi  au  corps  de  bataille 
moins  de  front  & plus  de  profondeur, 
il  prenoit  à la  vérité  de  juftes  mefures 
contre  les  éléphans  ( dit  Polybe , ) mais 
il  ne  remédioit  point  à l’inégalité  delà 
cavalerie*  qui  du  côté  des  ennemis 
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etoit  beaucoup  fupérieure  à la  fienne. 

Les  deux  armées  ainfi  rangées  n’at- 
tendoient  que  le  lignai.  Xanthippe  or- 
donne de  faire  avancer  les  éléphans 
pour  enfoncer  les  rangs  des  ennemis  , 
& commande  aux  deux  ailes  de  la  ca- 
valerie de  prendre  en  flanc  les  Ro- 
mains. Ceux-ci  enmêmetems,  après 
avoir  jetté  de  grands  cris  félon  leur 
coutume , & fait  grand  bruit  avec  leurs 
armes , marchent  contre  l’ennemi.  Leur 
cavalerie  ne  tint  pas  lontems  „ elle 
étoit  trop  inférieure  à celle  des  Car- 
thaginois. L’infanterie  de  la  gauche, 
pour  éviter  le  choc  des  éléphans  , &c 
faire  voir  combien  elle  craignoit  peu 
les  foldats  étrangers,  qui  faifoient  la 
droite  dans  l’infanterie  ennemie  , l’at- 
taque , la  renverfe  , & la  pourfuit  juf- 
qu’au  camp.  De  ceux  qui  étoient  op- 
pofés  aux  éléphans  , les  premiers  fo- 
rent foulés  aux  pies  , & écrafés , en  fis 
défendant  vaillamment  : le  refte  du 
corps  de  bataille  fit  ferme  quelque  tems 
à caufe  de  fa  profondeur.  Mais  lorfque 
les  derniers  rangs  , envelopés  par  la 
cavalerie  , furent  contraints  de  tourner 
face  pour  faire  tête  aux  ennemis , & ’ 
que  ceux  qui  avoient  forcé  le  paffage 
au  travers  des  éléphans  rencontrèrent 
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i-  la  phalange  des  Carthaginois  qui  n’a- 
voit  point  encore  chargé  , & qui  étoit 
en  bon  ordre  , les  Romains  furent  mis 
en  déroute  de  tous  côtés  , & entière- 
ment défaits.  La  plupart  furent  écrafés 
fous  le  poids  énorme  des  éléphans  : le 
relie  , fans  fortir  de  fon  rang  , fut  cri- 
blé des  traits  de  la  cavalerie.  Il  n’y  en 
eut  qu’un  petit  nombre  qui  prit  la  fui- 
te : mais  comme  c’étoit  dans  un  pays 
plat , les  éléphans  & la  cavalerie  en 
tuèrent  une  grande  partie.  Cinq  cens, 
ou  environ  , qui  fuioient  avec  Régu- 
las , Rirent  faits  prifonniers.  Les  Car- 
thaginois perdirent  en  cette  occalion 
huit  cens  foldats  étrangers  , qui  étoient 
oppofés  à l’aile  gauche  des  Romains  : 
& de  ceux-ci,  il  ne  fe  fauva  que  les 
deux  mille,  qui,  en  pourfuivant  l’aile 
droite  des  ennemis  , s’étoient  tirés  de 
la  mélée.  Tout  le  relie  demeura  fur  la 
place  , à l’exception  de  Régulus , & de 
ceux  qui  furent  pris  avec  lui.  Les  deux 
mille , qui  avoient  échapé  au  carnage, 
fe  retirèrent  à Clypéa  , & furent  fau- 
yés  comme  par  miracle. 

Les  Carthaginois , après  avoir  dé- 
• poyiillé  les  morts  , rentrèrent  triom- 
«phans  dans  Carthage,  traînant  après  eux 
lü.  Général  des  Romains , cinq  cens 
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prifonniers.  Leur  joie  fut  d’autant  plus 
grande  , que  quelques  jours  aupara- 
vant ils  s’étoient  vus  à deux  doits  de 
leur  perte.  Hommes  & femmes  , jeunes 
gens  & vieillards  , tous  fe  répandirent 
dans  les  temples  pour  rendre  aux  dieux 
d’immortelles  aétions  de  grâces  ; & ce 
ne  furent  , pendant  plusieurs  jours, 
que  feffins  & réjouiffances. 

, Xanthippe , qui  avoit  eu  tant  de  part 
à cet  heureux  changement , prit  le  fage 
parti  de  fe  retirer  bientôt  après  , & de 
difparoitre , de  peur  que  fa  gloire  , juf- 
ques-là  pure  & entière  , après  ce  pre- 
mier éclat  éblouiffant qu’elle  avoit  jetté, 
ne  s’amortît  peu-à-peu  , & ne  le  mît  en 
butte  aux  traits  de  l’envie  & de  la  ca- 
lomnie , toujours  dangereux  , mais  en- 
core plus  dans  un  pays  étranger,  oîi 
l’on  fe  trouve  feul , fans  parens  , fans 
amis , &ç  deffitué  de  tout  fecours. 

Polybe  dit  qu’on  racontoit  autre- 
ment le  départ  de  Xanthippe  * &c  pro- 
met de  l’expofer  ailleurs  : mais  cet  en- 
droit n’eft  pas  parvenu  jufqu’à  nous. 

On  lit  dans  Appien,  que  les  Carthagi-  DtUi.Ÿmy 
nois,  piqués  d’une  noire  & baffe  ja-  Pas- 
loufie  de  la  gloire  de  Xanthippe  , & ne 
pouvant  foutenir  cette  penfée  qu’ils 
vétoient  redevables  à Sparte  de  leur  fa- 
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lut , fous  prétexte  de  le  reconduire  pat 
honneur  dans  fa  patrie  avec  une  nom- 
breufe  efcorte  de  vaiffeaux , donnèrent 
ordre  fous  main  à ceux  qui  les  condui- 
foient  de  faire  périr  en  chemin  le  Gé- 
néral Lacédémonien , & tous  ceux  qui 
l’accompagnoient  : comme  s’ils  avoient 
pu  enfevelir  avec  lui  dans  les  eaux  &C 
le  fouvenir  du  fervice  qu’il  leur  avoit 
tendu  , & la  noirceur  du  crime  qu’ils 
commettoient  à fon  égard. 
ilib.upag.  Cette  bataille,  (dit  Polybe)  quoique 
37 ' moins  considérable  que  beaucoup  d’au- 
tres , peut  nous  donner  de  falutaires  in- 
ftruâions  ; & c’eft  - là  , ajoute-t-il,  le 
Solide  fmit  de  l’hrftoire. 

Premièrement , doit  - on  beaucoup 
compter  fur  fon  bonheur , après  ce  qui 
arrive  ici  à Régulus  ? Fier  de  fa  vi&oire^ 
& inexorable  à l’égard  des  vaincus  , à 
peine  daigne-t-il  les  écouter  : & lui- 
même  bientôt  après  il  tombe  entre  leurs 
mains.  Annibal  fit  faire  la  même  réfle- 
xion à Scipion  , lorfqu’il  l’exhortoit  à 
ne  fe  pas  laiffer  éblouir  par  l’heureux 
fuccès  de  fes  armes. a Régulus , lui  di- 


a Inter  pauca  felicitatis 
firtudfque  exempta  M.Ati- 
Iku  quondam  in  hac  eadem 
terra  fuiffet,  ftviûorpacem 
getentibus  dediüèt  patribus 
AOlUis,  Sed  non  ftatucndo 


tandem  felicitati  modum  , 
nec  cohibendo  eftèremem 
fe  fortunam , quanto  altiùs 
elatus  erat , eo  fcedius  con- 
nut, Lib.  liy.  30,  nui a.  3% 
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fôit-il , aiiroit  été  un  des  plus  rares  mo- 
dèles de  courage  & de  bonheur  qu’il 
y ait  jamais  eu , fi  après  la  vidoire  qu’il 
remporta  dans  le  même  pays  oit  nous 
fommes , il  avoit  voulu  accorder  à nos 
peres  la  paix  qu’ils  lui  demandoient. 

Mais  , pour  n’avoir  pas  fû  mettre  un 
frein  à fon  ambition , & ne  s’être  pas 
contenu  dans  de  juftes  bornes  , plus 
•fon  élévation  étoit  grande  , plus  la 
chute  fut  honteufe. 

En  fécond  lieu  , on  reconnoit  bien 
ici  la  vérité  de  ce  que  dit  Euripide  , 

Qu'un  fage  confeil  vaut  mieux  que  mille  ^ 
bras.  Un  feul  homme , dans  cette  occa-  j*« 
lion  , change  toute  la  face  des  affaires.*^*  'Ç"S<K 
D’un  côté  il  met  en  fuite  des  troupes 
qui  paroiflbient  invincibles  ï de  l’au- 
tre , il  rend  le  courage  à une  ville  & à 
une  armée  qu’il  avoit  trouvées  dans  la 
confternation  & dans  le  defefpoir. 

Voila , remarque  Polybe,l’ufage  qu’il 
faut  faire  de  fes  le  dures.  Car  y aiant 
deux  voies  de  profiter  & d’apprendre  , 

Pune  par  fa  propre  expérience,  & l’au- 
tre par  celle  d^wtmi  ; il  eft  bien  plus 
fage  & plus  utile  de  s’inftruire  par  les 
fautes  des  autres , que  par  les  Tiennes. 

Je  reviens  à Régulus  , pour  ache ver 
çe  qui  le  regarde, dpnt  il  dt  fâcheux  que 
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Tun.  pag.  i.  nous  ne  trouvions  plus  rien  dans  Pd- 
&cù  lib  1ybe*  * Après  avoir  été  retenu  quelques 
de  'of.w'm  années  en  prifon , il  fut  envôié  à Rome 
s',,0°- , pour  y propofer  l’échanee  des  prifon- 
libx.  Cii p»  j , niers.Onluiavoit  tait  prêter  ferment  de 
Scncc.Epîji,  revenir  en  cas  qu’il  ne  réufsît  peint.  Il 
expofa  au  Sénat  le  fujet  de  fon  voiage. 
Invité  par  laCompagnie  àdire  fon  avis, 
- il  répondit  qu’il  ne  pouvoit  le  faire  com- 
me Sénateur , aiant  perdu  cette  qualité, 
auffi  bien  que  celle  de  citoien  Romain, 
depuis  qu’il  étoit  tombé  entre  les  mains 
,des  ennemis  : mais  il  nerefiifa  pas  de 
dire  comme  particulier  ce  qu’il  penfoit. 
La  conjon&ure  étoit  délicate.  Tout  le 
monde  étoit  touché  du  malheur  d’un 
li  grand  homme.  Il  n’avoit , dit  Cicé- 
ron , qu’à  prononcer  un  mot  pour  re- 
couvrer avec  fa  liberté  , fes  biens,  fes 
dignités  , fa  femme , fes  enfans , fa  pa- 
trie. Mais  ce  mot  lui  paroiffoit  con- 
traire à l’honneur  & au  bien  de  l’Etat. 
Il  déclara  donc  nettement  qu’on  ne  de- 
, voit  point  fonger  à faire  l’échange  des 
prifonniers  : qu’un  tel  exemple  auroit 
. des  fuites  funeftes  à la  République  : que 
v des  citoiens  qui  avoient  eu  la  lâcheté 

* Ce  filence  de  Polybe  eft  I vne  grande  partie  de  et 
regardé  de  plufieurs  favans  J qu'on  raporte  de  Régulas 
fommt  un  préjugé  contre  [depuis  fa  prift.  f‘ 
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livrer  leurs  armes  à l’ennemi  étaient 
nés  de  compafiion  , &c  incapables 
fervir  leur  patrie  : que  pour  lui , à 
où  il  étoit , on  ne  devoit  compter 
perte  pour  rien,  au  lieu  qu’ils  avoient 
f leurs  mains  plufieurs  Généraux 
iaginois  dans  la  vigueur  de  l’âge,  . , 

: capables.'  de  rendre  encore  à leur 
jrie  de  grands  fervices  pendant  plu» 
années.  Ce  ne  fut  point  fans  pei-  Horat. 
e le  Sénat  fe  rendit  à un  avis  fi  0d’ 5* 
rèux , & qui  étoit  fans  exemple, 
illuftre  exilé  partit  donc  de  Rome 
retourner  à Carthage , fans  être 
lé  ni  de  la  vive  douleur  de  fes 
is  , ni  des  larmes  de  fa  femme  6c  dé 
#nfans.  Et  cependant  il  «n’ignoroit 
ïs  à quels  fupplices  il  étoit  réfervé. 
i effet,  dès  que  les  ennemis  le  virent 
.retour  fans  avoir  obtenu  l’échange  , 
ïi’y  eut  point  de  tourmens  que  leur 
phare  cruauté  ne  lui  fit  fouffrir.  Ils.  le 
'noient  lontems  refferré  dans  un  noir 
:hpt,  d’où  , après  lui  avoir  coupé 
► paupières,  ils  le  faifôient  fortirtout- 
L-çoup  pour  l’expofer  au  foleii  le  plus 
,vif  & le  plus  ardent.  Ils  l’enfermèrent 
enfuite  dans  une  efpéce  de  coffre  tout 
.hériffé  de  pointes , qui  ne  lui  laifloient 
'^iicun  moment  de  repos,  ni  jour  ni  nuit, 
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Enfin , après  l’avoir  ainfi  lontems  tour- 
menté par  une  cruelle  infomnie,  ils  l’at- 
tachèrent à une  croix , qui  étoit  un  fup- 
plice  ordinaire  chez  les  Carthaginois, 
& l’y  firent  périr.  Telle  fut  la  fin  de  ce 
grand  homme.  En  lui  dérobant  quel- 
ques jours  ou  quelques  années  de  vie  , 
elle  couvrit  fes  ennemis  d?une  honte 
éternelle. 

»•  L’échec  reçu  en  Afrique  ne  décou- 
ragea point  les  Romains.  Ils  firent  de 
plus  grands  préparatifs  que  jamais  pour 
réparer  cette  perte  ,■  & mirent  en  mer 
la  campagne  fuivante  trois  cens  foixan- 
te  vaiffeaux.  Les  Carthaginois  allèrent 
à leur  rencontre  avec  une  flote  de  deux 
cens  vaifleaux.  Ils  furent  battus  «dans 
le  combat  qui  fe  donna  à k vue  de  la 
Sicile , & perdirent  cent  quatorze  vaif- 
feaiix  qui  furent  pris  parles  Romains. 
Ceux-ci  pafférent  en  Afrique  pour  y 
recueillir  le  peu  de  foldats  qui  avoient 
échapé  à la  pourfuite  des  ennemis  après 
la  défaite  de  Régulus , & qui  s’étoient 
défendus  avec  beaucoup  de  co virage 
dans  Clypéa  où  on  les  avoit  affiéges 
inutilement. 

On  efl:  encore  ici  étonné  que  les  Ro- 
mains , après  une  viftoire  fi  confidéra- 
ble , & avec  une  flote  fi  nombreuse , 
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viennent  en  Afrique  uniquement  pour 
en  tirer  une  petite  garnifon , au  lieu 
qu’ils  auroient  pu  en  tenter  la  conquê- 
te , que  Régulus , avec  beaucoup  moins 
de  troupes,  avoit  prefque  entièrement 
achevée. 

Les  Romains  , à leur  retour , furent  Pag.  js,*#; 
accueillis  d’une  horrible  tempête,  qui 
fit  périr  prefque  toute  leur  flote.  Le 
même  malheur  leur  arriva  encore  l’an- 
née  fuivante.  Ils  fe  confolérent  de  cette  pag,  4I.  & 
' double  perte  parle  gain  d’une  bataille  *»2* 
contre  Afdrubal  , où  ils  prirent  près 
de  cent  quarante  éléphans.  Quand  cette 
nouvelle  fut  portée  à Rome  , elle  y ré- 
pandit une  grande  joie , non  feulement 
parce  que  la  perte  des  éléphans  avoit 
extrêmement  diminué  les  forces  de  l’en- 
nemi , mais  fur-tout  parce  qu’elle  avoit 
rendu  le  courage  aux  troupes  de  terre  , 
qui  depuis  la  défaite  de  Régulus  n’a- 
voient  ofé  tenter' aucun  cflnabat  y tant 
la  crainte  de  ces  redoutables  animaux 
avoit  faifi  généralement  tous  les  efprits. 

On  cnit  donc  qu’il  faloit  faire  de  plus 
grands  efforts  Ajue  jamais , pour  mettre 
fin , s’il  fe  pouvoit , à une  guerre  qui 
duroit  depuis  quatorze  ans.  Les  deux 
Confuls  partirent  avec  une  flote  de 
deux  cens  vaifleaux , & étant  arrivés 


r 


Digitized  by  Google 


Polyb.lib.i 

fag.Vt-ïo. 


331  Histoire 
en  Sicile  , ils  formèrent  le  hardi  defTein 
d’attaquer  Lilybée.  C’étoit  la  plus  for- 
te place  qu’euffent  les  Carthaginois  , 
dont  la  perte  devoit  entraîner  après  elle 
celle  de  tout  ce  qui  leur  reftoit  dans 
l’île  , & laiffer  aux  Romains  un  libre 
paflage  en  Afrique. 

On  conçoit  aifément  quelle  fut  l’ar- 
deur de  part  & d’autre  foit  pour  l’atta- 
.que , foit  pour  la  défenfe.  Imilcon  com- 
mandoit  dans  la  place  : ilavoit  dix  mille 
hommes  de  troupes  , fans  compter  les 
habitans  ; & Annibal , fils  d’Amilcar  , 
lui  en  amena  bientôt  autant  de  Cartha- 
ge , aiant  paffé  avec  un  courage  intré- 
pide au  travers  de  la  flote  ennemie  > 
& étant  entré  heureufement  dans  le 
port.  Les  Romains  n’avoient  point  per- 
du de  tems.  Aiant  fait  avancer  leurs 
machines,  ils  abbattirent  plufieurs  tours 
à coups  de  bélier , &c  gagnant  tous 
tin-  nouveau  terrain  , ils  al- 
loient  toujours  en  avant , en  forte  que 
les  afliégés  fe  trouvant  fort  ferrés,  com- 
mencèrent à craindre.  Le  Commandant 
fentit  bien  que  l’unique  moien  de  fap- 
ver  la  ville  étoit  de  mettre  le  feu  aux 
machines  des  afliégeans.  Aiant  donc  dit 
pofé  fes  troupes  pour  cette  entreprife  , 
il  les  fit  fortir  dès  la  pointe  du  jour 
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portant  des  flambeaux  à la  main  avec 
de  l’étoupe, & toutes  fortes  de  matières 
combuftibles;&  attaqua  en  même  tems 
toutes  les  machines.  Les  Romains  firent 
des  efforts  extraordinaires  pour  les  re- 
pouffer.  Le  combat  fut  des  plus  fan- 
glans.  Chacun  de  part  & d’autre  tenoit 
ferme  dans  fon  pofte , & mouroit  plu- 
tôt que  de  le  quitter.  Enfin  , après  une 
longue  réfiftance  & un  furieux  carna- 
ge , les  afliégés  fonnérent  la  retraite  , 
'&  laifierent  les  Romains  maîtres  de 
leurs  ouvrages.  Cette  affaire  finie , Aii— 
nibal  fe  mit  en  mer  pendant  la  nuit,& 
-dérobant  fa  marche  prit  la  route  de 
Drépane  , où  étoit  Adherbal  chef  des 
Carthaginois.  Drépane  efl:  une  place 
avantageufement  fituée  avec  un  beau 
port , a fix-vingts  Rades  de  Lilybée  , 
& que  les  Carthaginois  eurent  tou- 
jours fort  à cœur  de  conferver, 

Les  Romains  , animés  par  cet  heu- 
reux fuccès , recommencèrent  l’attaque 
avec  encore  plus  d’ardeur  qu’auparà- 
vant,  fans  que  les  affiégés  ofaffent  peri- 
fer  à faire  une  fécondé  tentative  pour 
brûler  les  machines  , tant  la  première 
les  avoit  rebutés  par  la  perte  qu’ils  y 
avoient  faite.  Mais  un  veut  très  viq-* 
Jent  s’étant  levé  topt-à-coup , ^uel^ 
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ques  foldats  mercénaires  en  donnèrent 
avis  au  Commandant , lui  repréfentant 
que  c’étoit  une  occafion  tout-à-fait  fa- 
vorable pour  mettre  le  feu  aux  machi- 
nes des  afliégeans  , d’autant  plus  que 
le  vent  donnoit  de  leur  côté  , & ils 
s’offrirent  pour  cette  expédition.  Leur 
offre  fut  acceptée.  On  leur  fournit  tout 
ce  qui  étoit  néceffaire  pour  cette  entre- 
prit. En  un  moment  le  feu  prit  à 
toutes  les  machines,  fans  qu’il  fut  pof- 
fible  aux  Romains  d’y  remédier , parce 
que-dans  cet  incendie  , qui  étoit  deve- 
nu prefque  général  en  fort  peu  de  tems, 
le  vent  portoit  dans  leurs  yeux  les  étin- 
celles & la  fumée  , & les  empéchoit  de 
difcerner  oh  il  faloit  appliquer  le  fe- 
cours,  au  lieu  que  les  autres  voioient 
clairement  où  ils  dévoient  porter  leurs 
coups , & jetter  le  feu.  Cet  accident  fit 
perdre  aux  Romains  l’efpérance  de 
pouvoir  emporter  la  place  de  vive  for- 
ce. Ils  changèrent  donc  le  fxége  en  blo- 
cus, entourèrent  la  ville  par  une  bonne 
contrevallation  , & répandirent  leur 
armée  dans  tous  les  environs , réfolus 
d’attendre  du  tems  ce  qu’ils  fe  voioient 
hors  d’état  d’exécuter  par  une  voie 
plus  courte. 

Quand  on  apprit  à Rome  ce  qui  fç 


Googli 


f f •» 


des  -Carthaginois.  33 y, 
paffoit  au  liège  de  Lilybee  , & qu’une 
partie  des  troupes  y avoit  péri , cette 
fâche ufe  nouvelle  , loin  d’abbattre  les 
efprits  , fembla  renouveller  l’ardeur  ôc 
le  courage  des  citoiens.  Chacun  fe  hâ- 
toit  de  porter  fon  nom  pour  fe  faire 
enroller.  On  leva  en  peu  de  tems  une 
armée  de  dix  mille  hommes , qui  aiant 
palfé  le  détroit , alla  par  terre  1e  join- 
dre aux  alîiégeans. 

En  même  tems  le  ConfulP.  Claudius  An.m.37^. 
Pulcher  forma  le  delfein  d’aller  atta-  j%g 
quer  Adherbal  dans  Drépane,  Il  fe  te- 
noit  comme  fur  de  le  furprendre,  parce 
qu’après  la  perte  que  les  Romains  ve- 
noient  de  faire  à Lilybée  , l’ennemi, ne 
pourroit  pas  s’imaginer  qu’ils  fongeaf- 
fent  à fe  mettre  en  mer.  Sur  cette  elpé- 
rance , il  fait  partir  de  nuit  la  flote  , 
pour  mieux  couvrir  fon  delfein.  Mais 
ïl  avoit  affaire  à un  Chef  a&if  & ap- 
pliqué , dont  il  ne  put  tromper  la  vigi- 
.Jançe  , & qui  ne  lui  lailfa  pas  à lui- 
même  le  tems  de  ranger  fes  vailfeaux 
en  bataille  , mais  l’attaqua  vivement 
pendant  que  la  dote  étoit  encore  en 
.détordre  Si  en  confufion.La  vi&oire  fut 
complette  du  côté  des  Carthaginois.  U 
ne  s’éçhapa  de  la  dote  Romaine  que 
trente  vaideaux j qui  étant  auprès  dit 
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Conful , prirent  la  fuite  avec  lui , en 
fe  dégageant  le  mieux  qu’ils  purent  le 
long  du  rivage.  Tout  le  relie,  au  nom* 
bre  de  quatre-vingts  treize , tomba  avec 
l’équipage  en  la  puiffance  des  Cartha- 
ginois , à l’exception  de  quelques  fol- 
<dats  qui  s’étoient  fauvés  du  débris  de 
leurs  vaiffeaux.  Cette  viéloire  fit  chez 
les  Carthaginois  autant  d’honneur  à la 
prudence  & à la  valeur  d’Adherbal  , 
qu’elle  couvrit  de  honte  & d'ignomi* 

. nie  le  Conful  Romain. 

Felyb.i.  i.  Son  collègue  Junius  ne  fut  ni  plus 
prudent,  ni  plus  heureux  que  lui , & 
perdit  par  fa  faute  prefque  toute  fa  flo- 
te.  Cherchant  à couvrir  fon  malheur 
par  quelque  exploit  considérable,  il  mé- 
nagea des  intelligences  fecrettes  dans 
* Ville  é**  Erix , & fe  fit  livrer  la  ville.  Sur  le 
slellcf**  de  la  montagne  étoit  le  temple 

de  Vénus  Erycine  , le  plus  beau  fans 
'contredit  & le  plus  riche  de  tous  les 
'temples  de  la  Sicile.  La  ville  étoit  fi- 
tuée  un  peu  au  deffous  de  ce  fommet , 
& l’on  n’y  pouvoit  monter  que  par  un 
chemin  très  long  & très  efcarpé.  Junius 
plaça  une  partie  de  fes  troupes  fur  îe 
fommet , & le  relie  au  pié  de  la  mon- 
tagne „ & crut  après  ces  précautions 
jn’avoir  rien  à craindre.  Mais  Amilcar  , 
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furnommé  Barca  , pere  du  fameux  An- 
trquva  le  moien  d’entrer  dans 
la  ville  qui- oit  entre  les  deux  camps 
des  ennemis,  & de  s’y  établir..  De  ce 
porte  fi  avantageux  il  ne  ceffoit  de  har- 
çeler  les  Romains , ce  qui  dura  pen- 
dant  deux  a/is.1Qn.a  peinerà  concevoir 
comment  les  Carthaginois  purent  fe  dé- 
fendre , attaqués  comme  ils  étoient  &: 
d enhaut  & d’enbas,  & ne  pouvant  re- 
cevoir de  convois  que  parur.i^  Sul  en- 
droit de  la  mer  dont  ils  étoient  maîtres. 

C’ert  par  de  tels  coups , autant  & peut- 
être  plus  que  par  le  gain  d’une  bataille, 
qu’on  connoit  l’habileté  ôc  la  fage  har- 
di erte  d’un  Commandant.  . 

. Cinq  années  f’e  pafférent , fans  que 
de  part  ni  d’autre  il  fe  fît  rien  de  conrt- 
dérable.  Les;Romains avoient  cru  qu’a-  p0iyb.iib  1. 
vec  leurs  -feules  troupes  de  terre  ils  ?as- 19'62* 
pourroient  terminer  le  fiége  de  Lily- 
bée:  mais -^oiant  qu’il  traînoit  en  lon- 
gueifT  joijs.  revinrent  à leur  premier 
plan  , & firent  des  efforts  extraordi- . 
paires  pour  armer  une  nouvelle  flote. 

Ç’argqnt  manquoit au tréfor  public:  le 
fêle  des  particuliers  y fuppléa , tant 
l’amour  de  la  patrie  dominoit  dans  les 
efprits.  Chacun , félon  fes  forces  , con- 
tribua 'à  la  dépènfe  commune , & fur  la  r 
Tome  /.  P 
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foi  publique  n’héfita  point  à faire  îès 
avances  pour  une  expécMbn  d’oit  déq 
pendaient  la  gloire  & fôffrnîtë  d^ 'Imi- 
tât. Liùçi  équipoit  féal  un  vafffeâu  à.  fek 
frais  : d’autres  fe  ^oignçdent  detufc  6ü 
trois  ensemble  pour  enfairè:  aùtànt.  Ert 
AN.M.3763.  fort  peu*  de  tems  il-y  - eh-  éüt  deux  cenS 
k.ome,  507.  prêt&.  On. en'  donna  le  commande^ 
ment  au  Gonful  ttftatiws'j  'qui  farts  per* 
dre  de  tems  fe  mit  êri  mer?  La  dote  en-î 
nemie  i '.toit  retirée  en  Afrique.  Il^em- 
para  donc  fans  peine  dë:;tpùs  les  po* 
lies  avantageux  qui  étoient  aïix  en- vil 
rons  de  Lilybée  ; & comme  il  prévoioit 
qu’il  en  faudroit  bientôt  venir  à uri 
combat , il  n’oublia  rien  de*  ttetafr  ce  qui 
pouvait  en  affiner;  le  fiiccès  em- 
ploia  toufcletems  qui  lui  reflortuéxçr1- 
cér  fur  mer  lés  foldats  & lès  mèféîots’. 

En  effet  il  apprit  bientôt  que  hrfîbtç 
ennemie  approchait.  Eîlë  étokrcomr 
mandée  par  Hannon,  qui  abordai  Une 
petite  île  , uiommée  kiéra^  qu?  Çfqit 
-vis- ài vis  de  Drépane.  Son  deffein  éttiit 
d’approcher-  d’Eryx  àVâar  que  d efré 
aperçu  des  Romains  r pour  y dediar* 
ger  fes  vivres,  «y  éprendre  lin  -renfort 
de  troupes  , & faire  monter  - fîarea  fur 
fa  dote  , afin  queucekh^i:  le -fécondât 
* dans  la  bataille  uqui-'allôjt  fe  dohnpr. 
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Mais  le  Confiil , qui  fe  douta  bien  de  ce 
qu’il  vouloit  faire , le  prévint , & aiant 
ramaffé  tout  ce  qu’il  avoit  de  meilleu- 
res troupes  , il  s’avança  vers  une  petite 
île,  voiline  de  l’autre,  qu’on appelloit 
* Egufe.  Il  indiqua  le  combat  pour  le  -0  Ut 
lendemain.  Des  la  pointe  du  jour  il  s’y-*#  <•«  îles 
prépara.  Malheureufement  le  vent  étoit  ^'ues' 
favorable  aux  ennemis.  Il  héfita  quel- 
que tems  s’il  hazarderoit  la  bataille. 

Mais  voiant  que  la  flote  Carthaginoife, 
quand  on  auroit  déchargé  les  vivres , 
deviendroit  plus  légère  & plus  propre 
pour  l’attion  , & que  d’ailleurs  elle  fe- 
roit  confidérablement  fortifiée  par  les 
troupes  & par  la  préfence  de  Barca , il 
prit  fon  parti  fur  le  champ  , & malgré 
le  mauvais  tems  il  alla  attaquer  l’enne- 
mi. Le  Conful  avoit  des  troupes  d’élite, 
de  bons  matelots  qui  avoient  été  fort 
exercés  , d’excellens  vaifleaux  con- 
duits fur  le  modèle  d’une  galère  qu’on 
avoit  prife  quelque  tems  auparavant 
fur  les  ennemis  , & qui  étoit  la  plus  ac- 
complie qu’on  eût  jamais  vue  en  ce 
■genre.  C’étoit  tout  le  contraire  du  côté 
des  Carthaginois.  Comme  depuis  quel- 
ques années  ils  s’étoient  vû  feuls  maî- 
tres de  la  mer,  &C  que  les  Romains  n’o- 
foient  paroitre  devant  eux,  ils  les  comp- 
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toient  pour  rien , & fe  regardoient  eux- 
mêmes  comme  invincibles.  Au  premier 
bruit  du  mouvement  que  ceux-ci  fe 
donnèrent, Carthage  avoit  mis  en  mer 
une  flote , équipée  à la  hâte , & où  tout 
fcntoit  la  précipitation  : foldats  & ma- 
telots , tous  mercénaires  , de  nouvelle 
levée  , fans  expérience  , fans  courage  , 
fans  zélé  pour  la  patrie  , comme  fans 
intérêt  pour  la  caufe  commune.  Il  y pa- 
rut bien  dans  le  combat.  Ils  ne  purent 
pas  foutenir  la  première  attaque.  Cin- 
quante de  leurs  vaiffeaux  furent  coulés 
à fond  , & foixante  & dix  furent  pris 
avec  tout  l’équipage.  Le  refie , à la  fa- 
veur d’un  vent  qui  fe  leva  fort  à pro- 
pos pour  eux  , fe  retira  vers  la  petite 
île  d’où  ils  étoient  partis.  Le  nombre  des 
prifonniers  pafl'a  dix  mille.  Le  Confùl 
s’avança  aufîitôt  vers  Lilybée  , & joi- 
gnit fes  troupes  à celles  des  afîiégeans. 
fag.  «y  Quand  cette  nouvelle  fut  portée  à.Car- 
thage,  elle  y caufa  d’autant  plus  de  fur- 
prife  & d effroi , qu’on  s’y  étoit  moins 
attendu.  Le  Sénat  ne  perdit  pas  coura- 
ge , mais  il  fe  voioit  abfolument  hors 
d’état  de  continuer  la  guerre.  Les  Ro- 
mains tenant  la  mer  , il  n’étoit  plus 
poffible  d’envoier  ni  vivres  ni  fecours 
aux  armées  de  Sicile.  Ils  dépêchèrent 
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donc  au  plutôt  vers  Barca  qui  y coin- 
mandoit , &c  laifférent  à fa  prudence  de 
prendre  tel  parti  qu’il  jugeroit  à pro- 
pos.  Tant  qu’il  avoit  vu  quelque  raïon 
d’efpérance  , il  avoit  fait  tout  ce  qu’on 
pouvoit  attendre  du  courage  le  plus 
intrépide  , & de  la  fageffe  la  plus  con- 
fommée.  Mais  ne  lui  reliant  plus  de 
reffource,il  députa  vers  le  Conful  pour 
traiter  de  la  paix  : la  prudence  , dit  Po- 
lybe  5 confiftant  à favoir  & réfifler  & 
céder  à propos.  Lutatius  favoit  com* 
bien  le  peuple  Romain  étoit  las  de  cette 
guerre  qui  avoit  épuifé  fes  forces  Ôt 
fes  finances  , il  n’avoit  pas  oublié 
les  malheureufes  fuites  de  la  hauteur 
inexorable  & imprudente  de  Régulus. 
Il  ne  fe  rendit  donc  point  difficile  , &c 
diéla  le  traité  fuivant.  Il  y aura  , si 
le  peuple  Romain  l’approuve  , 
AMITIÉ  ENTRE  ROME  ET  CARTHAGE 
AUX  CONDITIONS  QUI  SUIVENT.  LES 

Carthaginois  évacueront  la 
Sicile.  Ils  ne  feront  point  la 

GUERRE  a HlERON  , ET  NE  PORTE- 
RONT POINT  LES  ARMES  CONTRE 
LES  SYRACUSAINS,  NI  CONTRE  LEURS 
ALLIÉS.  Ils  RENDRONT  AUX  RO- 
MAINS SANS  RANÇON  TOUS  LES  PRI- 
SONNIERS QU’ILS  ONT  FAITS  SUR 
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eux.  Ils  leur  paieront  dans  l’es- 

*Cettefom-  FACE  DE  VLNGT  4&£>  DEUX  * MILLE 
l DEUX  CENS  TALENS  EUBOÏQUES  D’AR- 
ttije  de  fix  gent.  Il  eft  bon  de  remarquer  en  paf- 
^uatrZiZ- 5fant  la  finipliclté  , la  précifion  , la  clar- 
miiic  livres  té  de  ce  traité  , qui  dit  tant  de  chofes 
en  fi  peu  de  mots , & qui  régie  en  peu 
de  lignes  tous  les  intérêts  de  deux  puif- 
fans  peuples  , &.  de  leurs  alliés  fur  ter- 
re & fur  mer. 

Quand  on  eut  porté  ces  conditions 
à Rome  , le  peuple  ne  les  approuvant 
point , envoia  dix  députés  fur  les  lieux 
pour  terminer  l’affaire  en  dernier  ref- 
fort.  Ils  ne  changèrent  rien  dans  le 
poiyb.iib.  3.  fonds  du  traité.  Ils  abrégèrent  feule- 
/*'£• 18 *•  ment  les  termes  du  paiement  , en  les 
réduifant  à dix  années  ; ajoutèrent  mille 
talens  à la  fomme  qui  avoit  été  mar- 
quée , qui  feroient  paiés  fur  le  champ  ; 
& exigèrent  des  Carthaginois  qu’ils  for- 
tiroient  de  toutes  les  îles  qui  font  en- 
tre l’Italie  & la  Sicile.  La  Sardaigne  n’y 
étoit  pas  comprife  , mais  elle  leur  fut 
aufïi  enlevée  par  un  autre  traité  qui 
fe  fît  quelques  années  après. 

An.m.  mc 3 . Ainfi  fut  terminée  l’une  des  plus  lon- 

gues  8uerres  dont  il  foit  parlé  dans 
AY.J.c.x4J.l’hifloire  , puifqu’elle  dura  vingt-qua- 
tre ans  entiers  fans  interruption.  L’ar- 
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deur  opiniâtre  à difputer  de  l’empire 
fut  égale  -de  part  & d’autre  : même  fer* 
meté , même  grandeur  d’ame  & dans 
les  projets  , dans  l’exécution.  Les 
Carthaginois  remportaient  par  lafcien- 
ce  de  la  marine  ; par  l’habileté  dans  la 
conftruftion  des  vaiffeaux  ; par  l’a- 
çlrefiè.  &C  la  facilité  avec  laquelle  ils 
iaifoipnt  des  manoeuvres  ; par  l’expé- 
rience des  pilotes  ; par  la  connoiffance 
des  côtes  , des  plages  , des  rades , des 
vents  ; par  l’abondance  des  richefles 
capable  de  fournir  à toutes  les  dépen- 
fes  d’une  rude  & longue  guerre.  Les 
Romains  n’avoient  aucun  de  ces  avan- 
tages ; mais  le  courage  , le  zélé  pour- 
le  bien  public  , l’amour  de  la  patrie  , 
une  noble  émulation  pour  la  gloire  , 
leur  tenoient  lieu  de  tout  ce  qui  leur 
manquoit  d’ailleurs.  On  eft  étonné  dé 
les  voir  ,.tout  neufs  ôc  inexpérimentés 
qu’ils  font  dans  la  marine , non  feule- 
menttenir  tête  à la  nation  du  monde 
la  plus  habile  & la  plus  puiflante  fur 
mer  , mais  gagner  contre  elle  plulieurs 
batailles  navales.  Nulles  difficultés , 
nuis  malheurs  n’étoient  capables  de  les 
décourager.  Ils  n’auroient  pas  fait  cer- 
tainement la  paix  dans  les  mêmes  cir- 
conflances  où  nous  venons  de  voir  que 
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les  Carthaginois  la  demandèrent.  Uné 
feule  campagne  malheureufe  les  ab- 
bat  : plufieurs  n’ébranlérent  point  lés 
Romains.  . ~ ;•  A 

Pour  les  foldats  y nulle  eomparaifon 
entre  ceux  de  Rome  & ceux  de  Cats 
*hage  , les  premiers  l’emportant  infini- 
ment pour  le  courage.  Parmi  les  Chefs,'’ 
Amilcar  fumommé  Barca  , fut , fans 
contredit , celui  de  tous  qui  fe  diftin- 
gua  le  plus  & par  fa  bravoure , & par 
fa  prudence. 

Guerre  de  Libye  , ou  contre 

LES  MERCENAIRES. 

Toljb.lib.î.  A LA  guerre  que  les  Carthaginois 
y'ag‘  *î'89,  foutinrent  contre  les  Romains  en  fuc- 
* f<*  même  céda  * immédiatement  une  autre  , bien, 
moins  longue  , mais  infiniment  plus 
iniérc  guerre  dângereule  , qui  fe  fit  dans  le  cœur 
unique'  même  de  l’Etat , & qui  fut  accompa- 
gnée d’une  cruauté  & d’une  barbarie 
dont  on  a vu  peu  d’exemples  : c’eft 
celle  que  les  Carthaginois  eurent  à fou- 
tenir  contre  les  foldats  mercénaires  qui 
avoient  fervi  fous  eux  en  Sicile  , & 
qu’on  appelle  ordinairement  la  guerre 
d’Afrique  ou  de  Libye.  Elle  ne  dura 
que  trois  ans  & demi , mais  elle  fut  bien 
fanglante,  Voici  quelle  en  fut  l’oçca-» 
fion. 
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. Auflitôt  après  que  le  traité  avec  les  Poiyb  1.1. 
Romains  eut  été  conclu , Amilcar  aiant  paâ' 66' 
conduit  dans  Lilybée  les  troupes  qui 
étoient  à Eryx  , dépofa  le  commande- 
ment, &:  laiffa  à Gifgon  , gouverneur 
. de  la  place  , le  foin  de  faire  pafler  les 
troupes  en  Afrique.  Celui-ci , comme 
s’il  eût  prévu  ce  qui  devoit  arriver  , 
ne  les  fit  pas  partir  toutes  enfemble  , 
mais  les  envoia  par  petits  corps  & par 
bandes  , afin  que  les  premiers  venus 
étant  paiés  de  ce  qui  leur  étoit  dû  pour 
leur  folde  , on  pût  les  renvoier  chez 
eux  avant  l’arrivée  des  autres.  Cette 
conduite  marquoit  beaucoup  de  fagef- 
fe:  mais  à Carthage  on  n’en  fit  pas  tant 
paroitre.  Comme  l’Etat  étoit  épuifé  par 
les  dépenfes  d’une  longue  guerre,  &c 
par  la  fomme  de  près  de  trois  millions 
qu’il  avoit  falu  paier  comptant  aux  Ro- 
mains en  fignant  le  traité  de  paix  , on 
ne  fe  prelfa  pas  de  paier  les  troupes  à 
mefure  qu’elles  arrivoient  , mais  on 
crut  devoir  attendre  les  autres , dans 
l’efpérance  d’obtenir  d’elles , lorfqu’el- 
les  feroient  toutes  enfemble  , une  re- 
mife  d’une  partie  de  la  paie  qui  leur 
étoit  dûe  : & ce  fut  là  une  première 
faute. 

On  voit  ici  le  génie  d’un  Etat  com- 

P V 


Digitized  by  Google 


346  Histoire 
pofé  de  négocians  , qui  connoiffent 
tout  le  prix  de  l’argent  , mais  qui  con- 
noiffent peu  le  mérite  des  fervices  des 
gens  de  guerre  , qui  marchandent  le 
l'ang  des  troupes  comme  tout  le  refte, 
& qui  vont  toujours  au  bon  marché. 
Dans  une  telle  république  , le  befoin 
paffé , nulle  reconnoiffance  pour  les 
îecours  qu’on  a reçus. 

Ces  foldats  , qui  entrèrent  la  plupart 
dans  Carthage  , étant  accoutumés  à 
une  grande  licence , cauférent  beau- 
coup de  défordre  dans  la  ville  : de  for- 
te que  , pour  y remédier  , on  propofa 
à leurs  Chefs  de  les  conduire  tous  dans 
une  petite  ville  voifine  , nommée  Sic- 
ca , en  leur  fourniffant  de  quoi  y fub- 
fifter , jufqu’à  ce  que  le  refte  de  leurs 
compagnons  étant  arrivé , on  paiât  tou- 
tes les  troupes , & qu’on  les  renvoiât  : 
fécondé  faute. 

Unetroifiéme  , fut  de  ne  pas  vouloir 
leur  permettre  de  laifler  à Carthage 
leurs  bagages  , leurs  femmes  , & leurs 
enfans  , comme  ils  le  demandoient,*& 
qui  auroient  été  de  leur  part  comme 
autant  d’otages , mais  de  les  forcer  mal- 
gré eux  de  les  emmener  à Sicca» 

Quand  ils  y furent  tous  affemblés  , 
comme  ils  avoient  beaucoup  de  loifxr  , 
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ils  commencèrent  à compter  les  paies 
qu’on  leur  deyoit , les  faifant  monter 
beaucoup  plus  haut  qu’elles  ne  dé- 
voient aller.  Ils  y ajoutoient  aufii  les 
promeffes  magnifiques  qu’on  leur  avoit 
faites  en  différentes  dcpafions  , quand 
on  les  exhortoit  à faire  leur  devoir  ; 
6c  ils  prétendoient  les  faire  entrer  en 
ligne  de  compte.  Hannon , qui  étoit 
alors  Gouverneur,  de  l’Afrique  , 6c 
qu’on  leur  avoit  envoie  , leur  propo- 
fe  , vu  le  mauvais  état  de  la  Républi- 
que 3 6c  l’épuifement  ou  elle  fe  trou- 
voit  , de  faire  quelque^  remife  fur  ce 
qui  leur  étoit  dû  , 6c  de  fe  contenter 
qu’on  leur  en  paiût  feulement  une  par- 
tie. Il  eff  aifé  de  juger  comment  cette 
propofition  fut  reçue.  Ce  ne  furent  que 
plaintes  , que  murmures  , que  cris  ia- 
folens  6c  féditieux.  Ces  troupes  étoient 
compofées  de  différentes  nations , qui 
ne  s’entendoient  point  les  unes  les  au- 
tres , 6c  à qui  il  n’étoit  pas  pofiible  de 
faire  entendre  raifon  , quand  une  fois 
elles  étoient  mutinées.  Il  y avoit  des 
Efpagnols , des  Gaulois  , des  Liguriens, 
des,  habitans  des  îles  Baléares  , des 
Grecs, la  plupart  transfuges  ou  efclaves, 
& fiu:-tout  un  fort  grand,  hombre  d’A-> 
fricains.  T raafpprtés  de.  colère' -ils  par-; 


Digitized  by 


348  H I S f O I RE 
tent  fur  le  champ , marchent  vers  Car* 
thage  au  nombre  de  plus  de  vingt  mille, 
6c  vont  camper  à Tunis  qui  n’étoit  pas 
fort  loin  de  la  ville. 

Les  Carthaginois  reconnurent  alors, 
mais  trop  tard  , la  faute  qu’ils  avoient 
faite.  Il  n’y  eut  point  de  baffefle  oii  ils 
ne  defcendifîent  pour  tâcher  d’adoucir 
ces  furieux , 6c  point  de  perfidie  que 
ceux-ci  n’emploiafîent  pour  tirer  d’eux 
de  l’argent.  Quand  on  leur  avoit  ac- 
cordé un  point , ils  faifoient  une  nou- 
velle chicane  6c  une  nouvelle  deman- 
de. La  paie  étoit-elle  réglée , quoiqu’on 
l’eût  portée  au  delà  des  conventions  , 
il  faloit  encore  les  dédommager  des 
pertes  qu’ils  difoient  avoir  faites , foit 
par  la  mort  de  leurs  chevaux,  foit  par 
le  prix  exceflif  du  blé  qui  leur  avoit 
coûté  fort  cher  en  certains  tems  , & 
leur  donner  les  récompenfes  qu’on  leur 
avoit  promifes.  Comme  rien  ne  finif- 
foit , les  Carthaginois  les  engagèrent 
avec  affez  de  peine  à s’en  raporter  à 
l’avis  de  quelqu’un  des  Généraux  qui 
avoient  commandé  en  Sicile.  Ils  choi- 
sirent Gifgon , qui  leur  étoit  fort  agréa- 
ble , 6c  dont  ils  avoient  toujours  été 
contens.  Il  leur  parla  d’une  manière 
douce  ôc  infirmante , les  fit  fou  venir 
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du  long  tems  qu’ils  avoient  fervi  Tous 
les  Carthaginois  , des  fommes  confi- 
dérables  qu’ils  en  avoient  reçues  , & 
leur  accorda  prefque  toutes  leurs  de- 
mandes. 

On  étoit  prêt  de  conclure  le  traité , 
lorfque  deux  féditieux  remplirent  de 
tumulte  tout  le  camp.  L’un  étoit  Spen- 
dius  de  Capoue,  qui  a voit  été  efclave 
à Rome  , & étoit  paffé  chez  les  enne- 
mis. Il  étoit  d’une  grande  taille  , & 
d’une  hardielTe  encore  plus  grande.  La 
crainte  qu’il  avoit  de  retomber  entre 
les  mains  de  fon  maître  , qui  n’auroit 
pas  manqué  de  le  faire  pendre  , com- 
me cétoit  la  coutume , le  porta  à rom- 
pre l’accord.  Il  étoit  foutenu  d’un  fé- 
cond, nommé  Mathosyqui  avoit  beau- 
coup contribué  d’abord  à faire  foule- 
ver  les  troupes.  Ils  repréfentérent  aux 
Africains  que  dès  que  leurs  compa- 
gnons feroient  retournés  chez  eux  , 
fe  trouvant  feuls  dans  leur  pays  , ils 
deviendroient  les  viéfimes  de  la  colère 
des  Carthaginois  , qui  fe  vengeroient 
fur  eux  de  la  révolté  commune.  Il  n’en 
falut  pas  davantage  pour  les  faire  en- 
trer en  fureur.  Ils  choifirent  pour 
Chefs  Spendius  & Mathos..  Quicon- 
que entreprenait  de  leur  faire  des.  re- 
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montrances , étoit  mis  à mort*- Ils  coii* 
rent  à la  tente  de  Gifgon  , pillent  Pari- 
gent  deiïiné  .pour  le  paiement  des  trou* 
pes,  l’entraînent  lui-même  en  prifoâ 
avec  tous  ceux  de  fa  fuite , après  les 
avoir  traités  avec  la  dernière  indignité. 
Toutes  les  villes  d’Afrique  A qui  ils 
avoient  envoie  des  députés  poumieS  , 
exhorter  à fe  mettre  en  liberté,  fe  raii> 
gèrent  de  leur  parti,  excepté  deux  feu-» 
lement , Utique  & Hippacra,  dont  fur 
le  champ  ils  formèrent  le  fiége.  > 
Jamais  Carthage  ne  s’étoit  vue  dans 
un  fi  grand  danger.  Les  Carthaginois 
tiroient  leur  fubfiftance  chacun  en  par* 
ticulier  du  revenu  de  leurs  terres  , ÔC 
les  dépenfes  publiques  des  tributs  que . 
paioit  l’Afrique.  Or  tout  cela  leur  man-i 
quoit  en  même  tems  , & fe  tournoit 
même  contre  eux.  Ils  fe  troiiyjoienfr 
fans  armes  ,,  fans  troupes  ni  de  terre  ni 
mer , fans  aucun  des  préparatifs  né-, 
ceflaires  foit  pour  foutenir  un  fiége  ,! 
foit  pour  équiper  une  flote , & , ce  qub 
mettoit  le  comble  à leur  malheur  y 
fans  aucune  efpérance  de  fecours  étran- 
ger de  la  part  de  leurs  amis  oh  de  leurs! 
alliés.  ...  ■ ; 

Ils  pouyoient , en  un  certain  fèns  , 
s’imputer  à eux  - mêmes  l’abandonne-- 
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Aient  où  ils  fe  voioient  réduits.  Pen- 
dant la  guerre  précédente  ils  avoient 
traité  avec  une  extrême  dureté  les  peu- 
ples d’Afrique-,  exigeant  d’eux  des  tri- 
buts exceflifs,  nefaifant  aucun  quartier 
aux  plus  pauvres  & aux  plus  miféra- 
bles  , témoignant  beaucoup  d’efüme 
non  pour  ceux  des  Gouverneurs  qui 
traitoient  avec  le  plus  de  douceur  les 
peuples,  mais  pour  ceux  qui  en  tiroient 
de  plus  groffes  fommes  ; & tel  avoit 
été  Hannon.  Aulîi  ne  fâlut-il  pas  beau- 
coup d’efforts  pour  porter  les  Africains 
à la  révolté.  Au  premier  fignal  elle  écla- 
ta , en  un  moment  devint  générale. 
Les  femmes  , qui  fou  vent  avoient  eu 
la  douleur  de  voir  emmener  en  prifon 
leurs  maris  &c  leurs  peres  faute  de  paie- 
, ment , étoient  les  plus  animées  , & 
elles  fe  dépouillèrent  avec  joie  de  tous 
leurs  ornemens  pour  fournir  aux  frais 
de  la  guerre  ; de  forte  que  les  Chefs 
de  la  fédition , après  avoir  paié  auxfol- 
dats  tout  ce  qu’ils  leur  avoient  promis, 
fe  trouvèrent  encore  dans  l’abondance. 
Grand  exemple , dit  Polybe  , de  la  ma- 
nière dont  il  faut  traiter  les  peuples , 
en  ne  fongeant  pas  feulement  au  pré- 
fent , mais  en  prévoiant  l’avenir. 

Dans  quelque  détreffe  que  fufTent 
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alors  les  Carthaginois , ils  ne  perdirent 
pas  courage  , &.  firent  des  efforts  ex- 
traordinaires. Le  commandement  de 
l’armée  fut  donné  à Hannon.  On  leva 
des  troupes  de  terre  & de  mer  , de  pié 
& de  cheval.  On  fit  prendre  les  armes 
à tous  les  citoiens  capables  de  les  por- 
ter : on  fit  venir  de  tous  côtés  des  mer- 
cénaires  : on  équipa  tout  ce  qui  reftoit 
de  vaiffeaux  à la  République. 

Les  féditieux , de  leur  côté , ne  mon- 
troientpas  moins  d’ardeur.  Nous  avons 
déjà  dit  qu’ils  avoient  formé  le  fiége 
des  deux  feules  places  qui  avoient  re- 
fufé  de  fe  joindre  à eux.  Leur  armée 
s’étoit  grofîie  jufqu’au  nombre  de  foi- 
xante  &C  dix  mille  hommes.  Après  en 
avoir  fait  des  détachemens  pour  ces 
deux  fiéges  , ils  établirent  leur  camp  à 
Tunis;  6t  ainfi  ils  tenoientCarthage  en 
quelque  forte  bloquée  , & y jettoient 
la  terreur  , approchant  fréquemment 
de  fes  inurs  foit  le  jour  foit  la  nuit. 

Hannon  s’étoit  avancé  au  fecours 
cFUtique  , & y avoit  remporté  un 
avantage  confidérable , qui  auroit  pu 
être  décifif , s’il  en  avoit  fu  profiter. 
Mais  étant  entré  dans  la  ville  , & ne 
fongeant  qu’à  s’y  divertir,  les  fnercé- 
naires  qui  s’étoient  retirés  fur  une  hau- 
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teur  voiiirie  couverte  de  bois  ",  aiant 
appris  ce  qui  fe  pafToit , furvinrent  tout 
d’un  coup  , trouvèrent  les  foldats  dé- 
bandés de  côté  & d’autre , prirent  & 
pillèrent  le 'camp  , & profitèrent  de 
tout  ce  qu’on  avoit  apporté  de  Car- 
thage pour  le  fecours  des  afliégés.  Ce 
ne  fut  pas  la  feule  faute  qu’il  commit  ; 
& dans  de  telles  conjonctures , les  fau- 
tes font  bien  plus  funeft.es,  On  mit  donc 
à fa  placé  'Àmilcar  , fürnommé  Barca. 
Il  répondit  à l’idée  qu’on  avoit  conçue 
de  lui  , & commença  par  faire  lever 
aux  féditieux  le  fiége  d’Utiqne.  Puis  il 
s’avança  contre  l’armée  qui  étoit  près 
de  Carthage  , en  défit  une  partie  , 
s’empara  prefque  de  tous  les  portes 
avantageux  qu’elle  occupoit.  Ces  heu>- 
reux  fuccès  ranimèrent  le  courage  des 
Carthaginois. 

L'arrivée  d’un  jeune  Seigneur  Nu- 
mide , nommé  Naravafe  , qui  par  efti- 
me  pour  la  perfonne  & le  mérite  de 
Barca  vint  fe  joindre  à lui  avec  deux 
mille  Numides  , lui  fut  d’un  grand  fe- 
cours.  Encouragé  par  ce  renfort , il  at- 
taqua les  féditieux  qui  le  tenoient  ref- 
ferré  dans  un  vallon , en  tua  dix  mille  , 
& en  fit  quatre  mille  prifonniers.  Le 
jeune  N umide  fe  diftingua  fort  dans  ce 
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combat.  Barca  reçut  d^ns  fes  troupes 
ceux  des  prifonniers  qui  voulurent  s’y 
enroller  , & laifla  aux  autres  la  liberté 
d’aller  où  ils  voudroient  , à condition 
qu’ils  ne  porteroient  jamais  ries  armes 
contre  les  Carthaginois , faute  de  quoi, 
s’ils  étoient  jamais  pris,  ils  feroient  pu- 
nis du  dernier  fupplice.  Cette;  çonduir 
te  fait  voir  la  fagefie  dejce,  Général.' Il 
jugea  que  cet  expédient  etpit  plus  uti*- 
le  qu’une  févcrité  outrée.  En  effet,  lorf- 
qu’il  s’agit  d’une  multitude,  mutinée  , 
dont  la  plupart  ont  été  entraînés  par 
les  plus  échaufés  , ou  arrêtés  par  la 
crainte  des  plus  furieux,, la  clémence 
réuffit  prefque  toujours.  , , , . - 

Spendius , le  chef  des  révoltés,  crai- 
gnit que  cette  douceur  affeélée  de  Bar- 
ca ne  lui  fjt  perdre  beaucoup  de  fes 
gens.  Il  crut  donc  devoir,  par  quelque 
coup  éclatant , leur  ôter  toute  penüfée 
& toute  efpérance  de  rentrer  en  grâce 
avec  l’ennemi.  Dans  cette  vue  , après 
leur  avoir  lu  des  lettres  fuppofées  , où 
on  lui  donnait  avis  d’une  trahilon  fe- 
crette  concertée  entre  quelques-uns  de 
leurs  camarades  &:  Gifgon  , pour  le 
fauver  de  la  prifon  où  il  étoit  retenu 
depuis  allez  de  tems , il  leur  fit  prendre 
la  barbare  réfolution  de  le  maffacrer 
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lui  & tous  les  autres  prifonniers  ; &c 
quiconque  ofoit  propofer  feulement 
un  parti  plus  doux  , étoit  furie  champ 
immolé  à leur  fureur.  On  tire  donc 
de  la  prifon  ce  Chef  infortuné  avec 
fept  cens  prifonniers  qui  y étoient  en- 
fermés avec  lui , & on  les  fait  venir 
à la  tête  du  camp.  Gifgon  eft  exécuté 
le  premier , tous  les  autres  enfuite. 
On  leur  coupe  les  mains , on  leur  brife 
les  cuiffes  , & on  les  enfouit  tout  vi- 
vans  dans  une  foffe.  Les  Carthaginois 
envoiérent  redemander  leurs  corps  , 
pour  leur  rendre  les  derniers  devoirs  : 
on  les  leur  refufa , & on  leur  déclara 
que  fi  déformais  on  envoioit  encore 
quelque  héraut  ou  quelque  député , il 
fouffriroit  le  même  fupplice.  En  effet , 
fur  le  champ  il  fut  arrêté  par  un  con- 
fentement  général  que  tout  Carthagi- 
nois qui  tomberoit  entre  leurs  mains , 
feroit  traité  de  la  forte  ; & pour  les 
alliés  , qu’ils  feroient  renvoiés  après 
qu’on  leur  auroit  coupé  les  mains.  Et 
cela  fut  ponctuellement  exécuté  dans 
la  fuite. 

Dans  le  tems  que  les  Carthaginois 
commençoient , ce  femble  , à refpirer, 
plufieurs  accidens  fâcheux  les  replon- 
gèrent dans  un  nouveau  danger.  La 
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divifion  fe  mit  parmi  leurs  Chefs.  Une 
tempête  fit  périr  les  vivres  qu’on  leur 
apportoit  par  mer  , & dont  ils  avoient 
un  extrême  befoin.  Mais  ce  qui  leur 
fut  le  plus  fenfible  , fut  la  défe&ion 
fubite  des  deux  feules  villes  qui  leur 
étoient  demeurées  fidèles  , & qui  dans 
tous  les  tems  avoient  eu  un  attache- 
ment inviolable  à la  République  : c’é- 
toient  U tique  & Hippacra.  Ces  villes 
tout  d’un  coup  , fans  aucune  raifon , 
fans  même  aucun  prétexte  , paflerent 
du  côté  des  révoltés  : &c  tranfportées 
comme  eux  , de  fureur  &c  de  rage  , 
commencèrent  par  égorger  le  Com- 
mandant & la  garnifon  qui  étoient  ve- 
nus à leur  fecours  , & portèrent  l’in- 
humanité jufqu’à  refuler  leurs  corps 
morts  aux  Carthaginois  qui  les  rede- 
mandoient. 

Les  féditieux  , animés  par  ces  heu- 
reux fuccès , allèrent  mettre  le  fiége 
devant  Carthage  : mais  ils  furent  bien- 
tôt  obliges  de  le  lever.  Ils  ne  laiflerent 
pas  de  continuer  la  guerre.  Aiant  ra- 
maffé  toutes  leurs  troupes  , & celles 
de  leurs  alliés  , au  nombre  de  plus  de 
cinquante  mille  hommes , ils  cotoioient 
l’armée  d’Amilcar , obfervant  de  fe  te- 
nir toujours  fur  les  hauteurs  , & d’é* 
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viter  les  plaines  , où  l’ennemi  avoit 
trop  d’avantage  à caufe  de  fa  cavale- 
rie & des  éléphans.  Amilcar,  plus  ha- 
bile qu’eux  dans  le  métier  de  la  guerre, 
neleur  dpnnoitaucime  prife  fur  lui, pro- 
fitait de  toutes  leurs  fautes  , leur  enle- 
voit  fou  vent  des  quartiers  pour  peu  que 
leurs  gens  s’écartaffent , & les  harce- 
loit  en  mille  manières  : & tous  ceux 
qui  tomboient  entre  fes  mains  étoient 
expofés  aux  bêtes.  Enfin  il  les  furprit, 
lorfqu’ils  s’y  attendoient  le  moins  , & 
les  enferma  dans  un  polie,  d’où  il  leur 
fut  impolïible  de  fe  tirer.  N’ofant  ha- 
zarder  le  combat , & ne  pouvant  pas 
prendre  la  fuite  , ils  fe  mirent  à forti- 
fier leur  camp  , &c  à l’environner  de 
folles  & de  retranchemens.  Mais  un 
ennemi  intérieur  , & bien  plus  formir 
dable  , les  pfeffoit  vivement  : c’étoit 
la  faim  , qui  fut  telle  , qu’ils  en  vin- 
rent à fe  manger  les  uns  les  autres  ; la 
divine  Providence , dit  Polybe  , ven- 
geant ainli,  la  barbare  inhumanité  dont 
ils  avoient  ufé  à l’égard  des  autres.  Au- 
cune relTource  ne  leur  relloit.  Ils  fa- 
voient  à quels  fupplices  ils  étoient  de- 
Einés  , s’ils  tomboient  vifs  entre  les 
mains  de  l’ennemi.  Après  les  cruautés 
qu’ils  avoient  çommifes  , il  ne  leur 
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venoit  pas  même  dans  l’efprit  de  par- 
ler de  paix  &c.  d’accommodement.  Ils 
avoient  envoié  vers  leurs  troupes  qui 
étoient  reliées  à Tunis  , pour  deman- 
der du  fecours , mais  inutilement.  La 
famine  cependant  augmentoit  tous  les 
jours.  Ils  avoient  commencé  par  man- 
ger les  prifonniers  , puis  les  elclaves  : 
enfin  il  ne  leur  refloit  plus  que  leurs 
concitoiens.  Alors  les  Chefs  ne  pou- 
vant plus  foutenir  les  plaintes  &c  les 
cris  de  la  multitude  , qui  menaçoit  de 
les  égorger  s’ils  ne  fe  rendoient , allè- 
rent eux  - mêmes  trouver  Amilcar  , 
dont  ils  avoient  obtenu  un  fauf- con- 
duit. Les  conditions  du  traité  furent 
que  les  Carthaginois  prendroient  à leur 
choix  dix  personnes  parmi  les  révoltés 
pour  les  traiter  comme  il  leur  plai- 
roit , & que  les  autres  feroient  ren- 
voiés  chacun  avec  un feul  habit.  Quand 
le  traité  fut  ligné  , ces  Chefs  eux- 
mêmes  furent  arrêtés  , &:  demeurè- 
rent entre  les  mains  des  Carthaginois, 
qui  montrèrent  clairement  dans  cette 
occafion  qu’ils  ne  fe  piquoient  pas 
beaucoup  de  bonne  foi.  Les  révoltés  , 
aiant  appris  qu’on  avoit  arrêté  leurs 
Chefs  , ne  Tachant  rien  de  la  conven- 
tion qu’on  avoit  faite  , & foupçon— 
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riant  qu?ori  les  avoir  trahis  , prirent  les 
armes  : mais  Amilcar  les  aiant  envelo- 
pés  de  toutes  parts,  & aiântfait  avancer 
contre  eux  les'éléphans,  iis  furent  tous 
ééréfés  dm  égorgés  au  nombre  de  plus 
de"  quarante  mille. 

L’effet  de  cette  victoire  fut  la  rédu- 
étion  de  prefqué  toutes  les  villes  d’A- 
frique- , qui  rentrèrent'  aulïitôt  clans 
leur  devoir.  Amilcar  , fans1  perdre  de 
tems  , marcha-  contre  Tunis  , qui  de- 
puis le  commencement  dé  la  guerre 
avoit  fervi  de  retraite  aux  révoltés  , 
&'  avoit  été  leur  place  d’armes.  Tl  l’en- 
vironna  d’un  côté  , pendant  qu’Anni- 
bal , qui  commandoit  avec  lui,  l’afiié- 
geoit  de  l’autre.  Puis,  s’approchant  clés 
murs  , &C  faifônt  élever  dés  potences  , 
if  y attacha  &d  lit  mourir  Spendius  chef 
des  révoltés  , &-  ceux  qu’on  avoit  ar- 
retés avec  lui.  Matftos  , l’autre  chef, 
qui  comma'ndoit-  dans  la  place,  vit  par 
là1  ce  qttPdui  étoit  préparé  ',  & il  en 
devint"  encore  plus  attentif  à fe  bien 
défentfré.  ^apercevant  qu’Annibal  , 
comme,  fur  de  la1  victoire  , agiffoit  en 
tout  - fort  négligemment  , ‘il  fait  une 
fottie-,  attaque  les  retranchemens  , tue 
tiH'grand  frombre  de-Carthagmois  , en 
4it  plulieurs'  prilbnniers  ôi  entre-  au- 
i;  - - f‘ 
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très  Annibal  leur  chef,  6c  fe.rend  maî- 
tre de  tout  le  bagage,; Puis  9 détachant 
de  la  potence  Speudius  % il  fait  mettre 
à fa  place  Annibal , après  lui  avoir  fait 
fouffrir  des  tourmens  inouisJ;;  .&  irm- 
mole  autour  du  corps  de  l'autre  tren- 
te des  plus  confidérables  citoiens  de 
Carthage,  comme  autant  de  viûimes 
de  fa  vengeance.  Il  lemble  qu’entre  les 
deux  partis  il  y ayoit  une  efpéce  de 
défi  à qui  feroitparoitre  plus  de  cruauté. 

Barca , qui  pour  lors  étoit  éloigné 
de  fon  camp,  n’avoit  appris  que  fort 
tard  le  danger  de  fon  Collègue  ; 6c 
d’ailleurs  il  étoit  hors  d’état  de  courir 
promtement  à Ion  fecours , parce  que* 
le  chemin  qui  féparoit  les  deux  camps 
étoit  impraticable.  Ce  fâcheux  acci- 
dent caufa  une  grande  confternation; 
dans  Carthage.  On  a pu  remarquer 
dans  tout  le  cours  de  cette  guerre  . une 
alternative  continuelle  de  prpfpérités 
& d’adverfités  , de  confianœôt  d’al-j 
larme  , de  joie  &:  de  douleur  , fant  le^ 
événemens  de  part  6c  d’autre  ont  été. 
variés  6c  peu  conftans. 

On  crut  dans  Carthage  devoir  faire- 
un  dernier  effort.  On  arma  tout  ce  qui 
refloit  de  jeunette  capable  de  fervir.. 
On  envoia  Hannon  pour  Collègue  à 

Amiicar  . 
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Amilcar , & on  députa  en  même  tems 
trente  Sénateurs  pour  conjurer  au  nom 
de  la  République  ces  deux  Chefs , qui 
jufques  - là  avoient  été  brouillés  en- 
femble , d’oublier  les  querelles  palfées, 
& de  iacrifier  leurs  reffentimens  au 
bien  de  l’Etat.  Ils  le  firent  fur  le  champ, 
s’embrafîerent  mutuellement , & le  ré- 
concilièrent fincérement  & de  bonne 
foi. 

. Depuis  ce  tems  là  tout  réulfit  du. 
côté  des  Carthaginois , & Mathos,  qui 
dans  toutes  les  entreprifes  qu’il  avoit 
tentées  avoit  toujours  eu  du  deflous  , 
cnit  enfin  devoir  hazarder  une  bai 
taille  : c’ell  ce  qu’on  fouhaitoit  le  plus. 
De  part  & d’autre  chacun  exhorta  fes 
troupes  comme  pour  une  aétion  qui 
alloit  décider  pour  toujours  de  leur 
fort.  On  en  vint  aux  mains.  La  victoire 
ne  fut  paslontems  difputée.  Les  révol- 
tés cédèrent  bientôt.  Prefque  tous  les 
Africains  furent  tués.  Le  relie  fe  rendit. 
Mathos  fut  pris  en  vie  , & conduit  à 
Carthage.  Toute  l’Afrique  aulîitôt  ren- 
tra dans  l’obéiffance , excepté  les  deux 
villes  perfides  qui  s’étoient  révoltées 
en  dernier  lieu  : mais  elles  furent  bien? 
tôt  obligées  de  fe  rendre  à diferétion. 

Alors  l’armée  vi&orieufe  revint  à 
Tome  /,  Q 
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Carthage  , & y fut  reçue  avec  les  cris 
de  joie  6c  les  applaudiflemens  de  toute 
la  ville.  Mathos&  les  liens , après  avoir 
fervi  d’ornement  au  triomphe , furent 
menés  au  fupplice  , 6c  terminèrent 
par  une  mort  également  honteufe  & 
douloureufe  une  vie  fouillée  par  les 
trahifons  les  plus  noires  , 6c  par  les 
cruautés  les  plus  barbares.  Ainfi  finit 
la  guerre  contre  les  mercénaires , après 
avoir  duré  trois  ans  6c  quatre  mois. 
Elle  fournit , dit  Polybe  , une  grande 
inftru&ion  à tous  les  peuples  , 6c  leur 
apprend  à ne  pas  emploier  dans  les  ai> 
mées  un  plus  grand  nombre  d’étran- 
gers que  de  citoiens  , 6c  à ne  pas  fe 
repofer  de  la  défenfe  de  l’Etat  fur  des 
troupes  qui  n’y  font  attachées  ni  par 
l’affeftion  , ni  par  l’intérêt. 

J’ai  différé  exprès  iufqu’ici  à parler 
de  ce  qui  fe  paffa  en  Sardaigne  dans  le 
même  tems  , 6c  qui  fut  comme  une  dé-» 
pendance  6c  une  fuite  de  la  guerre  que 
les  Carthaginois  foutinrent  en  Afrique 
contre  les  mercénaires.  On  y vit  les 
mêmes  fecouffes  de  révolté  , 6c  les 
mêmes  excès  de  cruauté  , comme  fi  un 
vent  de  difcorde  & de  fureur  eut  fouf- 
flé  d’Afrique  en  Sardaigne. 

- Dès  qu’on  y apprit  ce  qu’avoient 
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fait  Spendius  & Mathos  , les  mercé- 
naires  qui  étoient  dans  cette  île  fecoué- 
rent  à leur  exemple  le  joug  de  l’obéif- 
fancetTls  commencèrent  par  égorger 
Boftar  leur  Commandant , & tout  ce 
qu’il  y avoit  de  Carthaginois  avec  lui. 
On  avoit  envoié  à fa  place  un  autre 
Général.  Toutes  les  troupes  qu’il  avoit 
amenées  fe  rangèrent  du  côté  des  fé- 
ditieux  , le  mirent  lui-même  en  croix  ; 
& dans  toute  l’étendue  de  l’île  on  fit 
main  baffe  fur  les  Carthaginois  , en 
leur  faifant  fouffrir  des  tourmens  inouis. 
Aiant  attaqué  toutes  les  places  l’une 
après  l’autre , ils  fe  rendirent  en  peu 
de  tems  maîtres  de  tout  le  pays.  Mais 
la  divifion  s’étant  mife  entr’eux  & les 
habitans  de  l’île  , les  mercénaires  en 
furent  entièrement  chaffés , & fe  réfu- 
gièrent en  Italie.  C’eft  ainfi  que  les 
Carthaginois  perdirent  la  Sardaigne, 
île  d’une  grande  importance  par  fon 
étendue , par  fa  fertilité , & par  le  grand 
nombre  de  fes  habitans. 

Les  Romains , depuis  leur  traité  avec 
les  Carthaginois  , s’étoient  toujours 
conduits  à leur  éjard  avec  beaucoup 
de  juftice  & de  modération.  Une  que- 
relle paffagére  , au  fujet  de  quelques 
marchands  Romains  qu’on  avoit  arré- 
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tés  à Carthage  , parce  qu’ils  portoient 
des  vivres  aux  ennemis  , les  avoit 
brouillés.  Mais  les  Carthaginois  , à la 
première  demande  , leur  aiant  renvoie 
leurs  citoiens  , les  Romains  , qui  fe 
piquoient  en  tout  de  générofité  & de 
juuice  , leur  avoient  rendu  leur  pre- 
mière amitié  , les  avoient  fervis  en 
tout  ce  qui  dépendoit  d’eux  3 avoient 
défendu  à leurs  Marchands  de  porter 
des  vivres  ailleurs  que  chez  les  Car- 
thaginois,&  avoient  même  refufé  pour 
lors  de  prêter  l’oreille  aux  propofi- 
tions  que  leur  faifoient  les  révoltés  de 
Sardaigne  , qui  les  invitaient  à venir 
s’emparer  de  Pile. 

Mais  dans  la  fuite  ils  ne  furent  pas 
fi  délicats  ; & il  feroit  difficile  d’appli- 
quer ici  le  témoignage  avantageux  que 
Céfar  rend  à leur  bonne  foi  dans  Sal- 
lufte. 1 « Quoique  dans  toutes  les  guer- 
» res  d’Afrique  , dit-il , les  Carthagi- 

nois  euflent  fait  quantité  d’a&ions  de 
» mauvaife  foi  pendant  la  paix  & pen- 
» dantla  trêve  , les  Romains  n’en  ufé- 
» rent  jamais  de  la  forte  à leur  égard  ; 


a BellisPunicis  omnibus, 
tùm  fæpe  Cartbaginenfes 
fie  in  pace  Sc  per  inducias 
inulta  nefjnda  facinora  fe- 
.cUTent , nu  ; ju.  m ipfi  pe: 


occafîoncm  taJiafeccrerma- 
gis  , qu.a  fe  dignuni  forer, 
uàm  quod  in  illos  jure 
eri  poflet  , qiurrebanc. 
Sallujl,  in  btil,  Catilin.  ' 
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>»  plus  attentifs  à ce  qu’exigeoient 
» d’eux  leur  gloire  , qu’à  ce  que  la  ju- 
» flice  leur  permettoit  contre  leurs  en- 
» nemis. 

Les  mercenaires  qui  s’étoient  reti-  An.  m.37$7. 
rés  , comme  nous  l’avons  dit , en  Ita-£*”  ™'6C5>' 
lie  , déterminèrent  enfin  les  Romains  Av.J.c.137'. 
à palier  dans  la  Sardaigne  pour  s’en 
rendre  maîtres.  Les  Carthaginois  l’ap- 
prirent avec  douleur  , prétendant  que 
la  Sardaigne  leur  appartenoit  à bien 
plus  jufle  titre  qu’aux  Romains.  Ils  fe 
mirent  donc  en  état  de  tirer  une  prom- 
te  & jufle  vengeance  de  ceux  qui 
avoient  fait  foulever  l’île  contre  eux  : 
mais  les  Romains  , fous  prétexte  que 
ces  préparatifs  fe  faifoient  contre  eux , 

& non  contre  les  peuples  de  Sardai- 
gne , leur  déclarèrent  la  guerre.  Les 
Carthaginois  , épuifés  en  toutes  ma- 
nières , & qui  à peine  commençoient 
à refpirer  , n’étoient  point  en  état  de 
la  foutenir.  Il  falut  donc  s’accommo- 
der au  tems , & céder  au  plus  fort.  On 
fit  un  nouveau  traité  , par  lequel  ils 
abandonnoient  la  Sardaigne  aux  Ro- 
mains , & s’obligeoient  à leur  paier  de 
nouveau  douze  cens  talens  , pour  fe  P°ttie  cent 
rédimer  de  la  guerre  qu’on  vouloit™  iecui' 
leur  faire.  Et  c’efl  cette  injuflice  de  la 
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part  des  Romains  qui  fut  la  véritable 
eaufe  de  la  fécondé  guerre  Punique, 
comme  nous  le  dirons  dans  la  fuite. 

Seconde  guerre  Punique. 

La  seconde  guerre  Punique  , que 
j’entreprens  de  traiter  , efl  une  des 
plus  mémorables  dont  il  foit  parlé  dans 
Liv.  nb.  ü.  l’hifïoire  , & des  plus  dignes  de  l’atten- 
"•  *•  tion  d’un  leûeur  curieux  , foit  par  la 
hardieffe  des  entreprifes , ôc  par  la  fa- 
geffe  des  mefures  dans  l’exécution  ; foit 
par  l’opiniâtreté  des  efforts  des  deux 
peuples  rivaux  , & par  la  promtitude 
des  reffources  dans  leurs  plus  grands  re- 
vers ; foit  par  la  variété  des  événe- 
mens  inopinés  , & par  l’incertitude 
de  l’ifTue  d’une  longue  & cruelle  guer- 
re ; foit  enfin  par  la  réunion  des  plus 
beaux  modèles  en  tout  genre  de  mé- 
rite , & des  leçons  les  plus  inftrudives 
que  puiffe  donner  l’hifloire  tant  pour 
la  guerre  , que  pour  la  politique  & 
l’art  de  gouverner.  Jamais  villes  ou 
nations  plus  puiffantes  ou  du  moins 
plus  belliqueufes , ne  combattirent  en- 
lèmble  ; & jamais  celles  dont  il  s’agit 
ici  ne  s’étoient  vues  dans  un  plus  haut 
degré  de  puiffance  & de  gloire.  Rome 
& Carthage  étoient  alors  fans  contre- 
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dit  les  deux  premières  villes  du  monde. 
Aiant  déjà  mesuré  leurs  forces  dans  la 
première  guerre  Punique , & fait  effai 
de  leur  habileté  dans  l’art  de  combat- 
tre , elles  fe  connoiffoient  parfaitement 
de  part  & d’autre.  Dans  cette  fécondé 
guerre  le  fort  des  armes  fut  tellement 
balancé  & les  fuccès  fi  mélés  de  vicif- 
fitudes  & de  variétés , que  le  parti  qui 
triompha  fut  celui  qui  s’étoit  trouvé 
le  plus  près  du  danger  de  périr.  Quel- 
que grandes  que  futlent  les  forces  des 
deux  peuples  , on  peut  prefque  dire 
que  leur  haine  mutuelle  l’étoit  encore 
plus  : les  Romains  d’un  côté  ne  pou- 
vant voir  fans  indignation  que  des 
vaincus  ofaffent  les  attaquer  , & les 
Carthaginois  de  l’autre  étant  irrites  à 
l’excès  de  la  manière  également  dure 
& avare  dont  iis  prétendoient  que  le 
vainqueur  en  avoit  ufé  à leur  égard. 

Le  plan  que  je  me  fuis  propofé , ne 
me  permet  pas  d’entrer  dans  un  détail 
exaét  de  cette  guerre  , qui  eut  pour 
théâtre  l’Italie  , la  Sicile  , l’Efpagne , 
l’Afrique  ; & qui  a plus  de  raport  en- 
core à l’hiftoire  Romaine  qu’à  celle 
que  je  traite  ici.  Je  m’arrêterai  donc 
principalement  à ce  qui  regarde  les 
Carthaginois  , & je  m’appliquerai  Cur- 

Q iv 
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tout  à faire  connoitre  , autant  qu’il  me 
fera  pofîible  , le  génie  & le  caractère 
d’Annibal  , le  plus  grand  homme  de 
guerre  qui  ait  peutêtre  jamais  été  chez 
les  Anciens. 

Caufes  éloignées  & prochaines  de  la 
fécondé  guerre  Punique. 

AvANTque  de  parler  de  la  déclaration 
de  la  guerre  entre  les  Romains  & les 
Carthaginois  * je  croi  devoir  en  expo- 
fer  les  véritables  caufes  , & marquer 
comment  cette  rupture  entre  les  deux 
peuples  fe  prépara  de  loin.  > 

Ce  feroit  fe  tromper  grolîiérement , 
r, b.  *.pag.  dit  Polybe  , que  de  regarder  la  prife  de 
61-168.  Sagonte  par  Annibal  comme  la  vérita- 
ble caufe  de  la  fécondé  guerre  Puni- 
que. Le  regret  qu’eurent  les  Carthagi- 
nois d’avoir  cédé  trop  facilement  la 
Sicile  par  le  traité  qui  termina  la  pre- 
mière guerre  Punique  ; l’injuftice  & la 
violence  des  Romains  y qui  profitèrent 
des  troubles  excités  dans  l’Afrique  pour 
enlever  encore  la  Sardaigne  aux  Car- 
thaginois, & pour  leur  impofer  un 
nouveau  tribut  ; les  heureux  fuccès  & 
les  conquêtes  de  ces  derniers  dans  l’Ef- 
pagne  : voila  quelles  furent  les  vérita- 
bles caufes  de  la  rupture  du  traité , 
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a comme  Tite-Live  , fuivant  en  cela  le 
plan  de  Polybe  , l’infinue  en  peu  de 
mots  dès  le  commencement  de  fon  hi- 
ftoire  de  la  fécondé  guerre  Punique. 

En  effet  Amilcar,  furnommé  Barca, 
fouffroit  avec  peine  le  dernier  traité 
que  le  malheur  des  tems  avoit  obligé 
les  Carthaginois  d’accepter  ; & il  fon- 
gea  à prendre  de  loin  de  juftes  mefures 
pour  fe  mettre  en  état  de  le  rompre  à 
la  première  occafion  favorable. 

Dès  que  les  troubles  d’Afrique  fu-  P0iyb.1ib.2- 
rent  appaifés  , il  fut  chargé  d’une  ex-pas'$0‘ 
pédition  contre  les  Numides  , & après 
y avoir  donné  de  nouvelles  preuves 
de  fon  habileté  & de  fon  courage  , il 
mérita  qu’on  lui  confiât  le  commande- 
ment de  l’armée  qui  devoit  agir  en 
Efpagne.  Annibal  fon  fils  , qui  n’avoit  idcm,nb.i, 
alors  que  neuf  ans  , demanda  avec  em  mPag£^67i  2t. 
preffement  de  l’y  fuivre , & emploia».  1. 
pour  cela  les  careffes  ordinaires  à cet 
âge  , langage  pui{ïant  fur  l’efprit  d’un 
pere  qui  aimoit  tendrement  fon  fils. 

Amilcar  ne  put  donc  lui  refufer  cette 
grâce  , & après  lui  avoir  fait  prêter 


a Angeban:  ingentis  fpi- 
ritùs  virum  Siciiia  Sardi- 
aiaque  amiflx:  nam  & Sici- 
liain  nimis  cersri  dei'pera- 
(ioae  reru  ni  conceffam  ; &c 


Savdiniam  inter  motum 
Âfricæ  fraude  Romano- 
rum  , flipendio  etiam  fu- 
perimpofito  , interceptara- 
Liv,  lib.  2i-  n.  i. 
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ferment  fur  les  autels  , qu’il  fe  décla- 
reroit  l’ennemi  des  Romains  dès  qu’il 
le  pourroit , il  l’emmena  avec  lui. 

Amilcar  avoit  toutes  les  qualités 
d’un  grand  Général , joignant  des  ma- 
nières douces  & infinuantes  à un  cou- 
rage invincible  & à une  prudence  con» 
fommée.  II  fournit  en  peu  de  tems  la 
plupart  des  peuples  d’Efpagne  , foit 
par  la  force  des  armes  , foit  par  les 
charmes  de  fa  douceur  , & après  y 
avoir  commandé  pendant  neuf  ans  , il 
fit  une  fin  digne  de  lui , en  mourant 
glorieufement  dans  une  bataille  pour 
le  fervice  de  fa  patrie. 

An.m.377<.  Les  Carthaginois  nommèrent  à fa 
Place  Afdrubal  fon  gendre.  Celui-ci, 

r*g>  pour  s’affurer  du  pays  , bâtit  une  ville, 
que  l’avantage  de  la  fituation , la  com- 
modité de  fes  ports  , fes  fortifications, 
l’abondance  de  fes  richeffes  procurée 
par  la  facilité  du  commerce , rendirent 
une  des  plus  confidérables  villes  du 
monde  : il  l’appella  Carthage  la  nèu- 
ve , &:  nous  l’appelions  aujourd’hui 
Carthagéne. 

A toutes  les  démarches  de  ces  deux 
grands  Généraux , il  étoit  aifé  de  voir 
qu’ils  avoient  en  tête  un  grand  delfein 
qu’ils  ne  perdoient  point  de  vue , U 
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pour  l’exécution  duquel  ils  préparaient 
tout  de  loin.  Les  Romains  s’en  aper- 
çurent bien  , & ils  fe  reprochèrent  à 
eux-mêmes  la  lenteur  & l’engourdif- 
fement  qui  les  avoient  tenus  comme 
endormis , pendant  que  l’ennemi  faifoit 
en  Efpagne  de  rapides  progrès  , qui 
pourraient  un  jour  tourner  contre  eux. 
L’attaquer  de  force  , & lui  arracher 
fes  conquêtes  , aurait  bien  été  de  leur 
goût  : mais  la  crainte  d’un  autre  enne- 
mi non  moins  formidable , qu’ils  ap- 
préhendoient  de  voir  au  premier  jour 
à leurs  portes , ( c’étoient  les  Gaulois) 
ne  leur  permettoit  pas  d’éclater.  Ils 
emploiérent  donc  la  voie  des  négo- 
ciations , & conclurent  un  traité  avec 
Afdrubal  , dans  lequel , fans  s’expli- 
quer fur  le  relie  de  l’Efpagne , on  fe 
çontentoit  de  marquer  que  les  Cartha- 
ginois ne  pourraient  point  s’avancer 
au-delà  de  l’Ebre. 

Afdrubal  cependant  poulfoit  tou-  p0'yb.ub. i. 
jours  fes  conquêtes  , mais  en  fe  tenant/'^-  ‘m- 
dans  les  bornes  dont  on  étoit  con-^.T.  ' 
venu  ; & s’attachant  à gagner  les  prin- 
cipaux du  pays  par  fes  manières  hon- 
nêtes &c  engageantes  , il  avançoit  en- 
core plus  les  affaires  de  Carthage  par  la 
voie  de  la  perfuafion , que  par  celle  de 
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Rome  ,530, 
Liv-  lib.  21. 
n.  i.  6*4. 
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la  force  ouverte.  Mais  malheureufe- 
ment,  après  avoir  gouverné  PEfpagne 
pendant  huit  ans  , il  -fut  tué  en  trahi- 
lon  par  un  Gaulois , qui  fe  vengea  ainfi 
de  quelque  mécontentement  particu- 
lier qu’il  en  avoit  reçu. 

Trois  ans  avant  fa  mort  il  avoit  écrit 
à Carthage  pour  demander  qu’on  lui 
envoiât  Annibal , qui  étoit  alors  âgé 
de  vingt-deux  ans.  La  chofe  foulfrit 
quelque  difficulté.  Le  Sénat  étoit  par- 
tagé par  deux  puiflantes  faftions  , qui, 
dès  le  tems  d’Amilcar  , avoient  déjà 
commencé  à fuivre  des  vues  oppofées 
dans  la  conduite  des  affaires  de  l’Etat. 
L’une  avoit  pour  chef  Hannon  , à qui 
fa  naiffance  , fon  mérite  , & fon  zèle 
pour  le  bien  de  l’Etat , donnoient  une 
grande  autorité  dans  les  délibérations 
publiques  ; & elle  étoit  d’avis  en  tou- 
te occafion  de  préférer  une  paix  fûre  , 
&qui  confervoit  toutes  les  conquêtes 
d’Efpagne  , aux  événemens  incertains 
d’une  guerre  onéreufe  , qu’elle  pré- 
voioit  devoir  un  jour  fe  terminer  par 
la  ruine  de  la  patrie.  L’autre  fattion  , 
qu’on  appelloit  la  fattion  Barcine,  par- 
ce qu’elle  foutenoit  les  intérêts  de  Bar- 
ca  ôc  de  ceux  de  fa  famille,  avoit  ajou^ 
té  à l’ancien  crédit  qu’elle  avoit  dans 


Digitized  by  Goo^l 


des  Carthaginois.  373 
la  ville  la  réputation  que  les  exploits 
fignalés  d’Amilcar  & d’Afdrubal  lui 
avoient  donnée  ; & elle  étoit  ouverte- 
ment déclarée  pour  la  guerre.  Quand  il 
s’agit  donc  de  délibérer  dans  le  Sénat 
fur  la  demande  d’Afdrubal,  Hannon  re- 
préfenta  qu’il  étoit  dangereux  d’en- 
voier  de  fi  bonne  heure  à l’armée  un 
jeune  homme  qui  avoit  déjà  toute  la 
fierté  & le  caraôére  impérieux  de  fon 
pere  , & qui  par  cette  raifon  avoit  un 
befoin  particulier  d’être  retenu  lon- 
tems  fous  les  yeux  des  Magiftrats , & 
fous  le  pouvoir  des  loix,  pour  appren- 
dre à obéir  , & à ne  pas  fe  croire  i'upé- 
rieur  à tous  les  autres.  Il  finit  en  difant 
qu’il  craignoit  que  cette  étincelle  qui 
commençoit  à s’allumer  n’excitât  un 
jour  un  grand  incendie.  Ses  remon- 
trances furent  vaines.  La  fattion  Bar- 
cine  l’emporta , & Annibal  partit  pour 
l’Efpagne. 

Dès  qu’il  y fut  arrivé , il  attira  fur 
lui  les  regards  de  toute  l’armée  , &: 
l’on  crut  voir  revivre  en  lui  Amilcar 
fon  pere.  C’étoit  le  même  feu  dans  les 

Îreux,  la  même  vigueur  martiale  dans 
’air  du  vifage , les  mêmes  traits  & les 
mêmes  manières.  Maisfes  qualités  per- 
fonnelles  le  firent  encore  plus  efiimer» 
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Il  ne  lui  manquoit  prefque  rien  de  ce 
qui  forme  les  grands  hommes  : patience 
invincible  dans  le  travail,  fobriété  dans 
le  vivre  étonnante  , courage  intrépide 
dans  les  plus  grands  dangers , préfence 
d’efprit  admirable  dans  le  feu  même 
de  l’a&ion  ; & , ce  qui  eft  furprenant , 
un  génie  fouple , également  propre  à 
obéir  & à commander , enforte  qu’on 
ne  pouvoit  dire  de  qui  il  étoit  plus  ai- 
mé , des  troupes  ou  du  Général.  Il  fer- 
ait trois  campagnes  fous  Afdrubal. 
AN.M.3784.  Quand  celui-ci  fut  mort , les  fuffra- 
£™-ges  de  l’armée  & ceux  du  peuple  fe 
Poiyb.  1. 5.  réunirent  pour  mettre  Annibal  à fa  pla- 
PLiv!übTi  ce*  J®  ne  *ai  même  fi  pour  lors , ou  en- 
n.  j-f.  ‘ ’viron  dans  cetems,laRépublique,pour 
lui  donner  plus  de  crédit  & d’autorité, 
ne  le  nomma  pas  Sufféte  , qui  étoit  la 
première  dignité  de  l’Etat , & que  l’on 
conféroit  quelquefois  aux  Généraux, 
invit.An  C’eft  Cornélius  Népos  qui  nous  ap- 
nib.  cap.  7.  prend  cette  particularité  , lorfque  par- 
lant de  la  Préture  qui  fut  donnée  au 
même  Annibal  après  fon  retour  à Car- 
thage , & la  conclufion  de  la  paix  , il 
dit  que  ce  fut  vingt-deux  ans  depuis 
qu’il  avoit  été  nommé  Roi  : Hic  , ut  rc- 
dût , Prœtor  faclus  ejl  3poJlquam  Rex  fu&r 
rat  anno  fccundo  & vigejimo. 
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Dès  le  moment  qu’il  eut  été  nommé 
Général , comme  fi  l’Italie  lui  fut  échue 
en  partage  , & qu’il  fut  déjà  chargé  de 
porter  la  guerre  contre  Rome  , il  tour- 
na fecrettement  toutes  fes  vues  de  ce 
côté-là, & ne  perdit  point  detems,pour 
n’être  point  prévenu  par  la  mort  com- 
me l’avoient  été  fon  pere  & fonbeau- 
frere.  Il  prit  en  Efpagne  plufieurs  villes 
de  force  , &;  fubjugua  plufieurs  peu- 
ples : & quoique  l’armée  ennemie  , 
compofée  de  plus  de  cent  mille  hom- 
mes , paflat  de  beaucoup  la  Tienne  , il 
fut  choifir  fi  bien  fon  tems  & fes  pofies, 
qu’il  la  défit , & la  mit  en  déroute. 
Après  cette  viûoire  rien  ne  lui  réfifta. 
Cependant  il  ne  toucha  point  encore  à 
* Sagonte , évitant  avec  foin  de  donner 
aux  Romains  aucune  occafion  de  lui 
déclarer  la  guerre , avant  qu’il  eût  pris 
toutes  les  mefures  qu’il  jugeoit  nécef- 
faires  pour  une  fi  grande  entreprife  : & 
en  cela  il  fuivoit  le  confeil  que  lui 
avoit  donné  fon  pere.  Il  a s’appliqua 

. * Cette  ville  était  fituée  et  oit  en  vertu  de  ce  titre  > 
en-deça  de  l'Ebre  par  ra-  exceptée  par  le  traité, 
port  aux  Carthaginois  ajj'ei  a Jbi  Jargè  parciendo  prae- 

pr'es  de  l’embtychure  de  dam  , ftipendia  præterita 
cette  rivière  , dans  le  pays  cum  fide  exclvendo  , cun- 
cù  il  étoit  permis  aux  Car - &as  civium  focicrumque 
thaginois  de  porter  leurs  animos  in  fe  firœaviti  Liv. 
armes  : mais  i>  agonte  ,com-  Lib,  jj,  n J , 
pie  alliée  des  Romains  > 
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fur-tout  à gagner  le  cœur  des  citoiens 
& des  alliés  , & à s’attirer  leur  con-  v 
fiance  , en  leur  faifant  part  avec  lar- 
geffe  du  butin  qu’il  prenoit  fur  l’enne- 
mi , & en  leur  paiant  exa&ement  tout 
ce  qui  leur  étoit  du  de  leur  folde  pour 
le  paffé  : précaution  fage , & qui  ne 
manque  jamais  de  produire  fon  effet 
dans  le  tems. 

foiyb.ül .5.  Les  Sagontinsde  leur  côté,  Tentant 
Pl!vYJ7Ïi. kien  k danger  dont  ils  étoient  mena- 
». 6-1  j.  cés,  firent  favoir  aux  Romains  com- 

bien Annibal  avançoit  fes  conquêtes. 
Ceux-ci  nommèrent  des  députés  , pour 
aller  s’informer  par  eux-mêmes  fur  les 
lieux  de  l’état  préfent  des  affaires,  avec 
* ordre  de  porter  leurs  plaintes  à Anni- 
bal en  cas  qu’ils  le  jugeaffent  à propos , 
& fuppofé  qu’il  ne  leur  donnât  point 
fatisfa&ion  , d’aller  à Carthage  pour 
le  même  fujet. 

Cependant  Annibal  forma  le  fiége 
de  Sagonte , prévoiant  de  grands  avan- 
tages dans  la  prife  de  cette  ville.  II 
comptoit  que  par  là  il  ôteroit  toute  ef- 
pérance  aux  Romains  de  faire  la  guerre 
dans  l’Efpagne  : que  cette  nouvelle 
conquête  affureroit  toutes  celles  qu’il 
y avoit  déjà  faites  : que  ne  laiffant  point 
d’ennemi  derrière  lui , fa  marche  en  fe- 
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roit  plus  fûre  & plus  tranquille  : qu’il 
âmafleroit  là  de  l’argent  pour  l’exécu- 
tion de  fes  defleins  : que  le  butin  que 
lés  foldats  en  remporteroient  les  ren- 
droit  plus  vifs  & plus  ardens  à le  fili- 
ère qu’enfin  avec  les  dépouilles  qu’il 
ètïŸôieroit  à Carthag'è , il  fe  gagneroit 
la  bienveillance  des  citoiens.  Animé 
par  ces  grands  motifs  , il  n’épargnoit 
rien  pour  prefier  le  fiége.  Il  donnoit 
lui  - même  l’exemple  aux  troupes  , le 
trôuvoit  à tous  les  travaux , & s’expo- 
fôit  aux  plus  grands  dangers. 

' On  apprit  bientôt  à Rome  que  Sa- 
gontë  étoit  alîiégée.  Au  lieu  de  voler 
à'fon  fecours  , on  perdit  encore  le  tems 
en  vaines  délibérations  , & en  députa- 
tions qui  ne  le  furent  pas  moins.  Ànni- 
bal  fit  favoir  à ceux  qui  le  yenoient 
trouver  de  la  part  des  Romains  , qu  il 
n’avoit  pas  le  tems  de  les  entendre.  Les 
Députés  fe  rendirent  donc  à Carthage , 
.où  ils  ne  furent  pas  mieux  reçus , la 
fâ&ion  Barcine  l’aiant  emporté  fur  les 
plaintes  des  Romains  &c  fur  les  remon- 
trances d’Hannon.  . 

Pendant  tous  ces  voiages  & toutes 
ces  délibérations,  le  fiége  continuoit 
avec  beaucoup  d’ardeur.  Les  Sagon- 
fins  étoient  réduits  à la  dernière  extré- 
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mité.,  & manquoient  de  tout.  On  parla 

d’accommodement,  mais  les  conditions 

3u’on  leur  propofoit  leur  parurent  fi 
ures , qu’ils  ne  purent  fe  réfoudre  à 
les  accepter.  Avant  que  de  rendre  une 
dernière  réponfe  , les  principaux  des 
Sénateurs , aiant  porté  dans  la  place  pu- 
blique tout  leur  or  & leur  argent , & 
celuicpii  appartenoiten  commun  à l’E- 
tat , le  jettérent  dans  le  feu  qu’ils 
avoient  fait  allumer  pour  cet  effet,  & 
s’y  précipitèrent  eux-mêmes.  Dans  le 
même  tems  une  tour  que  les  béliers  fra- 
poient  depuis  lontems  étant  tombée 
tout-à-coup  avec  un  bruit  épouvanta- 
ble , les  Carthaginois  entrèrent  dans  la 
ville  par  la  brèche , s’en  rendirent  maî- 
tres en  peu  de  tems  , & égorgèrent 
tous  ceux  qui  étoient  en  âge  de  porter 
les  armes.  Malgré  l’incendie  , le  butin 
fut  fort  grand.  Annibal  ne  fe  réfervoit 
rien  des  richeffes  que  lui  procuroient 
fes  vi&oires,  mais  les  appliquoit  uni- 
quement au  fuccès  de  fes  entreprifes. 
Aufii  Polybe  remarque-t-il  que  la  prife 
de  Sagonte  lui  fervit  à réveiller  l’ar- 
deur du  foldat  par  la  vûe  du  riche  bu- 
tin qu’il  venoit  de  faire  , & par  l’efpé- 
rance  de  celui  qu’il  fe  promettoit  pour 
Fayenir  ; & à achever  de  gagner  les 
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principaux  de  Carthage  par  les  préfens 
qu’il  leur  fit  des  dépouilles. 

Il  efi:  difficile  d’exprimer  quelle  fut  à 
Rome  la  douleur  & la  confiernation , Liv.ub.iu 
quand  on  y apprit  la  trifie  nouvelle  de  "* 16 ' & >7‘ 
la  prife  & du  cruel  fort  de  Sagonte.  La 
compaffion  que  l’on  eut  pour  cette 
ville  infortunée , la  honte  d’avoir  man- 
qué à fecourir  de  fi  fidèles  alliés  , une 
jufte  indignation  contre  les  Carthagi- 
nois auteurs  de  tous  ces  maux  , de  vi- 
ves allarmes  lur  les  conquêtes  d’Anni- 
bal  que  les  Romains  croioient  déjà  voir 
à leurs  portes  ; tous  ces  fentimens  cau- 
férent  un  fi  grand  trouble  , qu’il  ne  fut 
pas  poffible  dans  les  premiers  momens 
de  prendre  aucune  réfolution  , ni  de 
faire  autre  chofe  que  de  s’affliger  & de 
répandre  des  larmes  fur  la  ruine  d’une 
ville  , qui a avoit  été  la  malheureufe 
viftime  de  fon  inviolable  attachement 
pour  les  Romains , & de  l’imprudente 
lenteur  dont  ceux-ci  avoient  ufé  à fon 
égard.  Quand  les  efprits  furent  un  peu 
revenus  à eux  , on  convoqua  l’aflem- 
blée  du  peuple , & la  guerre  contre  les 
Carthaginois  y fut  réfolue. 

a San&itate  difcipli- 1 coluerunt.  Liv.  lib.  a u 
næ  , qua  fidem  focialein  I num.  7. 
u (que  ad  pemiciem  lu  ai»  4 
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Déclaration  de  la  guerre» 

rdyb.pag . Pour  ne  manquer  à aucune  forma- 
1%iïv.nb.z  i.  lité,  on  envoia  des  députés  à Carthage 
n.  i8.  i?.  pour  favoir  fi  c’étoit  par  ordre  de  la 
République  que  Sagonte  avoir  été  afiié- 
gée  , & en  ce  cas  pour  lui  déclarer  la 
guerre  ; ou  pour  demander  qu’on  leur 
livrât  entre  les  mains  Annibal  , s’il 
avoit  entrepris  ce  liège  de  fon  autorité. 
Comme  ils  virent  que  dans  le  Sénat  on 
ne  répondoit  point  précifément  à leur 
demande  , l’un  d’eux  montrant  un  pan 
de  fa  robe  qui  étoit  plié  , Je  porte  ici  , 
dit- il  d’un  ton  fier , la  paix  & la  guerre  ; 
cejl  à vous  de  choifîr  tun  des  deux.  Sur 
la  réponfe  qu’on  lui  fit  qu’il  pouvoit 
lui  même  choifir  ; /e  vous  donne  donc 
la  guerre  y dit-il , en  déploiant  le  pli  de 
fa  robe.  Nous  V acceptons  de  bon  cœur  , 
& la  ferons  de  même  , répliquèrent  les 
Carthaginois  avec  la  même  fierté.  Ainli 
commença  la  fécondé  guerre  Punique. 
Poiyb.iib  j.  Si  l’on  en  impute  la  caufe  à la  prife 
isj’.  l84’  Sagonte  , tout  le  tort,  dit  Polybe  , 
étoit  du  côté  des  Carthaginois  , qui  ne 
pouvoient , fous  aucun  prétexte  rai- 
sonnable , afliéger  une  ville  comprife 
certainement , comme  alliée  de  Rome, 
dans  le  Traité  qui  défendoit  aux  deux 
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peuples  d’attaquer  réciproquement 
leurs  alliés.  Mais  fi  l’on  remonte  plus 
haut , & qu’on  aille  jufqu’au  tems  où 
la  Sardaigne  fut  enlevée  par  force  aux 
Carthaginois  , & où  fans  aucune  rai- 
fon  on  leur  impofa  un  nouveau  tribut , 
il  faut  avouer , remarque  le  même  Po- 
lybe  , que  fur  cesdeux  points  la  con- 
duite des  Romains  eft  tout-à-fait  inex- 
cufable  , comme  fondée  uniquement 
furl’injuRice  & fur.  la  violence  ; & que 
fi  les  Carthaginois  , fans  chercher  de 
vains  circuits  & de  frivoles  prétextes, 
avoient  demandé  nettement  fatisfa&ion 
fur  ces  deux  griefs , & en  cas  de  refus 
déclaré  la  guerre  à Rome  , toute  la 
raifon  & toute  la  juftice  auroient  été 
de  leur  côté. 

L’efpace  entre  la  fin  de  la  première 
guerre  Punique  , & le  commencement 
de  la  fécondé , fut  de  vingt-quatre  ans. 

Commencement  de,  la  fécondé  guerre 
• Punique. 


Quand  la  guerre  fut  réfolue  & dé-  An.m.37*7. 
clarée  de  part  & d’autre  , Annibal , qui  komeH, 
pour  lors  étoit  âgé  de  16  ou  17  ans  » Av-  J c ?,7. 
avant  que  de  faire  éclater  fon  grand 
deffein,fongea  à pourvoir  à la  fureté  de  Liv.Ub.  h. 
l’Efpagne  ôc  de  l’Afrique  j àc  dans  cette  21  * & ll* 
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vue  il  fit  paffer  les  troupes  de  l’une 
dans  l’autre  , en  forte  que  les  Africains 
fervoient  en  Efpagne  , & les  Efpagnols 
en  Afrique.  Il  en  ufa  ainfi , perfuadé 
que  ces  foldats  * éloignés  chacun  de 
leur  patrie  , feroient  plus  propres  au 
fervice , & d’ailleurs  lui  demeureroient 
plus  fidèlement  attachés  , fe  fervant 
comme  d’otages  les  uns  aux  autres.  Les 
troupes  qu’il  lailfa  en  Afrique  mon- 
toient  environ  à quarante  mille  hom- 
mes , dont  il  y en  avoit  douze  cens  de 
cavalerie  ; celles  d’Efpagne  à un  peu 
plus  de  quinze  mille , parmi  lefquelles 
il  y avoit  deux  mille  cinq  cens  cin- 
quante chevaux.  Il  laifîa  à fon  frere  Af- 
drubal  le  commandement  des  troupes 
d’Efpagne , avec  une  flote  de  près  de 
foixante  vaiffeaux  pour  garder  les  cô- 
tes y & lui  donna  de  fages  confeils  fur 
la  manière  dont  il  devoit  fe  conduire 
foit  par  raport  aux  Efpagnols,  foit  par 
raport  aux  Romains  s’ils  venoient  l’at- 
taquer. 

Avant  qu’Annibal  partît  pour  fon 
expédition  , Tite  - Live  remarque  qu’il 
alla  à Cadiz  pour  s’acquitter  des  vœux 
qu’il  avoit  faits  à Hercule , & qu’il  lui 
en  fit  de  nouveaux  pour  obtenir  un 
heureux  fuccès  dans  la  guerre  où  il  air 
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loit  s’engager.  Polybe  nous  donne  en  i.pagt 
peu  de  mots  une  idée-fort  nette  de 
l’efpace  des  lieux  que  devoit-traverfer 
Annibai  pour  arriver  en  Italie.  On 
compte  depuis  Carthagéne  d’où  il  par- 
tit jufqu’à  l’Ebre , deux  mille  deux  cens 
Rades  : ( 1 1 o lieues.)  Depuis  l’Ebre  juf- 
qu’à Emporium  , petite  ville  maritime 
qui  l'épare  l’Efpagne  des  Gaules  , félon 
Strabon , feize  cens  Rades  : ( 80  lieues.) 

Depuis  Emporium  jufqu’au  paffage  du  L-, 
Rhône  pareil  efpace  de  feize  cens  Ra-  ,99.  3 pag* 
des  : ( üo  lieues.  ) Depuis  le  paflage  du 
Rhône  jusqu’aux  Alpes  , quatorze  cens 
Rades  : ( 70  lieues.  ) Depuis  les  Alpes 
jufques  dans  les  plaines  de  l’Italie , dou- 
ze cens  Rades  : ( 60  lieues.  ) Ainfi  de- 
puis Carthagéne  jufqu’en  Italie  l’efpace 
eR  de  huit  mille  Rades , c’eR-à-dire  de 
quatre  cens  lieues. 

Annibal  avoit  lontems  auparavant  Poiyt.iib.  3. 
pris  de  fages  précautions  pour  connoi-^-  l88, 
îre  la  nature  & la  fituation  des  lieux 
par  où  il  devoit  pafler , pour  preffen- 
tir  la  difpofition  des  Gaulois  à l’égard 
des  Romains  , a pour  gagner  par  des 
préfens  leurs  Chefs  qu’il  favoit  être 


M Aiuüerunr  præoccupa- 
10s  jam  ab  Annibale  Gai- 
lorum  animos  efle:  fed  ne 
itÜ  (juidcin  ipü  lacis  ni  item 


gentem  fore,  ni  fubinde  au- 
ro  , cujus  avidiliima  gens 
eft , prncipum  animi  couct- 
[ lieatur,  ù.v.  lib.  11.  n.  x«. 
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fort  intéreflés , & pour  s’afîurer  de  l’a£ 
fe&ion  & de  la  fidélité  d’une  partie  des 
peuples.  Il  n’ignoroit  pas  que  le  paflfa- 
ge  des  Alpes  lui  couteroit  beaucoup  de 
peine  , mais  il  favoit  qu’il  n’étoit  pas 
impraticable  , & cela  lui  fuffifoit. 

Dès  que  le  printems  fut  venu , An- 
nibal  fe  mit  en  marche,  & partit  de  Car- 
thagéne  , où  il  avoit  paflé  le  quartier 
d’hiver.  Son  armée  pour  lors  étoit  com- 
pofée  de  plus  de  cent  mille  hommes, 
dont  il  y en  avoit  douze  mille  de  cava- 
lerie : il  menoit  près  de  quarante  élé- 
phans.  Aiant  paflé  l’Ebre , il  fubjugua 
en  peu  de  tems  les  peuples  qui  fe  ren- 
contrèrent fur  fa  marche,  & perdit  allez 
de  monde  dans  cette  expédition.  Il  laiffa 
Hannon  pour  commander  dans  tout  le 
pays  entre  l’Ebre  & les  Pyrénées  avec 
onze  mille  hommes  , & leur  confia  les 
bagages  de  ceux  qui  dévoient  le  fuivre. 

Il  en  renvoia autant,  chacun  dans  leur 
pays  , s’afliirant  par  là  de  leur  bonne 
volonté , quand  il  auroit  befoin  de  re- 
crues , & montrant  aux  autres  une  ef- 
pérance  certaine  de  retour  , quand  ils 
îe  voudroient.  Il  paflé  donc  les  Pyré- 
nées, & s’avance  jufqu’au  bord  du  Rhô- 
ne , avec  cinquante  mille  hommes  de 
pié , & neuf  mille  chevaux  : armée  for- 
midable. 
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fmdable , moins  par  le  nombre  que  par 
la  valeur  des  troupes  , qui  avoient  fer- 
vi  plufieurs  années  en  Efpagne  , & 
qui  y avoient  appris  le  métier  de  la 
guerre  fous  les  plus  habiles  Capitaines 
qu’eût  jamais  eu  Carthage. 

Pafagc  du  Rhône . 

Annibal  , arrivé  * environ  à quatre 
journées  de  l’embouchure  du  Rhône , 
entreprit  de  le  paffer  , parce  qu’en  cet 
endroit  le  fleuve  n’avoit  que  la  Ample 
largeur  de  fon  lit.  Il  acheta  des  habi- 
tans  du  pays  tous  les  canots  & toutes 
les  petites  barques  qu’ils  avoient  en 
allez  grand  nombre  à caufe  de  leur 
commerce.  Il  fit  contraire  aufli  à la 
hâte  une  quantité  extraordinaire  de  ba- 
teaux , de  nacelles  , de  radeaux.  A fon 
arrivée  il  avoit  trouvé  les  Gaulois  po- 
ltés  fur  l’autre  bord  , & bien  difpofés 
à lui  difputer  le  paffage.  11  n’étoit  pas 
pollible  de  les  attaquer  de  front.  Il  com- 
manda un  détachement  confidérable 
de  fes  troupes  fous  la  conduite  d’Han- 
non  , fils  de  Bomilcar,  pour  aller  paffer 
le  fleuve  plus  haut  ; &c  afin  de  dérober 
fa  marche  & fon  deffein  à la  connoif- 
fance  des  ennemis  , il  le  fit  partir  de 
nuit.  La  chofe  réuflit , comme  il  l’avoit 
Tome  1,  R 
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p.  195-100. 
Liv  lib.  11. 
n irt  z8. 
'Un  peu  au 
deffus  (TA- 
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• On  croit  projettée.  Ils  * pafférent  le  fleuve  le 

JJ  lendemain  , fans  trouver  aucune  ré* 

6-  /e  fiftance, 

Efpïu?™**'  reP°^rent  le  refte  du  jour , 6c 

pendant  la  nuit  ils  s’avancèrent  à petit 
bruit  vers  l’ennemi.  Le  matin  , quand 
ils  eurent  donné  les  fignaux  dont  on 
étoit  convenu  , Annibal  fe  mit  en  état 
de  tenter  le  paffage.  Une  partie  des 
chevaux  tout  équipés  étoit  dans  les 
bateaux  , afin  que  les  cavaliers  puf- 
fent  à la  defcente  attaquer  fur  le  champ 
les  ennemis  ; les  autres  pafloient  à la 
nage  aux  deux  côtés  des  bateaux  , du 
haut  defquels  un  homme  leul  tenoit  les 
brides  de  trois  ou  quatre  chevaux.  Les 
fantaflîns  étoient  ou  fur  des  radeaux  , 
ou  dans  de  petites  barques , & dans 
des  efpéces  de  petites  gondoles , qui 
n’étoient  autre  çhofe  que  des  troncs 
d’arbres  qu’ils  avoient  eux  - mêmes 
creufés.  On  avoit  rangé  les  grands  ba- 
teaux fur  une  même  ligne  au  haut  du 
courant , pour  rompre  la  rapidité  des 
flots  , &C  rendre  le  paffage  plus  aifé  au 
reffe  de  la  petite  flote.  Quand  les  Gau- 
lois la  virent  s’avancer  fur  le  fleuve , 
ils  pouffèrent , félon  leur  coutume,  des 
cris  & des  hurlemens  épouvantables , 
heurtèrent  leurs  boucliers  les  uns  cotv» 
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tre  les  autres , en  les  élevant  au  deffus 
de  leurs  têtes , & lancèrent  force  traits. 
Mais  ils  furent  bien  étonnés  , quand 
ils  entendirent  derrière  eux  un  grand 
bruit , qu’ils  aperçurent  le  feu  qu’on 
avoit  mis  à leurs  tentes  , & qu’ils  fe 
fentirent  attaqués  vivement  en  tête  6c 
en  queue.  Ils  ne  trouvèrent  de  fûreté 
que  dans  la  fuite  , & fe  retirèrent  dans 
leurs  villages.  Le  relie  des  troupes  pafla 
enfuite  fort  tranquillement. 

Il  n’y  eut  que  les  éléphans  qui  cau- 
férent  beaucoup  d’embarras.  Voici  com- 
me on  s’y  prit  pour  les  faire  palier  : ce 
ne  fut  que  le  jour  fuivant.  On  avança 
du  bord  du  rivage  dans  le  fleuve  un  ra- 
deau long  de  deux  cens  piés  , & large 
de  cinquante , qui  étoit  fortement  at- 
taché au  rivage  par  de  gros  cables  , 6c 
tout  couvert  de  terre  , en  forte  que 
ces  animaux  en  y entrant  s’imagin oient 
marcher  à l’ordinaire  fur  la  terre.  De 
ce  premier  radeau  ils  palfoient  dans  un 
fécond  , conllruit  de  la  même  forte  , 
mais  qui  n’avoit  que  cent  piés  de  Ion* 
gueur  , & qui  tenoit  au  premier  par 
des  liens  faciles  à délier.  On  faifoit 
marcher  à la  tête  les  femelles  : les  au- 
tres éléphans  les  fuivoient  : & quand 
ils  étoient  paffés  dans  le  fécond  radeau  , 
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on  le  détachoit  du  premier , & on  le 
conduisit  à l’autre  bord  en  le  remor- 
quant par  le  fecours  des  petites  bar- 
ques. Puis  il  venoit  reprendre  ceux  qui 
étoient  reftés.  Quelques  - uns  tombè- 
rent dans  l’eau  ; mais  ils  arrivèrent 
comme  les  autres  fur  le  rivage , fans 
qu’il  s’en  noiât  un  feul. 

Marche,  qui  fuiv'u  le pajffage  du  Rhône. 

Les  deux  Confuls  Romains  étoient 
partis  dès  le  commencement  du  prin- 
tems  chacun  pour  fa  province.  P.  Sci- 
pion  pour  l’Efpagne  avec  foixante  vaif- 
feaux  , deux  légions  Romaines  , qua- 
torze mille  fantaffins  5 & douze  cens 
chevaux  des  Alliés  ; Tib.  Sempronius 
pour  la  Sicile  avec  cent  foixante  vaif- 
ieaux  , deux  légions  , feize  mille  hom- 
mes d’infanterie  & dix-huit  cens  che- 
vaux des  Alliés.  La  légion  pour  lors 
chez  les  Romains  étoit  de  quatre  mille 
hommes  de  pié  , & de  trois  cens  che- 
vaux. Sempronius  avoit  fait  des  prépa- 
ratifs extraordinaires  à Lilybée  ville  &C 
port  de  Sicile  , dans  le  deüein  de  paffer 
tout-d’un-coup  en  Afrique.  Scipion  pa- 
reillement avoit  compté  de  trouver 
encore  Annibal  en  EÎpagne,  & d’y 
établir  le  théâtre  de  la  guerre.  Il  fut 
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bien  étonné  , quand  , arrivant  à Mar* 
feille  , il  apprit  qu’Annibal  étoit  au 
bord  du  Rhône , &.  fongeoit  à le  paffer. 
Il  détacha  trois  cens  cavaliers  pour  al- 
ler reconnoitre  l’ennemi  ; & Annibal 
de  fon  côté  , dès  qu’il  eut  appris  que 
Scipion  étoit  à l’embouchure  du  Rhô- 
ne , envoia  pour  le  même  effet  cinq 
cens  Numides  pendant  qu’on  étoit  oc- 
cupé à faire  paffer  les  éléphans. 

Dans  le  même  tems  , aiant  fait  affem- 
bler  l’armée  , il  donna  une  audience 
publique  par  le  moien  d’un  truche- 
ment à un  des  Princes  de  la  Gaule  , li- 
tuée  vers  le  Pô  , qui  venoit  l’affurer , 
au  nom  de  la  nation  , qu’on  l’attendoit 
avec  impatience  ; que  les  Gaulois 
étoient  prêts  de  fe  joindre  à lui  pour 
marcher  contre  les  Romains  ; &.  il  s’of- 
froit  à conduire  l’armée  par  des  en- 
droits où  elle  trouveroit  des  vivres  en 
abondance.  Quand  le  Prince  fe  fut  re- 
tiré , Annibal  parla  aux  troupes  , fit 
valoir  extrêmement  cette  députation 
d’une  nation  Gauloife  , releva  par  de 
juftes  louanges  la  bravoure  qu’elles 
avoient  montré  jufques-là  , & les  ex- 
horta à foutenir  dans  la  fuite  leur  ré- 
putation & leur  gloire.  Les  foldats  , 
pleins  d’ardeur  de  courage  , levèrent 
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tous  enfemble  les  mains  , & témoignè- 
rent qu’ils  étoient  prêts  de  le  fui  vre  par- 
tout oii  il  les  meneroit.  Il  marqua  le 
départ  pour  le  lendemain  ; & après 
avoir  fait  des  vœux  & des  fupplica- 
tions  aux  dfeuxpour  lefalut  de  tous  les 
foldats , il  les  renvoia  , en  leur  recom- 
mandant de  prendre  de  la  nourriture 
& du  repos. 

Les  Numides  revinrent  dans  ce  mo* 
ment.  Ils  avoient  rencontré  le  détache- 
ment des  Romains  y & l’avoient  atta- 
qué. Le  choc  fut  très  rude , & le  car- 
nage fort  grand  , eu  égard  au  nombre. 
Il  refia  lur  la  place  du  côté  des  Ro- 
mains cent  foixante  hommes , & de 
l’autre  plus  de  deux  cens  : mais  l’hon- 
neur de  cette  aélion  demeura  aux  pre- 
miers , les  Numides  aiant  cédé  le  champ 
de  bataille , & s’étant  retirés.  a Cette 
première  aélion  fut  prife  comme  un 
préfage  du  fort  de  cette  guerre , & elle 
îembla  promettre  aux  Romains  un  heu- 
reux fuccès  , mais  qui  leur  couteroit 
bien  cher  , & qui  leur  feroit  bien  dif- 
puté.  De  part  & d’autre  , ceux  qui 
étoient  reliés  du  combat,  qui  avoient 


a Hoc  ptincipium  fimul- 
que  omen  be!li  , ut  fum- 
mâ  rertim  prof'perum  even- 
*uui,  ica  haud  fané  incruea- 


ram  ancipitifquc  cerraini- 
nis  vi&oiiam  Romanis  pcr- 
tendit.  Liv-  llb.  ii.n.  ij. 
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été  à la  découverte , retournèrent  vers  - 
leurs  Chefs  pour  leur  en  porter  des 
nouvelles. 

Annibal  partit  le  lendemain  , comme 
ill’avoit  déclaré  , & traverfala  Gaule 
par  le  milieu  des  terres  en  s’avançant 
vers  le  Septentrion  , non  que  ce  che- 
min fût  le  plus  court  pour  arriver  aux 
Alpes , mais  parce  qu’en  l’éloignant  de 
la  mer  , il  lui  faifoit  éviter  la  rencon- 
tre de  Scipion  , & favorifoit  le  deffem 
qu’il  avoit  d’entrer  en  Italie  avec  tou- 
tes fes  forces  , fans  les  avoir  affoiblie* 
par  aucun  combat. 

Quelque  diligence  que  fît  Scipion, 
il  n’arriva  à l’endroit  où  Annibal  avoit 
paffé  le  Rhône  que  trois  jours  après 
qu’il  en  étoit  parti.  Défefpérant  de 
pouvoir  l’atteindre  , il  retourna  à fa 
flote , & fe  rembarqua , réfolu  de  l’al- 
ler attendre  à la  defcente  des  Alpes. 
Mais  afin  de  ne  pas  laiffer  l’Efpagne 
fans  défcnfe  , il  y envoia  fon  frere 
Cnéius  avec  la  plus  grande  partie  de 
fes  troupes  pour  faire  tête  à Afdrubal , 

& partit  auffitôt  pour  Gènes  , defii- 
nant  l’armée  qui  étoit  dans  la  Gaule 
vers  le  Pô,  pour  l’oppofer  à celle  d’An- 
nibal. 

Celui-ci , après  une  marche  de  qua- 
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tre  jours  arriva  à une  efpéce  d’île  for- 
mée par  le  confluent  * de  deux  riviè- 
res qui  fe  joignent  en  cet  endroit.  Là 
il  fut  pris  pour  arbitre  entre  deux  frè- 
res qui  fe  difputoient  le  roiaume.  Ce- 
lui à qui  il  l’adjugea  fournit  à toute 
l’armée  des  vivres , des  habits  , &.  des 
armes.  C’étoit  le  pays  des  Allobroges  ; 
on  appelloit  ainfi  les  peuples  qui  oc- 
cupent maintenant  les  diocéfes  de  Ge- 
neve  , de  Vienne , & de  Grenoble.  Sa 
marche  fut  affez  tranquille  , jufqu’à  ce 
qu’il  fut  arrivé  à la  Durance  ; & il  s’a- 
vança de  là  au  pié  des  Alpes  , fans 
trouver  d’obftacle. 

Pajjage  des  Alpes. 

La  vue  de  ces  montagnes  qui 
fembloient  toucher  au  ciel , qui  étoient 
couvertes  par-tout  de  neiges  , où  l’on 
ne  découvroit  que  quelques  cabanes 


* Le  texte  de  Polybe  , 
tel  que  nous  Pavons  , & 
celui  de  Tite-Live  , met- 
tent cette  ile  au  confluent 
de  la  Saône  & du  Rhône  , 
c’cfl-à-dire  à l’endroit  où 
Lyon  a été  bâtie.  C'ejlune 
faute  viflble.  Il  y avoit 
dans  le  grec  ; & 

l’on  a f ubjlitué  à ce  mot 
J acq.  Gronove  dit 
avoir  vji  dans  un  Manuf 


crit  de  Tite-Live , Bifarat  : 
cequi  montre  qu’Ufaut  lire , 
Ifara  Rhodanufque  ani- 
mes , au  lieu  de  Aiar  Rho- 
danufque  ; & que  l'ile  en 
quefiion  eft  formée  par  le 
confluent  de  l’ifere  & du 
Rhône . La  fltuation  des 
Allobroges  , dont  il  ejl 
parlé  ici , en  efi  une  preu- 
ve évidente. 


Google 
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informes  dilperfées  çà  & là  , & fituées 
fur  des  pointes  de  rochers  inacceffibles, 
que  des  troupeaux  maigres  & tranfis  „ 
de  froid,  que  des  hommes  chevelus 
d’un  afpeâ  fauvage  &c  féroce  : cette 
vûe  , dis-je,  renouvella  la  fraieur  qu’on 
en  avoit  déjà  conçue  de  loin  , & glaça 
de  crainte  tous  les  foldats.  Quand  on 
commença  à y monter,  on  aperçut  les 
montagnards  qui  s’étoient  emparés  des 
hauteurs  , & qui  fe  préparoient  à dif- 
puter  le  paflage.  Il  falut  s’arrêter.  S’ils 
s’étoient  cachés  dans  une  embufcade  , 
dit  Polybe  , & qu’après  avoir  laifTé 
aux  troupes  le  tems  de  s’engager  dans 
quelque  mauvais  pas , ils  fuflent  venus 
tout- d’un-coup  fondre  fur  elles  , l’ar- 
mée étoit  perdue  fans  reflource.  Anni- 
bal  apprit  qu’ils  ne  gardoient  ces  hau- 
teurs que  de  jour , après  quoi  ils  fe  re- 
tiroient  : il  s’en  empara  de  nuit.  Quand 
les  Gaulois  revinrent  de  grand  matin  , 
ils  furent  fort  furpris  de  voir  leurs  pof- 
tes  occupés  par  l’ennemi , mais  ils  ne 
perdirent  pas  courage.  Accoutumés  à 
grimper  fur  ces  roches , ils  attaquent  les 
Carthaginois  qui  s’étoient  mis  en  mar- 
che , & les  harcellent  de  tous  côtés. 
Ceux-ci  avoient  en  même  tems  à com- 
battre contre  l’ennemi  , & à luter  con- 
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tre  la  difficulté  des  lieux  où  ils  avoient 
peine  à fe  foutenir.  Mais  le  grand  dé- 
tordre fut  caufé  par  les  chevaux  & les 
bêtes  de  fomme  chargées  du  bagage, qui 
effraiées  des  cris  & des  hurlemens  des 
Gaulois  que  les  montagnes  faifoient  re- 
tentir d’une  manière  horrible  , &:  bief- 
fées  quelquefois  par  les  montagnards  j 
fe  renverfoient  fur  les  foldats , & les 
entraînoient  avec  elles  dans  les  préci- 
pices qui  bordoient  le  chemin.  Anni- 
bal , fentantbien  que  la  perte  feule  de 
fes  bagages  pouvoit  faire  périr  fon  ar- 
mée , vint  au  fecours  des  troupes  en 
cet  endroit  ; & aiant  mis  en  fuite  les 
ennemis , continua  fa  marche  fans  trou- 
ble & fans  danger , & arriva  à un  châ- 
teau qui  étoit  la  place  la  plus  importan- 
te du  pays.  Il  s’en  rendit  maître , auffi 
bien  que  de  tous  les  bourgs  voilins  , 
où  il  trouva  de  grands  amas  de  blé  , & 
beaucoup  de  beftiaux  , qui  fervirent  à 
nourrir  fon  armée  pendant  trois  jours. 

Après  une  marche  affez  paifible,  on 
eut  un  nouveau  danger  à effuier.  Les 
Gaulois  feignant  de  vouloir  profiter  du 
malheur  de  leurs  voifins  qui  s’étoient 
mal  trouvés  d’avoir  entrepris  de  s’op- 
pofer  au  paflage  des  troupes , vinrent 
faluer  Annibal , lui  apportèrent  des  vi- 
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vres  , s’offrirent  à lui  fervirde  guides, 

8c  lui  laifférent  des  otages  pour  aflu- 
rance  de  leur  fidélité.  Annibal  ne  s’y 
fia  que  médiocrement.  Les  éléphans 
les  chevaux  marchoient  à la  tête  : il 
fuivoit  avec  le  gros  de  fon  infanterie  , 
attentif  8c  prenant  garde  à tout.  On  ar- 
riva dans  un  défilé  fort  étroit  8c  roide, 
commandé  par  une  hauteur  011  les  Gau- 
lois avoient  caché  une  embufcade.  Elle 
en  fortit  tout-à-coup , attaqua  les  Car- 
thaginois de  tous  côtés  , roulant  con- 
tre eux  des  pierres  d’une  grandeur  énor- 
me. Ils  auroient  mis  l’armée  entière- 
ment en  déroute  , fi  Annibal  n’eût  fait 
des  efforts  extraordinaires  pour  la  ti- 
rer de  ce  mauvais  pas. 

Enfin  le  neuvième  jour  il  arriva  fur 
le  fommet  des  Alpes.  L’armée  y paffa 
deux  jours  à fe  repofer  & à fe  refaire 
de  fes  fatigues  , après  quoi  elle  fe  re- 
mit en  marche.  Comme  on  étoit  déjà 
en  Autonne , il  étoit  tombé  récemment 
beaucoup  de  neige  qui  couvroit  tous 
les  chemins  , ce  qui  jetta  le  trouble  8c 
le  découragement  parmi  les  troupeis 
Annibal  s’en  aperçut  ; 8c  s’étant  arrête 
fur  une  hauteur  d’où  l’on  découvroit 
toute  l’Italie  , il  leur  montra  les  cam-  . Du  pii, 
pagnes  * fertiles  arrofées  par  le  Pô  auxr  mont . 
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quelles  ils  touchoient  prefque  , ajou- 
tant qu’il  ne  faloit  plus  qu’un  léger  ef- 
fort pour  y arriver.  Il  leur  repréfenta 
qu’une  ou  deux  batailles  alloient  finir 
glorieufement  leurs  travaux , & les  en- 
richir pour  toujours  , en  les  rendant 
maîtres  de  la  capitale  de  l’empire  Ro- 
main. Ce  difcours , plein  d’une  fi  fla- 
teufe  efpérance , & foutenu  de  la  vue 
de  l’Italie  , rendit  l’allégreffe  & la  vi- 
gueur aux  troupes  abbattues.  On  con- 
tinua donc  de  marcher.  Mais  la  route 
n’en  étoit  pas  devenue  plus  aifée  : au 
contraire  , comme  c’étoit  en  defcen- 
dant,la  difficulté  & le  danger  augmen- 
toient.  Car  les  chemins  étoient  pref- 
que par-tout  efcarpés , étroits , glifians, 
en  forte  que  les  foldats  ne  pouvoient 
fe  foutenir  en  marchant  * ni  s’arrêter 
lorfqu’ils  avoient  fait  un  mauvais  pas , 
mais  tomboient  les  uns  fur  les  autres , 
& fe  renverfoient  mutuellement. 

On  arriva  à un  endroit  plus  difficile 
que  tout  ce  qu’on  avoit  rencontré  juf- 
ques-là.  C’étoitun  fentierdéja  fort  roi- 
de  par  lui-même , &C  qui  l’étant  encore 
devenu  davantage  par  un  nouvel  ébou- 
lement  des  terres , montroit  un  abyme 
qui  avoit  plus  de  mille  piés  de  profon- 
deur. La  cavalerie  s’y  arrêta  tout  court. 
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Annibal  étonné  de  ce  retardement , y 
accourut , &L  vit  qu’en  effet  il  étoit  im- 
poffible  de  pafTer  outre.  Il  fongea  à 
prendre  un  long  détour,  & à faire  un 
grand  circuit  : mais  la  chofe  ne  fe  trou- 
va pas  moins  impoflible.  Comme  fur 
l’ancienne  neige  qui  étoit  durcie  par  le 
tems  , il  en  étoit  tombé  depuis  quel- 
ques jours  une  nouvelle  qui  n’avoit 
pas  beaucoup  de  profondeur,  les  piés 
y entrant  d’abord  facilement  s’y  fou- 
tenoient  : mais  quand  celle-ci  par  le 
paflage  des  premières  troupes  & des 
bêtes  de  fomme  fut  fondue  , on  ne 
marchoit  que  fur  la  glace,  où  tout  étoit 
glifïant,  où  les  piés  ne  trouvoienî  point 
de  prife  , & où , pour  peu  qu’on  fît  un 
faux  pas  , & qu’on  voulût  s’aider  des 
genoux  ou  des  mains  pour  fe  retenir  , 
on  ne  rencontroit  plus  ni  branches  ni 
racines  pour  s’y  attacher.  Outre  cet  in- 
convénient, les  chevaux  frapant  avec 
effort  la  glace  pour  fe  retenir,  & y en- 
fonçant leurs  piés,  ne  pouvoient  plus 
les  en  retirer  , & y demeuroient  pris 
comme  dans  un  piège.  Il  falut  donc 
chercher  un  autre  expédient. 

Annibal  prit  le  parti  de  faire  camper 
&:  repofer  fon  armée  pendant  quelque 
tems  fur  le  fommet  de  cette  colline  qui 
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avoit  affez  de  largeur  , après  en  avoir 
fait  nettoier  le  terrain  , & ôter  tou- 
te la  neige  qui  le  couvroit , tant  la 
nouvelle  que  l’ancienne  , ce  qui  coûta 
des  peines  infinies.  On  creufa  enfuite 
par  (on  ordre  un  chemin  dans  le  ro- 
cher même  , fk  ce  travail  fut  pouffé 
avec  une  ardeur  & une  confian- 
ce étonnante.  Pour  ouvrir  & élargir 
cette  route  , on  abbattit  tous  les  ar- 
bres des  environs  ; & à mefure  qu’on 
les  coupoit , le  bois  étoit  rangé  autour 
du  roc , après  quoi  on  y mettoit  le  feu. 
Heureufement  il  faifoit  un  grand  vent, 
qui  alluma  bientôt  une  flamme  arden- 
te de  forte  que  la  pierre  devint  aufli 
rouge  que  le  brafier  même  qui  l’envi- 
ronnoit.  Alors  Annibal  , fi  l’on  en 
croit  Tite  - Live  ( car  Polybe  n’en  dit 
rien  , ) fit  verfer  deffus  une  grande 
quantité  de  * vinaigre  , qui  s’infinuant 
dans  les  veines  du  rocher  entr’ouvert 

* Pluficurs  rejettent  ce  cap.  i.  Dion,  en  parlant 
fait  comme  fuppofé.  Pline  du  fiège  de  lavillc  d'Eleu - 
ne  manque  pas  d’obferver  thére,  dit  qu’on  en  fit  tom- 
la  force  du  vinaigre  pour  ber  les  murailles  par  la 
rompre  des  pierres  & des  force  du  vinaigre.  Lib.  36. 
rochers  Saxa  rumpit  infu-  pag.  8.  Apparemment  i e qui 
fum  , quæ  uon  ruperit  arrête  ici  c(l  la  difficulté 
ignis  anrecedens.  Lib.  i}.  oùAnr.ibal  dut  être  de  trou- 
cap.  i.  C’cjl  pourquoi  il  ver  dans  ces  montagnes  la 
appelle  le  vinaigre  , fuccus  quantité  de  vinaigre  nécef- 
rerum  domiççr  : lib.  $3,  jaire pour  cette  opérations 
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par  la  force  du  feu  , le  calcina  & l’a- 
mollit. De  cette  forte  , en  prenant  un 
long  circuit , afin  que  la  pente  fût  plus 
douce  , on  pratiqua  le  long  du  rocher 
un  chemin  qui  donna  un  libre  paflage 
aux  troupes  , aux  bagages , & même 
aux  éléphans.  On  emploia  quatre  jours 
à cette  opération.  Les  bêtes  de  fournie 
mouroient  de  faim  , car  on  ne  trou- 
voit  rien  pour  elles  dans  ces  monta- 
gnes toutes  couvertes  de  neige.  On  ar- 
riva enfin  dans  des  endroits  cultivés 
& fertiles  , qui  fournirent  abondam- 
ment du  fourage  aux  chevaux  , & tou- 
tes fortes  de  nourriture  aux  foldats. 

j Entrée  dans  Fit  alu. 


L’Arm  é e d’Annibal , lorfqu’elle  Poiyb.ub.j . 
entra  en  Italie  , étoit  beaucoup  infé-  & 

rieure  en  nombre  à ce  qu’elle  étoit  Liv.  lib.  2i. 
quand  il  partit  de  l’Efpagne  , où  nous”  3?* 
avons  vu  qu’elle  montoit  à près  de 
foixante  mille  hommes.  Sur  la  route 
elle  avoit  fait  de  grandes  pertes  , foit 
dans  les  combats  qu’il  falut  foutenir, 
foit  au  paflage  des  rivières.  En  quit- 
tant le  Rhône  elle  étoit  encore  de  tren- 
te-huit mille  hommes  de  pié , & de 
plus  de  huit  mille  chevaux.  Le  pafiage 
des  Alpes  la  diminua  de  près  de  la  moi- 
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tié.  Il  ne  refloit  plus  à Annibal  que 
douze  mille  Africains  , huit  mille  Es- 
pagnols d’infanterie  , Si  fix  mille  che- 
vaux. C’eft  lui-même  qui  l’avoit  mar- 
qué fur  une  colonne  près  du  promon- 
toire Lacinien.  Il  y avoit  cinq  mois  Si 
demi  qu’il  étoit  parti  de  la  nouvelle 
Carthage , en  comptant  les  quinze  jours 
que  lui  avoit  coûté  le  paffage  des  Al- 
pes, lorfqu’il  planta  fes  étendards  dans 
les  plaines  du  Pô  ( à l’entrée  du  Pié- 
mont. ) On  pouvoit  être  alors  dans  le 
mois  de  Septembre. 

Son  premier  foin  fut  de  donner  quel- 
que repos  à fes  troupes , qui  en  avoient 
un  extrême  befoin.  Lorfqu’il  les  vit  en 
bon  état , les  peuples  du  territoire  de 
Turin  aiant  refufé  de  faire  alliance 
avec  lui,  il  alla  camper  devant  la  prin- 
cipale de  leurs  villes  , l’emporta  en 
trois  jours  , Si  fit  palier  au  fil  de  l’épée 
tous  ceux  qui  lui  avoient  été  o'ppofés. 
Cette  expédition  jetta  une  fi  grande 
terreur  parmi  les  barbares , qu’ils  vin- 
rent tous  d’eux-mêmes  fe  rendre  à dif- 
crétion.  Le  relie  des  Gaulois  en  auroit 
fait  autant , fi  la  crainte  de  l’armée  Ro- 
maine qui  approchoit  ne  les  eût  rete- 
nus. Annibal  alors  jugea  qu’il  n’y  avoit 
point  de  tems  à perdre  , qu’il  faloit 
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avancer  dans  le  pays,  & hazarder  quel- 
que exploit  qui  pût  établir  la  confian- 
ce parmi  les  peuples  qui  auraient  en- 
vie de  fe  déclarer  pour  lui. 

Cette  rapidité  extraordinaire  d’An- 
nibal  étonna  Rome  , & y jetta  une 
grande  allarme.  Sempronius  reçut  or- 
dre de  quitter  la  Sicile  pour  venir  au 
fecours  de  fa  patrie , & P.  Scipion  l’au- 
tre Conful  s’avança  à grandes  journées 
vers  l’ennemi , pafla  le  Pô , &C  alla 
camper  près  du  * Téfin. 

Combat  de  cavalerie  pris  du  Téjîrz. 


* C'cjl  une 
petite  riviè- 
re de  l’Italie 
dans  laLcm - 


L.  # $ r hardie. 

ES  ARMEES  étant  en  preience , p0iyb  1.  3. 
les  Chefs  de  part  & d’autre  haranguent  P ,1: 1 + ' 1 1 8* 

, r , . r ,,  F Liv  hb.n. 

leurs  loldats , avant  que  d en  venir  aux  n. 
mains.  Scipion  , après  avoir  repréfenté 
à fes  troupes  la  gloire  de  leur  patrie  , 

& les  exploits  de  leurs  ancêtres  , les 
avertit  que  la  vi-Roire  efl:  entre  leurs  •' 
mains  , puifqu’ils  n’auront  affaire  qu’à 
des  Carthaginois  fi  fouvent  vaincus , 
réduits  à être  leurs  tributaires  pendant 
vingt  ans  , & accoutumés  depuis  Ion- 
tems  à être  prefque  leurs  efclaves  : Que 
l’avantage  qu’ils  ont  remporté  contre 
l’élite  de  la  cavalerie  Carthaginoife , eft 
un  gage  afliiré  du  fuccès  du  refte  de 
toute'la  guerre  : Qu’Annibal  au  paffage 
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des  Alpes  vient  de  perdre  la  meilleure 
partie  de  fon  armée  ; que  ce  qui  lui  en 
refte , eft  épuifé  par  la  faim  , le  froid  , 
les  fatigues,  & la  mifére  ; qu’il  leur 
fuffira  de  fe  montrer  pour  mettre  en 
fuite  des  troupes  qui  refTemblent  plus 
à des  fpe&res  qu’à  des  hommes  : Qu’en- 
fin  la  vi&oire  efl  devenue  néceflaire  , 
non  feulement  pour  couvrir  l’Italie  r 
mais  pour  fauver  Rome  même  , du 
fort  de  laquelle  le  combat  va  décider  , 
& qui  n’a  point  d’autre  armée  à oppo- 
fer  aux  ennemis. 

Annibal,  pour  fe  mieux  faire  enten- 
dre à des  foldats  d’un  efprit  grofîier, 
parle  à leurs  yeux  avant  que  de  parler 
à leurs  oreilles  , Sc  ne  fonge  à les  per- 
fuader  par  des  raifons  , qu’après  les 
avoir  remués  par  le  fpe&acle.  Il  offre 
des  armes  à plufîeurs  des  prifonniers 
montagnards , les  fait  combattre  deux 
à deux  à la  vue  de  fon  armée , promet- 
tant la  liberté  & des  préfens  magnifi- 
ques à ceux  qui  fortiroient  vainqueurs. 
La  joie  avec  laquelle  ces  barbares  cou- 
rent au  combat  fur  de  pareils  motifs  , 
donne  occafion  à Annibal  de  tracer 
plus  vivement  à fes  gens , par  ce  qui 
vient  de  fe  paffer  à leurs  yeux  , une 
image  fenfible  de  leur  fituation  préfen- 
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te  , qui  en  leur  ôtant  tous  les  moiens 
de  reculer  en  arriére  , leur  impofe  une 
nécefiité  abfolue  de  vaincre  ou  de  mou- 
rir , pour  éviter  les  maux  infinis  pré- 
parés à ceux  qui  feront  affez  lâches 
pour  céder  aux  Romains.  Il  étale  à 
leurs  yeux  la  grandeur  des  récompen- 
fes  , la  conquête  de  toute  l’Italie  , le 
pillage  de  Rome  , cette  ville  fi  riche  & 
li  opulente  , une  vidoire  illufire  , une 
gloire  immortelle.  Ilrabaifle  Iapuiflan- 
ce  Romaine , dont  le  vain  éclat  ne  doit 
point  éblouir  des  guerriers  comme  eux, 
qui  font  venus  des  colonnes  d’Hercu- 
le jufques  dans  le  cœur  de  l’Italie,  au 
travers  des  nations  les  plus  féroces. 
Pour  ce  qui  le  regarde  perfonnelle- 
ment , il  ne  daigne  pas  fe  comparer  avec 
un  Scipion  Général  de  fix  mois  , lui 
prefque  né , du  moins  nourri  dans  la 
tente  d’Amilcar  fon  pere , vainqueur 
de  l’Efpagne  , de  la  Gaule  , des  habi- 
tans  des  Alpes  , & ce  qui  eft  beaucoup 
plus  , vainqueur  des  Alpes  mêmes.  Il 
excite  leur  indignation  contre  l’info- 
lence  des  Romains  , qui  ont  ofé  de- 
mander qu’on  le  leur  livrât  avec  les  fol- 
dats  qui  avoient  pris  Sagonte  ; & il  pi-- 
que  leur  jaloufie  contre  l’orgueil  infup- 
portable  de  çes maîtres  impérieux , qui 
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croient  que  tout  leur  doit  obéir , & 
qu’ils  ont  droit  d’impofer  des  loix  à 
toute  la  terre. 

Après  ces  difcours  de  part  & d’au- 
tre , on  Te  prépare  au  combat.  Scipion  , 
aiant  jette  un  pont  furie  Téfin,  fit  paf- 
fer  fes  troupes.  Deux  mauvais  préfages 
a voient  jetté  le  trouble  & l’allarme 
dans  fon  armée.  Les  Carthaginois 
étoient  pleins  d’ardeur.  Annibal  leur 
fait  de  nouvelles  promeffes  , & aiant 
fendu  avec  une  pierre  la  tête  de  l’a- 
gneau qu’il  immoloit , il  prie  Jupiter 
de  l’écrafer  de  même  , s’il  ne  donnoit 
à fes  foldats  les  récompenfes  qu’il  ve-  * 
noit  de  leur  promettre. 

Scipion  fait  marcher  à la  première 
ligne  les  gens  de  trait  avec  la  cavalerie 
Gauloife  , & forme  fa  fécondé  ligne 
de  l’élite  de  la  cavalerie  des  alliés  , & 
avance  au  petit  pas.  Annibal  marche 
audevant  de  lui  avec  toute  fa  cavale- 
rie , plaçant  au  centre  la  cavalerie  à 
* Lei  Nu - frein  , & la  * Numide  fur  les  ailes,  pour 
Sr^enveloper  l’ennemi.  Les  Chefs  & la 
chevaux  ni  cavalerie  ne  demandant  qu’à  combat- 
feiic.  tre , on  commence  à charger.  Au  pre- 
mier choc,  les  foldats  de  Scipion  armés 
à la  légère  eurent  à peine  lancé  leurs 
premiers  traits  , qu’épouvantés  par  la 
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cavalerie  Carthaginoife  qui  venoit  fur 
eux , & craignant  d’être  foulés  aux  pies 
par  les  chevaux  , ils  plièrent , & s’en- 
fuirent par  les  intervalles  qui  fépa- 
roient  les  efcadrons.  Le  combat  fe  fou- 
tint  lontems  à forces  égales.  De  part  & 
d’autre  beaucoup  de  cavaliers  mirent 
pié  à terre , de  forte  que  lattion  devint 
d’infanterie  comme  de  cavalerie.  Pen- 
dant ce  tems-là  les  Numides  envelo- 
pent  l’ennemi , & fondent  par  les  der- 
rières fur  ces  gens  de  trait,  qui  d’abord 
avoient  échapé  à la  cavalerie , & les 
écrafent  fous  les  piés  de  leurs  chevaux. 
Les  troupes  qui  étoient  au  centre  des 
Romains , avoient  combattu  jufques- 
là  avec  beaucoup  de  valeur  : de  part  & 
d’autre  il  étoit  refté  fur  la  place*  bien 
du  monde , & plus  même  du  côté  des 
Carthaginois.  Mais  les  troupes  Romai- 
nes furent  mifes  en  défordre  par  l’atta- 
que des  Numides  qui  les  prirent  en 
queue  , & fur-tout  par  la  bleffure  du 
Conful , qui  le  mit  hors  d’état  de  com- 
battre. Ce  Général  fut  tiré  des  mains 
des  ennemis  par  le  courage  de  fon  fils, 
qui  n’avoit  pour  lors  que  dix-fept  ans, 
& qui  mérita  enfuite  le  furnom  d’A- 
fricain , pour  avoir  terminé  glorieufe- 
tnent  cette  guerre.  * 
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Le  Conful , bleffé  dangereufement , 
fe  retira  en  bon  ordre  , 6c  fut  conduit 
dans  fon  camp  par  un  gros  de  Cavaliers 
qui  le  couvroient  de  leurs  armes  6c  de 
leurs  corps:  le  relie  des  troupes  l’y  fui- 
vit.  Il  Te  hâta  d’arriver  au  Pô  , le  fit  pafr 
fer  à fon  armée,  6c  rompit  le  pont  : ce 
qui  empêcha  Annibal  de  l’atteindre. 

On  convient  qu’Annibal  dut  cette 
première  viétoire  à fa  cavalerie  , & on 
jugea  dès  lors  qu’elle  failoit  la  princi- 
pale force  de  fon  armée  , 6c  que  pour 
cette  railon  les  Romains  dévoient  évi- 
ter les  plaines  larges  & découvertes, 
telles  que  font  celles  qui  fe  trouvent 
entre  le  Pô  6c  les  Alpes. 

Aulîitôt  après  la  journée  du  Téfin  , 
tous  les  Gaulois  du  voifinage  s’empref- 
férent  à l’envi  de  Venir  1e  rendre  à An- 
nibal , de  le  fournir  de  munitions , & 
de  prendre  parti  dans  fes  troupes.  Et 
ce  fut  là  , comme  Polybe  l’a  déjà  fait 
remarquer  , la  principale  raifon  qui 
obligea  ce  fage  6c  habile  Général , mal- 
gré le  petit  nombre  6c  la  foibleffe  de 
les  troupes  , de  hazarder  une  bataille  , 
qui  étoit  devenue  pour  lui  d’une  abfo- 
lue  néceffité  dans  l’impuiffance  où  il 
étoit  de  retourner  en  arriére  , quand 
il  l’auroit  voulu  parce  qu’il  n’y  avoit 
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qu’une  bataille  qui  pût  faire  déclarer 
en  fa  faveur  les  Gaulois  , dont  le  fe- 
cours  étoit  l’unique  reffource  qui  lui 
reliât  dans  la  conjoncture  préfente. 

Bataille  de  la  Trébie. 

Le  Consul  Sempronius , fur  les  . 
ordres  du  Sénat , étoit  revenu  de  Sicile  p. 
à Rimini.  De  là  il  marcha  vers  laTré-  Llv-  ^•11* 
bie  , petite  rivière  de  la  Lombardie  qui  n‘ T l'5<î* 
fe  jette  dans  le  Pô  un  peu  au  deffus  de 
Plaifance , où  il  joignit  fes  troupes  avec 
celles  de  Scipion.  Annibal  s’approcha 
du  camp  des  Romains  , dont  il  n’étoit 
plus  féparé  que  par  la  petite  rivière. 

La  proximité  des  armées  donnoit  lieu 
à de  fréquentes  efcarmouches  ; dans 
l’une  defquelles  Sempronius  , à la  tête 
d’un  corps  de  cavalerie,  remporta  con- 
tre un  parti  de  Carthaginois  un  avan- 
tage affez  peu  conlidérable  , mais  qui 
augmenta  beaucoup  la  bonne  opinion 
que  ce  Général  avoit  naturellement  de 
fon  mérite. 

Ce  léger  fuccès  lui  paroiffoit  une  vi- 
ctoire complette.  Il  le  vantoit  d’avoir 
vaincu  l’ennemi  dans  un  genre  de  com- 
bat , 011  fon  Collègue  avoit  été  défait , 

& d’avoir  par  là  relevé  le  courage  ab- 
battu  des  Romains.  Déterminé  à en 
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venir  au  plutôt  à une  aftion  décifive , 
il  crut , pour  la  bienféance  , devoir 
confulter  Scipion  , qu’il  trouva  d’un 
avis  entièrement  contraire  au  fien.  Ce- 
lui-ci repréfentoit  que  fi  l’on  donnoit 
aux  nouvelles  levées  le  tems  de  s’e- 
xercer pendant  l’hiver  , on  en  tireroit 
plus  de  fervice  la  campagne  fuivante  ; 
que  les  Gaulois  , naturellement  légers 
& inconftans  , fe  détacheroient  peu-à- 
peu  d’Annibal  ; que  fa  bleflure  étant 
guérie  , fa  préfence  pourroit  être  de 
quelque  utilité  dans  une  affaire  géné- 
rale : enfin  il  le  prioit  inftammentde  ne 
point  paffer  outre. 

Quelque  folides  que  fuffent  ces  rai- 
fons  , Sempronius  ne  put  les  goûter.  Il 
voioit  fous  fes  ordres  feize  mille  Ro- 
mains, & vingt  mille  alliés,  fans  compi- 
ler la  cavalerie  ; c’étoit  le  nombre  où 
montait  dans  ce  tems-là  une  armée 
complette , lorfque  les  deux  Confuls 
fe  trouvoient  joints  enfemble.  L’armée 
ennemie  étoità  peu  près  de  pareil  nom- 
bre. La  conjonâure  lui  paroiffoittout- 
à-fait  favorable.  Il  difoit  hautement 
que  tous  demandoient  la  bataille  , ex- 
cepté fon  Collègue , qui  devenu  par  fa 
bleffure  plus  malade  de  l’efprit  que  du 
corps , ne  pouvoit  fouffrir  qu’on  parlât 

de 
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de  combat.  Mais  enfin  étoit-il  jufte  de 
laiffer  languir  tout  le  monde  avec  lui  ? 
Qu’attendoit-il  davantage  ? Efpéroit-il 
qu’un  troifiémeConful,  & qu’une  nou- 
velle armée  viendroit  à fon  fecours  ? 
Il  tenoit  de  pareils  difcours  & parmi 
les  foldats , & jufques  dans  la  tente  de 
Scipion.  Le  tems  de  l’éleâion  des  nou- 
veaux Généraux  qui  approchoit , lui 
faifbit  craindre  qu’on  ne  lui  envoiât  un 
fucceffeur  avant  qu’il  eût  pu  terminer 
la  guerre , & il  croioit  devoir  profiter 
de  la  maladie  de  fon  Collègue  pour 
s’affurer  à lui  feul  tout  l’honneur  de  la 
vi&oire.  Comme  il  ne  cherehoit  pas  le 
tems  des  affaires  , dit  Polybe , mais  le 
lien  , il  ne  pouvoit  manquer  de  pren- 
dre de  mauvaifes  mefures.  Il  donna 
donc  ordre  aux  foldats  de  fe  tenir  prêts 
à combattre. 

- C’étoit  tout  ce  que  defiroit  Annibal, 
qui  avoit  pour  maxime  qu’un  Général 
qui  s’eft  avancé  dans  un  pays  ennemi 
ou  étranger , ÔC  qui  a formé  une  en- 
treprife  extraordinaire,  n’a  dereffour- 
ce  qu’en  foutenant  toujours  les  efpé- 
rances  des  alliés  par  quelque  nouvel 
exploit.  D’ailleurs  , fachant  qu’il  n’au- 
roit  affaire  qu’à  des  troupes  de  nou- 
velle levée  qui  étoient  fans  expérien-' 
Tomt  /.  S 
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ce  , il  defiroit  profiter  de  l’ardeui’  des 
Gaulois  qui  demandoient  le  combat, 
&:  de  l’abfence  de  Scipion  , à qui  fa 
bleflure  ne  permettoit  pas  d’y  affilier. 
Il  ordonna  donc  à Magon  de  fe  mettre 
en  embufcade  avec  deux  mille  hom- 
mes , tant  cavalerie  qu’infanterie  , 
fur  les  bords  efcarpés  du  petit  r tuffeau 
qui  féparoit  les  deux  camps , & de  fe 
tenir  caché  parmi  les  arbrifléaux  qui  y 
étoient  en  grande  quantité.  Souvent 
une  embufcade  eft  plus  fûre  dans  un 
terrain  plat  & uni , mais  fourré ^ com- 
me étoit  celui-là  , que  dans  des  bois , 
parce  qu’on  s’en  défie  moins.  Il  fit  en- 
fuite  palier  la  Trébie  aux  cavaliers  Nu- 
mides , avec  ordre  de  s’avancer  dès  le 
point  du  jour  jufques  aux  portes  du 
camp  des  ennemis  pour  les  attirer  au 
combat , & de  repalfer  la  rivière  en  fe 
retirant  pour  engager  les  Romains  à la 
palier  aufli.  Ce  qu’il  avoit  prévu  ne 
manqua  pas  d’arriver.  Le  bouillant 
Sempronius  envoia  d’abord  contre  les 
Numides  toute  fa  cavalerie  , puis  lix 
mille  hommes  de  trait,  qui  furent  bien- 
tôt fuivis  de  tout  le  relie  de  l’armée. 
Les  Numides  lâchèrent  le  pié  à.deffein. 
Les  Romains  les  pourfivivirent  avec 
chaleur , & palférent.la  Trébie  fans  ré- 
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fiftance  , mais  mop  fans  beaucoup  fouf* 
ffir,aiant  de  l’eau  jùfques  fous  les  ef- 
felles  , parce  qu’ils  ;trouvérent  le  ruif- 
feau  enflé  par  les  tçrrens  qui  y.  étoient 
tombés  cbeS  montagnes  voifines  pen- 
dant la  nuit.  On  étoit  pour  lors  vers  le 
folftice driver,  c’eft-à-dire  en  Décem- 
bre. Il  neigeoit  ce  ijoür-Ià'même  ; &t 
faifoit  un.  froid  glaçant;  Les  Romainfe 
étaient  foirtfs  à jeàny&  fans  avoir,  pris 
aucune  précaution'  : au  lieu  que  les 
Carthaginois  , par  l’ordre  d’Ànnibal  , 
avoient  bu  & mangé  fous  leurs  tentes, 
avoient  mis  leurs  chevaux  en  état,  s’é- 
tôiiént  frôtés  d’hàile  , &>  revêtus  > de 
leurs  armes* auprès,  dit  feu.  b "o.i 
-1  On  ’ en  vint  >aux  mains  en  cet?  état. 
-Les  Romains5  fe  défendirent  afTezdon* 
tems  & avecaffez  de  courage  ‘.-mais  la 
faim  j le  froid  , la  fatigue  leur  avoient 
ôté  la  moitié  de  leurs  forces.  La  cava- 
lerie Garthagitioife  c,  -qui  furpafîbit.1  de 
beauaoùpda  Romaine  en  nombre  & 
en  vigueur , S’enfonça  la  mit  en  fui- 
te. Ledéfordre  femît  bientôtuuffi  dans 
l’infanterie.  L’embufcade  étatttitfiwtie  à 
propos , vint , fondre  foutr  à-coup  fur 
elle  parles  derrières  , & acheva- la  dé* 
route. -Un  gros-  de  troupes  ; au  nombre 
de  ptede  dix-mille  hommes , eut  le 
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courage  de  .fe  faire  jour,  à travers  les 
Gaulois.  &c  les  Africains,  dont; ils  firent 
ùn  grand  carnage  ; & ne  -pouvant  ni 
feconrir  lès  leurs  y ni!  retourner;  au 
camp  , dont  la  cavalerie  Numide , la 
rivière  , & la  pluie  ne  leur  permet* 
toient  pas  de  reprendre  le  chemin  fils 
ib  retirèrent  en. bon  ordre  à Plaifance. 
3ba  plupart  dés  autres  qui  relièrent , pé- 
rirent fur  les  bords-ide ,1a, rivière,  écra- 
fés  par  lesiléphansifkpar.la  cavalerie. 
Ceux  qui  purent  échaper,  allèrent  join- 
dre le  gros  dont  nous, avons  parlé; 
Scipion  fe , rendit  ajjfii  . à Plaifance  la 
nuit  fuivantç.La  yi&çdfee  fut  «emplette 
du  côté  des.  Carthaginois;,  & . la  perte 
peu  confidérablç;:,  fi .:cç:  n’efi> que'  le 
froid v,  la;  pluié». la  neigé  leur  firent  pé- 
rir-jb  eau  coup  de  chevaux,  & de  tous 
les  éléphans  , on  n’en  put  fau ver  qu’un 
fcuL  «'  ,1  ../r.'-oi V<: 

r i Cétte.campagpe(,j5c.  la  fuivarite,  fur 
cent  plusf  heureufe;  pour  lèse  jR  ©mains 
en,  iEfpagne.  CmoSçipioh, la  fubjugua 
jufqu’Lüfibrç. , défit  Hannon,  Sc  le  fi t 
prifcwïiïi »,  »t\rJbrdf  : ! 

..  ArmibaL  profita,  des  quartiers  d’hir 
ver  pour  faire  repoféries  troupes,  &c 
pour  gagner  lesfiabitans  du  pays*  Dans 
fetîe  yfie , après  h YOirdéçlaré  aux  prir 
V t 
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fonniers  qu’il  avoif  I fait  fur  les  alliés 
des  Romains  *•  qu’il  n’étoit  pas  venu 
pour  leur  faire  la.  guerre  i,  mais  pour 
remettre  les  Italiens;  en  liberté , & pour 
les  défeodré  contre:  les  Romains , il  les 
renvoia-  tous  fans  rançon  dans  ; leui; 
patrie.  v.,  / ••  j -1 

A peine  l’hiver  *étoit-il  fini,  qu’il  LîvAib.u. 
prit  le  chemin  .de  la  jTpfcane , oit  il  fe  n'  î8‘ 
hâtoit  de  pafferpour  deux  ; grandes- 1 rai- 
fons.  La  premïéreiétoit  pour  éviter  les 
effets  de  la  mauvaife  volonté  dess  Gal- 
lois , qui  fe  laffoient  du  long  féjour  de 
l’armée  Carthaginoife  fur  leurs  terres, 

& qui  fouffroient  avec  impatience  de 
.porter  tout  le  poids  d’une  guerre  dans 
laquelle  ils  n’etoient  entrés  quéipour 
.la  faire  chez  leurs  ennemis!  communs. 


La  féconde  , pour  augmenter  'pan  une 
?dé marche  hardie  la  réputari.om  de  fes 
armes  parmi  tous  les  peuples  d’Italie^n 
portant  la  guerre  jufqües  dans  le  voi- 
finage  de  Rome  , pour  ranimer  l’arr 
deur  de  fes  troupes  &:  .des  .Gaulois  fes 
alliés  par.jepiHage  desterres  ennemies. 
Mais  il  fut  .âttaquç  au  pafTagÇr  de  l’A- 
pennin crime,  horrible  tempête,  qui 
lui  fit  perdre  beaucoup  de  monde.  Le 


froid  , la  pluig,  les  vents  , la  grêle  fem- 
bloient;  aYpireQnjuré  fa  ruine,  en  lorte 
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que  ce  que  lés  Carthaginois  avoierit 
fouffertau  paflage  des  Alpes  leur  pa* 
roiffoit  moins iafïrçuxl  Dé  là'il  retours 
Tur  à Plailàncè^  oii  il  donna  contré 
iSemproriius  qui  étoit  auffii  revenu  de 
Rohie  un  fécond  combat/  La"  perte  fut 
à peu  près  égale  de  part  & d’autre.  ':m 
Tohb.  ibid.  ’ Ce-fiit  dans  ce  jnême  quartier  d’hi- 
Liv.  hb.zi.  ver  s’aYjfa  d’mn  ffratagême  vrai- 

App.in  beii.  ment  Carthaginois:1  11  étoit  environné 
Pun.p.316.  ^ peuples  légers  &C[  inconftans  : la 
liaâlon  qu’il  avoit  contra&éé  avec  eux 
étoit  encore  > toute  récente;  * H1  avoit  à 
craindre  que  changeant  à’fon  égard  de 
difpolitions  , ils  ne  lui  dreffaffent  des 
cpiéges  y & - n’attentaffent  fur  fa  vie. 
Pour 'la  mètfre  erif  Pureté  , il  fe  ht  faire 
des-perruques‘&  des  habits  pour  tou- 
, tes  tes  différentes  fortes!  d’âges.  Il  pre- 
noit ! tantôt  l’un  ; tantôt  Pautte  , fe 
déguifoitfi  fouvent'  y que  non  feule- 
ment ceux -qui  ne  le  voioient  qu’en 
-paffanr , mais'  fes T amis  mêmes  aVoient 
'peine-' ià'le-'réebnrioitre.'  ( ^ ? l i - 
An.  M.Î788.  On  avoit  nôhimé  àRome  pour  Con- 
R/jwv4  Il^uls  -Cn.  Servilius , C.  Flamiriius. 
z',o-iii.  Annibal  âiant  appris  que  Celui-ci  etoit 
jLiv.hb.n.  déja  arrivé  à Arrétium  ville  de  la  Tof- 
cane , crut  devoir  hâter  fa  marche  pour 
l’atteindre  au  plutôt -De  deux  chemins 
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qu’on  lui  indiqua , il  prit  le  plus  court , 
quoiqu’il  fut  très  difficile  , 6c  prefque 
impratiquable  , parce  qu’il  faloit  paffer 
à travers  un  marais.  L’armée  y fouf- 
frit  des  fatigues  incroiables.  Pendant 
quatre  jours  6c  trois  nuits  elle  eut  le 
pié  dans  l’eau , fans  pouvoir  prendre 
un  moment  de  fommeil.  Annibal  lui- 
même  , monté  fur  le  feul  éléphant  qui 
lui  reftoit , eut  bien  de  la  peine  à en 
fortir.  Les  veilles  continuelles , jointes 
aux  vapeurs  groffiéres  qui  s’exhaloient 
de  ce  lieu  marécageux  , 6c  à l’intempé- 
rie delà  faifon,  lui  firent  perdre  un  œil. 

Bataille  de  Thrafyméne . 

Annibal  , après  être  forti  prefque  Polyi.lib. 5. 
contre  toute  efpérance  de  ce  pas  dan-£‘-2rIîî8‘ 
gereux , oc  avoir  fait  prendre  quelque  n.  j-8. 
repos  à fes  troupes , alla  camper  entre 
Arrétium  6c  Féfule , dans  le  territoire 
le  plus  riche  6c  le  plus  fertile  de  la  Tof- 
cane.  11  s’attacha  d’abord  à connoitre 
le  carattére  de  Flaminius  , pour  tirer  j 

avantage  de  fon  foible  ; ce  qui , félon 
Polybe  , doit  faire  la  principale  étude 
d’un  Général  d’armée.  Il  apprit  que 
c’étoit  un  homme  entété  de  Ion  mé- 
rite , entreprenant , hardi , impétueux, 
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avide  de  gloire. a Pour  le  précipiter  dé 

plus  en  plus  dans  ces  vices  qui  lui 

ctoient  naturels,  il  commença  à irriter 

la  témérité  par  le  dégât  & les  incendies 

qu’il  fit  faire  à fa  vue  dans  toute  la 

campagne. 

Flaminius  n’étoit  pas  d’humeur  à 
relier  tranquille  dans  fon  camp  , quand 
même  Annibal  feroit  demeuré  en  re- 
pos. Mais  quand  il  vit  qulon  ravageoit 
a fes  yeux  les  terres  des  alliés  , il  crut 
quecétoit  une  honte  pour  lui  qu’An- 
nibal  pillât  impunément  l’Italie , & s’a- 
vançât fans  trouver  de  réfiftance  vers 
les  murailles  même  de  Rome.  Il  rejetta 
avec  mépris  les  fages  avis  de  ceux  qui 
lui  confeilloient  d’attendre  fon  Collè- 
gue , & de  fe  contenter  pour  le  préfent 
d’arrêter  les  ravages  de  Pennemi. 

Cependant  Annibal  avançoit  tou- 
jours vers  Rome  , aiant  Cortone  à fa 
gauche  , & le  lac  de  Thrafyméne  à fa 
droite.  Quand  il  vit  que  le  Conful  le 
fuivoit  de  près  dans  le  deffein  de  le 
combattre  pour  l’arrêter  dans  fa  mar- 
che , aiant  reconnu  que  le  terrain  étoit 
propre  à donner  bataille , il  ne  fongea 


a Apparebac  ferocicer  in  fua  vicia  , agitare  emn 
omnia  prnepropere  attu-  atque  irritarc  Pœnus  parac. 
cinn.  Qug<jue  pronioc  effet  Liv.  lik,  il . a.  j» 
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suffi  dé  fon  côté  qu’aux  moiens  de  la 
donner.  . Le  lac  de  Thrafyméne  & lés 
montagnes  de  Cortone  forment  un  dér 
filé  fort  ferré  , au  delà  duquel  «ou  entre 
dans  un  vallon  affez  fpacieux  , bôrdé 
des  deux  côtés  dans  fà  . longueur  par 
des  hauteurs  affçz  grandes  y fermé 
dans  le  débouché  ^qui  eft  à Ta(utre  e.tfr 
trémité  , par'unexollipé;  §lcArpét  ôi 
de  difficile  accès.  C’eft.l'ür  cettexolline 
qu’Annibal  alla  camper  avec;.le>  grp*s 
de  fon  armée  , après  avoir  travèrfé 
tout  le  vallon  , & avoir  pofté  l'infan- 
terie légère  en  embufcade  fur  les  col- 
lines à droite^  & fait  .couler  une. par- 
tie de  fa  cavalçrie  derrière  les  éipinen-, 
ces  jufques  vers  l’entrée  du.  défilé 'pap 
oii  Flaminius  de  voit  néceffairemenÇ 
paffer.  En  effet  ce  Général , qui  fuivoit 
l’ennemi  avec  chaleur  pour  le  eom-t 
battre , étant  arrivée  la  vue  du  défilé 
près  du  Lac  , fpt  obligé,  de  s’y.  arrêté^ 
parce  que  la  nuit  'approchait,:  mais  il 
y;  entra  le  lendemain  dès  la  pointe  du» 
jour.  y . >r/ 

Annibal  I’aiant  laiffé  ay^OCer  .avec 
toutes  fes  troupes  plus  de  la  moitié  du 
vallon  ; & voiant  l’ayanrgardg  des  Ro- 
mains a;ffez  près  de  lui  * donfiaifc  lignai 
du  combat,  ôcenvoia  ordre  âtfc&trQu? 
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pes  de  fortir  de  leur  embufcade  polit* 
fondée  enm em e • terris  fur  l’èhnemi  de 
tou$!  côtés.  O ri  peut  juger  du  troublé 
des  Romains.  * » 1 ; 1 - -;1 

■ Ils  n’étoient  pas  encore  rangés  en  ba- 
taille ,&  n’avoient  pas  préparé  leurs 
armes,  lorsqu’ils  fe  virent  preffés  par 
devant  j par  derrière  , & par  les  flancs, 
te  dëfordre  fe  met  ert  un  moment  dans 
tous  les‘riàngS.  Flammius  feul  intrépide 
dans  une  corifternation'  fiuinivérfèlle  , 
ranime  fes  foldats  de  la  main  & de  la 
voix  , & les  exhorte  à fe  faire  iinpaf- 
fage  par  le  fer  à travers  les  ennemis. 
Mais  le  tumite  qui  régne -par- tout,  les 
cfïs  affreux  des  ennemis 'i  & le  brouil- 
lard  qui  s’étoit  elevé,  empêchent  qu’on 
ris  puiffe  ni  le  voir  , ni  l’entendre.  Ce* 
pendant  , lorfqu’üs  aperçurent  qu’ils 
étoient  enfermés  de  tous  côtés  ou  par 
les  ennemis , ou  par  le  lacr,  l’impoffi- 
bilité  defe  fauver  par  la  fuite  rappella 
leur  courage  , Ton  commença  à 
combattre  de  tous  côtés  àvec' Une  ani- 
mofité  étonnante.  L’acharnement  fut 
li  - grand  dans  les  deux  armées  , que 
perfonrie  ne  fentit  lin  tremblement  de 
terre  qui  aftiVa;  dans  cette  contrée  , & 
qui  renverfâ  des  ailles  entières.  Dans 
cette1  çonfufiôn,  Flaminius  aiant  été  tué 
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par  un  Gaulois  Infubrien , les  Romains 
commencèrent  à plier  , & prirent  en- 
fuite  ouvertement  la  fuite.  Un  grand 
nombre  cherchant  à fe  fauver  ,fe  pré- 
cipita dans  le  lac  : d’autres , aiant  pris 
le  chemin  des  montagnes  , fe  jettérent 
eux-mêmes  au  milieu  des  ennemis  qu’ils 
vouloient  éviter.  Six  mille  feulement 
s’ouvrirent  un  paflage  à travers  les 
vainqueurs , & fe  retirèrent  en  un  lieu 
de  lîireté  : mais  ils  furent  arrêtes  & 
faits  prifonniers  le  lendemain.  Il  y eut 
quinze  mille  Romains  de  tués  dans 
cette  bataille.  Environ  dix  mille  fe  ren- 
dirent à Rome  par  différens  cheminé. 
Annibal  renvoia  les  Latins  alliés  des 
Romains  fans  rançon.  Il  fit  chercher 
inutilement  le  corps  de  Flaminius  pour 
lui  donner  la  fépulture.  Il  mit  enfuite 
fes  troupes  en  quartiers  de  rafraîchifle- 
ment  , & rendit  les  derniers  devoirs 
aux  principaux  de  fon  armée  , qui 
étoient  reftés  fur  le  champ  de  bataille 
au  nombre  de  trente.  De  fon  côté  la 
perte  ne  fut  en  tout  que  de  quinze  cens 
hommes  , la  plupart  Gaulois. 

Annibal  dépécha  alors  un  courier  à 
Carthage  , pour  y porter  la  nouvelle 
des  heureux  fuccès  qu’il  avoit  eus  juf- 
ques-là  en  Italie.  Elle  y caufa  une  joie 
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infinie  pour  le  préfent , fit  concevoir 
de  merveilleufes  efpérances  pour  l’a- 
venir , & ranima  le  courage  de  tous  les 
citoiens.  Iis  s’appliquèrent  avec  une 
ardeur  incroiable  à prendre  des  mesu- 
res pour  envoier  en  Italie  & en  Ef- 
pagne  tous  les  fecours  capables  d’y 
foutenir  les  affaires. 

A Rome  au  contraire  la  douleur  & 
l’ail  arme  furent  univerfelles  , quand 
le  Préteur  du  haut  de  la  tribune  aux 
harangues  eut  prononcé  ces  mots  en 
préfence  du  peuple  : Nous  avons  perdu 
une  grande  bataille.  Le  Sénat , unique- 
ment occupé  du  bien  public  , crut  que 
dans  un  fi  grand  malheur  & dans  un 
danger  fi  preffant  il  faloit  avoir  recours 
à des  remèdes  extraordinaires.  On 
nomma  pour  Dittateur  Quintus  Fa- 
bius , perfonnage  auffi  diftingué  par 
fa  fagefie  que  par  fa  naiffance.  A Ro- 
me , dès  qu’on  avoit  nommé  un  Di- 
âateur  , toute  autorité  ceffoit  , ex- 
cepté celle  des  Tribuns  du  peuple.  On 
lui  donna  pour  Général  de  la  cavale- 
rie Marcus  Minueius.  C’étoit  la  fécon- 
dé année  de  la  guerre. 

æ 
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Conduite  <T  Annibal  par  raport 
à Fabius, 

Annïbal  r après  la  bataille  de  Poiyb.nb.^ 
Thrafyméne  , ne  jugeant  pas  encore  kp'Li?.ïibïlu 
propos  de  s’approcher  de  Rome  , fe*  s>  î°. 
contenta  de  battre  la  campagne,  &c  de 
ravager  le  pays.  Il  traverfa  l’Ombrie 
& le  Picenum  , & arriva  dans  le  terri- 
toire * d’Adria  après  dix  jours  de  mar-j * Petite  ville 
che.  Il  fit  dans  cette  route  un  riche  bu-  ?“*■  a d°™é 
tin.  Ennemi  implacable  des  Romains  /me^AdriJct 
" il  avoit  ordonné  que  l’on  fit  main  baffe  îu<- 
fur  tout  ce  qui  s’en  rencontreroit  en 
âge  de  porter  les  armes  ; & ne  trou- 
vant d’obftacle  nulle  part , il  s’avança 
jufques  dans  la  Pouille  , en  abandon- 
nant au  pillage  les  pays  qui  fe  trou- 
voient  fur  fa  route,  & faifant  par-tout 
le  dégât,  pour  forcer  les  peuples  à quit- 
ter l’alliance  des  Romains , & pour  ap- 
prendre à toute  l’Italie  que  Rome  dé- 
couragée lui  cédoit  la  vi&oire- 

Fabius  ,fuivi  de  Minucius,  & de  qua- 
tre légions , étoit  parti  de  Rome  pour 
aller  chercher  l’ennemi  r mais  dans  la 
ferme  réfolution  de  ne  lui  donner  au- 
cune prife  fur  lui , de  ne  pas  faire  un  / 
feul  mouvement  fans  avoir  bien  recon- 
nu les  lieux , & de  ne  point  hazarder  de 
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bataille  , qu’il  ne  fût  affuré  du  fuccès. 

Dès  que  les  deux  armées  lurent  en 
préfence , Annibal , pour  jetter  l’épou- 
vante dans  les  troupes  Romaines  , ne 
manqua  pas  de  leur  préfenter  bataille 
en  s’avançant  jufqu’auprès  des  retran- 
chemens  de  leur  camp.  Mais  quand  il 
vit  que  tout  y étoit  calme  , il  fe  retira , 
blâmant  en  apparence  la  lâcheté  de  fes 
ennemis  , à qui  il  reprochoit  d’avoir 
enfin  perdu  cette  valeur  martiale  fi  na- 
turelle à leurs  peres  , mais  outré  au 
fond  de  voir  qu’il  avoit  affaire  à un 
Général  fi  différent  de  Sempronius  & 
de  Flaminius  , & que  les  Romains , in- 
ftruits  par  leur  défaite  , avoient  enfin 
trouvé  un  Chef  capable  de  tenir  tête  à 
Annibal. 

De  ce  moment  il  comprit  qu’il  n’au- 
roit  point  à craindre  d’attaques  vives  8c 
hardies  de  la  part  du  Di&ateur  , mais 
une  conduite  prudente  & mefurée,  qui 
pourroit  le  jetter  dans  de  grands  em- 
barras. Reftoit  à favoir  fi  le  nouveau 
Général  auroit  affez  de  fermeté  pour 
fuivre  conftamment  le  plan  qu’il  pa- 
roiffoit  s’être  tracé.  Il  effaia  donc  de 
l’ébranler  par  les  divers  mouvemens 
qu’il  faifoit , par  le  ravage  des  terres , 
par  le  pillage  des  villes , par  l’incendie 
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des  bourgs  & dés  villages.  Tantôt  il 
décampoit  avec  précipitation  ^ tantôt 
il  s’arïétoit  tout  d’un  coup  dans  quel- 
que vallon  détourné , pour  voir  s’il  ne 
pourroit  point  le  furprendre  en  rafe 
campagne.  Mais  Fabius  conduifoit  fes 
troupes  par  des  hauteurs  , fans  perdre 
de  vue  Annibal  ; ne  s’approchant  ja- 
mais affez  de  l’ennemi  pour  en  venir 
aux  mains  , mais  ne  s’en  éloignant  pas 
non  plus  tellement  qu’il  pût  lui  écna- 
per.  Il  tenoit  exaûement  fes  foldats 
dans  fon  camp  , ne  les  laiffant  jamais 
fortir  que  pour  les  fourages  , où  il  ne 
les  envoioit  qu’avec  de  fortes  efcortes. 

Il  n’engageoitque  de  légères  efcarmou- 
ches , & avec  tant  de  précaution  , que 
fes  troupes  y avoient  toujours  l’avan- 
tage. Par  ce  moien  il  rendoit  infenfi- 
blement  au  foldat  la  confiance  que  la 
perte  de  trois  batailles  lui  avoit  ôtée  , 
& il  le  mettoit  en  état  de  compter 
comme  autrefois  fur  fon  courage  & fur 
fon  bonheur.  : 

Annibal , après  avoir  fait  un  butin 
immenfe  dans  la  Campanie  où  il  étoit 
demeuré  aflez  lontems,  décampa  pour 
ne  point  confumer  les  provifions  qu’il 
avoit  amaffées , & dont  il  fe  réfervoit 
l’ufage  pour  la  faifon  où  la  terre  n’en 
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- fournit  plus.  D’ailleurs  il  ne  pouvoir 
plus  demeurer  dans  un  pays  de  vigno-r 
blés  & de  vergers,  plus  agréable  pour 
le  fpe&acle , qu’utile  pour  la  fubliftan- 
ce  d’une  armée  ; où  il  fe  feroit  vû  ré- 
duit à palier  fes  quartiers  d’hiver  entre 
des  marais,  des  rochers,  & des  fables, 
pendant  que  les  Romains  auroient  tiré 
abondamment  leurs  convois  de  Ca- 
poue  , & des  plus  riches  contrées  d’I- 
talie. Il  prit  donc  le  parti  d’aller  s’éta- 
blir ailleurs. 

Fabius  jugea  bien  qu’Annibal  feroit 
obligé  de  prendre  pour  fon  retour  le 
même  chemin  par  lequel  il  étoit  venu  , 
& qu’il  feroit  facile  de  l’inquiéter  dans 
fa  marche.  Il  commence  par  s’affurer 
de  Cafilin , petite  ville  fituée  fur  le  V ul- 
turne  , qui  l'éparoit  les  terres  de  Faler- 
ne  de  celles  de  Capoue  , en  y jettant 
un  corps  de  troupes  allez  confidérable  : 
il  détache  quatre  mille  hommes  pour; 
s’emparer  du  feuf  défilé  par  lequel  A n7 
nibal  pouvait  fortir  : puis , félon  fa 
coutume  ordinaire , il  va  fe  pofter  avec 
le  relie  de  l’armée  fur  les  hauteurs  qui 
bordoient  le  chemin. 

Les  Carthaginois  arrivent , & cam- 
pent dans  la  plaine  au  pié  des  monta- 
gnes. Pour  ce  coup  le  ru£e  Carthagi- 
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nois  tomba  dans  le  même  piège  qu’il 
avoit  tendu  à Flaminius  au  défilé  de 
Thrafyméne,  & il  fembloit  ne  pou- 
voir jamais  fe  tirer  de  ce  mauvais  pas  , 
n’y  aiant  qu’une  feule  iffue  dont  les 
Romains  étoient  les  maîtres.  Fabius  , 
comptant  que  fa  proie  ne  pouvoit  point 
lui  écbaper  , ne  délibéroit  plus  que  fur 
la  manière  de  s’en  faifir.  Il  fe  flatoit , 
avec  affez  d’apparence , de  terminer  la 
guerre  par  cette  feule  aftion.  Cepen- 
dant il  jugea  à propos  de  remettre  l’at- 
taque au  lendemain. 

Annibal  ■*  reconnut  qu’on  emploioit 
contre  lui  fes  propres  artifices.  C’efl 
dans  de  pareilles  conjonctures  qu’un 
Commandant  a befoin  d’une  préfence 
d’efprit  ôc  d’une  fermeté  d’aine  non 
communes  , pour  envifager  le  péril 
dans  toute  fon  étendue  fans  s’effraier , 
& pour  imaginer  de  fûres  & de  prom- 
tes  reffources  fans  délibérer.  Le  Géné- 
ral Carthaginois  fur  le  champ  fait  af- 
fembler  une  grande  quantité  de  boeufs 
jufqu'au  nombre  de  deux  mille  , & 
commande  qu’on  attache  à leurs  cor- 
nes de  petits  faifceaux  de  farment. 
Vers  le  milieu  de  la  nuit  y aiant  fait 
mettre  le  feu  , il  fait  pouffer  ces  ani- 

a Ncc  Annibalem  fefellir  luis  le  arcibus  peii.  Liv. 
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maux  à grands  coups  vers  le  fommet 
des  montagnes  fur  lefquelles  étoient 
campés  les  Romains.  Lorfque  la  flam- 
me eut  pénétré  jufqu’au  vif,  ces  ani- 
maux que  la  douleur  rendoit  furieux  , 
fe  difperférent  de  tous  côtés  commu- 
niquant le  feu  aux  buiffons  & aux  ar-  f 
brifleaux  qu’ils  rencontroient.  Cet  ef-  s 
cadron  d’une  nouvelle  efpéce  étoit 
foutenu  par  un  bon  nombre  de  foldats 
armés  à la  légère , qui  avoient  ordre 
de  s’emparer  du  fommet  de  la  monta- 
gne , &.  de  charger  les  ennemis  en  cas 
qu’ils  les  y rencontraient.  Tout  réuf- 
fit  comme  Annibal  l’avoit  prévu.  Les 
Romains  qui  gardoient  le  défilé  , 
voiant  que  les  feux  gagnoient  les  colli- 
nes qui  les  commandoient , & croiant 
que  c’étoit  Annibal  qui  marchoit  de  ce 
côté-là  à la  faveur  des  flambeaux  pour 
fe  fauver , quittent  leur  pofte , &:  ac- 
courent vers  les  hauteurs  pour  lui  en 
difputer  le  pafiage.  Le  gros  de  l’armée 
qui  ne  favoit  que  penfer  de  tout  ce  tu- 
multe , & Fabius  lui-même  n’ofant  fai- 
re aucun  mouvement  dans  les  ténèbres 
de  la  nuit  de  peur  de  furprife , atten- 
dent le  retour  du  jour.  Annibal  faifit 
ce  moment , fait  traverfer  à fes  trou- 
pes & au  butin  le  défilé  qui  étoit  fans 


? 
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garde  , &>faùve  fon  armée  d’un  piège 
où  un  peu  plus  de  vivacité  de  la  part 
de  FabiuS' auroit  pu  la  faire  périr , ou 
du  -moins  l’affoiblir  confidérablement. 
Il  efl'beaü'de  favoir  tirer  avantage  de 
le s fautes  mêmes , & de  les  faire  fervir 
à fa  propre  gloire. 

• L’armée  Carthaginoife  reprit  le  che- 
min de  la  Pouille  , toujours  pourfui- 
vie  & harcelée  par  celle  des  Romains. 
Le  Di&ateur , obligé  de  faire  un  voiage 
à Rome  pour  quelque  cérémonie  de 
religion  , conjura  avant  que  de  partir 
le  Général  de  la  cavalerie  de  ne  faire 
aucune  entreprife  pendant  fon  abfence. 
Minucius  ne  fit  aucun  cas , ni  de  fes 
avis  ni  dé  fes  prières  , & à la  première 
occafion  qui  fe  préfenta  , pendant 
qu’une  partie  des  troupes  d’Annibal 
étoit  allée  au  fourage  , il  attaqua  le 
refte  , & remporta  quelque  avantage. 
Il  en  écrivit  aufîitôt  à Rome  comme 
d une  vi&oire  confidérable.  Cette  nou- 
velle , joirtte  à cé  qui  étoit  arrivé  tout 
récemment  au  paffage  des  défilés , ex- 
cita des  plaintes  & des  murmures  con- 
tre la  lente  & timide  circonfpe&ion 
de  Fabius.  Enfin  la  chofe  en  vint  à ce 
point  que  le  peuple  lui  égala  en  pou- 
voir fon  Général  de  cavalerie  , ce  qui 
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étoit  fans  exemple.  Il  apprit  cette  nou- 
velle en  chemin  : cas  il  étoit  parti  de 
Rome , pour  ne  point  être  témoin  ocu- 
laire de  ce  quife  tramoit  contré  lui.  Sa 
confiance  n’en  fut  point  ébranlée.,*  Il 
favoit  bien  qu’en  partageant  l’autorité 
dans  le  commandement  , on  n’avoit 
pas  partagé  l’habileté  dans  le  métier  de 
la  guerre.  Cela  parut  bientôt. 

. Minucius  , tout  fier  de.  l’avantage 
qu’il  venoit  de  remporter  fur  fon  Col- 
lègue , propofa  qu’ils  commandaffent 
chacun  leur  jour  , ou  même  un  plus 
long  efpace  de  tems.  Fabius  rejetta  ce 
parti , qui  auroit  expofé  toute  l’armée 
au  danger  pendant  le  tems  qu’elle  au- 
roit été  commandée  par  Minucius.  Il 
aima  mieux  partager  les  troupes  , pour 
être  en  état  de  conferver  au  moins  la 
partie  qui  lui  feroit  échue. 

Annibal  , parfaitement  inflruit  de 
tout  ce  qui  fe  paffoit  dans  le  camp  Ro- 
main , eut  une  grande  joie  d’appren- 
dre la  divifion  des  deux  Chefs.  Il  eut 
foin  de  préfénter  un  appas  & de  tendre 
un  piège  à la  témérité  de  Minucius.  Ce- 
lui-ci ne  manqua  pas  d y donner  tête 
baillée  , & engagea  la  bataille  fur  une 

a Satisfidens  haud  qua- ftem.impcrandi  .Touarani. 
quani  cuui  iinperii  jure  ar-  ! Liv.  iib . ia,  n.  ié. 
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■colline  , oùi’on  avoit  cache  une  em- 
hufcade;  Ses  troupes  furent  mifes  eri 
défordré , & alloient  être  taillées  en 
pièces  , torfqüè  Fabius  averti  par  les 
premiers  cfis  des  bleffés  ; h Courons , 
» dît - il  à fes  foldats , au  fecours  de 
» Minucius.  Allons  arracher  aux  qnne- 
» mis  la  vi&ôirë  , & à nos  citoiens  l’a- 
» veu 'de  leur-  faute.  « Il  arriva  fort  à 


propos  ; & obligea  Annibal  de  fonnef 
la  retraite.  Ce  dernier , en  fe  retirant  '9 
difoit  » que  cette  nuée  , qui  depuis 
» lontems  paroifïoit  fur  le  haut  des 
» montagnes  , avoit  enfin  crevé  avec 
» un  grand  fracas  , & caufé  un  grand 
* orage.  Un  iervice  fi  important:,  & 
■placé  dans  une  telle  conjon&ure  , ou- 
vrit les  yeux  à Minucius.  Il  reconnut 
fon  tort , rehtra  fur  le  champ  dans  le 
devoir  & l’obéiflance , & montra  qu’il 
efî  quelquefois  plus  glorieux  de  favoir 
réparer  fes  fautes , .que  de  n’en  point 
commettre.  ■ - -1  : • *•«-*.  • - • ; \ 


' ' \ VÉliif  des  affaires  en  Ef pagne. 

•.  AU  COMMiNCEMENT  de  Cette  PolybMb. j , 
même  campagne  , Cn.  Scipion  étantpxiv.fiiV.ii. 
venu  fondre  tout  d’un  coup  fur  la  flo-«-  »*•«• 
le  des  Carthaginois  commandée  par 
Àmilcar,  la  défît  ^ prit  vingt-cinq  yaif- 


j 
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féaux,  &•  remporta  un  .grand,  butin. 
Cette  vi&oire  fit  comprendre  aux  Ro- 
mains qu’ils  dévoient; donner  une  at- 
tention particulière,  aux  > affaires  d’Ef- 
pagne  , d’où  Annibal  pouvoit  tirer  des 
fecours  confidérables  & d’argent  &c  de 
troupes.  Ils  y envoiérent  une  flote , & 
en  donnèrent  le  commandement  à P. 
Scipion  , qui  s’étant  joint  à fon  frere 
après  fon  arrivée  en  Efpagne  , rendit 
de  très-grands  ferviees  à la,  .Républi- 
que. J ufqu’alors  les  Romains  n’avoient 
ofé  paffer  l’Ebre.  Ils  avoient  cru  allez 
faire  de  gagner  l’amitié  des  peuples  d’en 
deçà , & de  la  .fortifier  par  des  allian- 
ces.: mais  fous  Publius  , ils  traverférent 
ce  fleuve  , 6c  portèrent  leurs  armes 
bien  au  delà,  . ..  >.  \ wv  ; , > 

' Ce  qui  contribua  le  plus  à avancer 
leurs  affaires , fut  la  tràhifon  d’un  Ef- 
pagnol  qui  étoit  à Sagonte.  Annibal  y 
avoit  laiffé  én  dépôt  les  : .otages  des 
peuples  de  l’Efpagne  : c’étoient  les  en* 
fans  des  faqiilles  les  plus  diftinguées  du 
pays.  Abelox  , c’étoit  le  nom  de  cet 
Efpagnol  , perfirada  à Boflar  qui  com- 
mandoit  dans  la  place  9 de  renvoierces 
jeunes  gens  dans  leur  patrie  pour  atta- 
cher par  là  plus: fortement;  ies> peuples 
au  parti  des  Carthaginois.  Il  fut  chargé 
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lui-même  de  éette  commifiïon.  Il  les 
conduifit  aux  Romains,  qui  les  remi- 
rent enfuite  entre  les  mains  de  leurs 
parens , & gagnèrent  leur  amitié  par. 
un  prefent  fi  agréable. 


Bataille  de  Cannes. 

Au  printems  fuivant  on  élut  à Ro-  Ak.  m . 
me  pour  ConfulsG,Térentius  Varron,RoME  , y33. 
& L.  Emilius  Paulus.  On  fit  dans  cette 
campagne , ( c’étoit  la  troifiéme  de  la  Liv.  lib.  n. 
fécondé  guerre  Punique)  ce  qui  ne"'34'*4* 
s étoit  jamais  pratiqué  jufqu’alors , qui 
fut  de  compofer  l’armée  de  huit  lé- 
gions , chacune  de  cinq  mille  hommes 
fans  les  alliés.  Car  , comme  nous  l’a- 
yons déjà  dit,  les  Romains  ne  levoient 
jamais  que  quatre  légions  , dont  cha- 
cune étoit  environ  de  quatre  mille 
hommes  & de  * trois  cens  chevaux. 

Ce  n etoit  que  dans  les  conjonâures 
les  plus  importantes  , qu’ils  y met- 
toient  cinq  mille  des  uns , & quatre, 
cens  des  autres.  Pour  les  troupes  des 
alliés  , leur  infanterie  étoit  égale  à 
celle  des  légions , mais  il  y avoit  trois 
fois  plus1  de  Cavalerie.  On  donnoit  or- 


< 


* Polybe  ne  met  que  deux, 
cens  chevaux  dans  chaque f 
légion  j mais  JuJle  Lypje 


croit  que  c’eft 
de  l'hiftorien  , 
te  du  copijie. 


une  erreur 
ou  une  fau • 
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dinairement  à chaque  Conful  la  moitié 
des  troupes  des  alliés  , & deux  légions 
pour  agir  féparément  ; & il  étoit  rare 
que  l’on  fe  fervît  de  toutes  ces  forces 
en  même  tems  , pour  la  même  expé- 
dition. Ici  les  Romains  emploient  non 
feulement  quatre  mais  huit  légions , 
tant  l’affaire  leur  paroit  importante.  Le 
Sénat  voulut  même  que  les  deux  Con- 
fuls  de  l’année  précédente  , Servilius 
& Atilius  , ferviffent  dans  l’armée  en 
qualité  de  Proconfuls  ; mais  le  dernier 
ne  le  put  faire  à caufe  de  fon  grand  âge. 

Varron  , en  partant  de  Rome  , avoit 
déclaré  hautement  que  dès  le  premier 
jour  qu’il  rencontreroit  l’ennemi  , il 
donneroit  le  combat , & termineroit 
la  guerre,  ajoutant  qu’elle  ne  finiroit 
point , tant  qu’on  mettroit  des  Fabius 
à la  tête  des  armées.  Un  avantage  affez 
conlidérable  qu’il  remporta  fur  les  Car- 
thaginois , dont  près  de  dix  - fept  cens 
demeurèrent  fur  la  place , augmehta 
encore  fa  fierté  & fa  hardieffe.  Annibal 
regarda  cette  perte  comme  un  vérita- 
ble gain  pour  lui,  perfuadé  qu’elle  fer- 
viroit  d’appas  pour  amorcer  la  témé- 
rité du  Conful,  & pour  l’engager  dans 
line  aftion.  Il  en  avoit  un  befoin  ex- 
trême. On  fut  depuis  qu’il  étoit  réduit 
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à une  telle  diiette  de  vivres  , qu’il  ne 
lui  étoît  pas  poflible  de  fubfifter  en- 
core dix  jours.  Les  Efpagnols  fon- 
geoient  déjà  à l’abandonner.  C’en  étoit 
fait  de  lui  & de  fon  armée  , fi  fa  bonne 
fortune  ne  lui  eut  envoié  Varron. 

Les  armées , après  plufieurs  mouve- 
ment , fe  trouvèrent  en  préfence  près 
de  Cannes  petite  ville  fituée  dans  l’A- 
pulie  furie  fleuve  Aufide.  Comme  An- 
nibal  étoit  campé  dans  une  plaine  fort 
unie  & toute  découverte , & que  fa 
cavalerie  étoit  de  beaucoup  fupérieure 
à celle  des  Romains  , Emilius  ne  jugea 
pas  à propos  d’engager  le  combat  dans 
cet  endroit.  Il  vouloit  qu’on  attirât 
l’ennemi  dans  un  terrain  où  l’infante- 
rie pût  avoir  le  plus  de  part  à l’a&iort. 
Son  Collègue,  Général  fans  expérien- 
ce , fut  d’un  avis  contraire.  Et  c’eft  le 
grand  inconvénient  d’un  commande- 
ment partagé  par  deux  Généraux,  en- 
tre lefquels  la  jaloufie  » ou  l’antipathie 
d’humeur , ou  la  diverfité  des  vues  ne 
manquent  guéres  de  mettre  la  divifion. 

Les  troupes  de  part  & d’autre  s’é- 
toient  contentées  pendant  quelque  tems 
de  faire  de  légères  efcarmouches.  En- 
fin , un  jour  que  Varron  commando it , 
car  le  commandement  rouloit  de  jour 
Tome  I.  T 
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à autre  entre  les  deux  Confuls  , tout 
Te  prépara  au  combat  des  deux  côtés. 
Emilius  n ’avoit  point  été  confulté  : 
mais  , quoiqu’il  défaprouvât  extrême- 
ment la  conduite  de  fon  Cçllégue  , 
comme  il  ne  pouvoit  l’empécher , il  le 
féconda  du  mieux  qu’il  lui  fut  poffible. 

Annibal , après  avoir  fait  convenir 
fes  troupes  , que  quand  on  leur  auroit 
donné  le  choix  d’un  terrain  propre 
pour  combattre  , fupérieures  comme 
elles  étoient  en  cavalerie , elles  n’en 
pouvoient  pas  choifir  de  plus  favora- 
ble : » Rendez  donc  grâces  aux  dieux  , 
» leur  dit-il , d’avoir  amené  ici  les  en- 
» nemis , pour  vous  en  faire  triompher  ; 
» & fachez-moi  gré  auffi  d’avoir  réduit 
» les  Romains  à la  néceffité  de  com* 
» battre.  Après  trois  grandes  vi&oires 
»>  confécutives  , que  faut-il  pour  vous 
» infpirer  de  la  confiance  que  le  fou- 
» venir  de  vos  propres  exploits  ? Les 
» combats  précédens  vous  ont  rendu 
» maîtres  du  plat  pays  : par  celui  - ci 
» vous  le  deviendrez  de  toutes  les  vil- 
>»  les , & ( j’ofe  le  dire  ) de  toutes  les 
» richeffes  & de  la  puiflànce  des  Ro- 
» mains.  Il  n’efl:  plus  queftion  de  par- 
» 1er , il  faut  agir.  J’efpére  de  la  pro- 
wteélion  des  dieux  que  vous  verrez 
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» dans  peu  l’effet  de  mes  promeffes.  « 
Les  deux  armées  étoient  bien  iné- 
gales en  nombre.  Il  y avoit  dans  celle 
des  Romains  , en  comptant  les  alliés  % 
quatre-vingts  mille  hommes  de  pié , 6c 
un  peu  plus  de  fix  mille  chevaux  : 6c 
dans  celle  des  Carthaginois  quarante 
mille  hommes  de  pié  , tous  fort  aguer- 
ris, & dix  mille  chevaux.  Emilius  com- 
1 mandoit  à la  droite  des  Romains  , Var- 
ron  à la  gauche  ; Servilius  , l’un  des 
deux  Confuls  de  l’année»  précédente  , 
ctoit  au  centre.  Annibal  , qui  favoit 
profiter  de  tout , s’étoit  pofté  de  ma- 
nière que  le  vent  Vulturne , qui’fe  leve 
dans  un  certain  tems  réglé , devoit  fouf- 
üer  direftement  contre  le  vifage  des 
Romains  pendant  le  combat,  6c  les 
couvrir  de  pouffiére  ; & aiant  appuie 
fa  gauche  fur  la  rivière  d’Aufide , 6c  di- 
ftribué  fa  cavalerie  fur  les  ailes , il  for- 
ma fon  corps  de  bataille  en  plaçant  l’in- 
fanterie Efpagnole  6c  Gauloife  au  cen- 
tre , 6c  l’inranterie  Africaine  pefam- 
ment  armée  moitié  à leur  droite , 6c 
moitié  à leur  gauche  , fur  une  même 
ligne  avec  la  cavalerie.  Après  cette  dif- 
polition  , il  fe  mit  à la  tête  de  ce  corps 
d’infanterie  Efpagnole  & Gauloife  ; &: 
l’aiant  tiré  de  la  ligne  , il  marcha  en 
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avant  pour  commencer  le  combat,  en 
arrondiffant  fon  front  à mefure  qu’il 
approchoit  de  l’ennemi  , & en  allon- 
geant les  flancs  en  efpéce  de  demi- cer- 
cle, afin  de  ne  point  laiffer  d’intervalle 
entre  fon  corps  & le  relie  de  la  ligne 
compofée  de  l’infanterie  pefante  qui 
ne  s’étoit  point  ébranlée. 

On  en  vint  bientôt  aux  mains  , &C 
les  légions  Romaines  qui  étoient  aux 
deux  ailes  , voiant  leur  centre  vive- 
ment attaquée,  s’avancèrent  pour  pren- 
dre l’ennemi  en  flanc.  Le  corps  d’Anni- 
bal,  après  une  vigoureufe  réfiffance, 
fe  voiant  preffé  de  toutes  parts  , céda 
au  nombre  , & fe  retira  par  l’inter- 
valle qu’il  avoit  lailfé  dans  le  centre 
de  la  ligne.  Les  Romains  l’y  aiant  fui- 
vi  pèle  mêle  avec  chaleur , les  deux 
ailes  de  l’infanterie  Africaine  qui  étoit 
fraîche,  bien  armée  , & en  bon  ordre, 
s’étant  tout-d’un-coup , par  une  demi- 
converfion  , tournée  vers  ce  vuide 
dans  lequel  les  Romains  déjà  fatigués 
s’étoient  jettés  en  défordre  & en  con- 
fulion  , Les  chargèrent  des  deux  côtés 
avec  vigueur  , fans  leur  donner  le 
tems  de  fe  reconnoitre  , ni  leur  laiffer 
de  terrain  pour  fe  former.  Cependant 
les  deux  ailes  de  la  cavalerie  venoient 
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de  battre  celles  des  Romains  qui  leur 
étoient  fort  inférieures  ; & n’aiant  bif- 
fé à la  pourfuite  des  efcadrons  rompus 
& défaits  que  ce  qu’il  faloit  pour  en 
empêcher  le  ralliement , elles  vinrent 
fondre  par  derrière  fur  l’infanterie  Ro- 
maine , qui  étant  en  même  tems  enve- 
lopée  de  toutes  parts  par  la  cavalerie 
& l’infanterie  des  ennemis  , fut  toute 
taillée  en  pièces , après  avoir  fait  des 
prodiges  de  valeur.  Emilius,  qui  avoit 
été  couvert  de  bleffures  dans  le  com- 
bat , fut  tué  enfuite  par  un  gros  d’en- 
nemis qui  ne  le  reconnurent  point , & 
avec  lui  deux  Quefteurs  , vingt  6c  un 
Tribuns  militaires  , plufieurs  hommes 
confulaires  ou  qui  avoient  été  Pré- 
teurs , Servilius  conful  de  l’année  pré- 
cédente , Minucius  qui  avoit  été  maî- 
tre de  la  cavalerie  fous  Fabius , 6c  qua- 
tre-vingts Sénateurs.  Il  demeura  fur  la 
place  plus  de  * foixante  6c  dix  mille 
hommes  ; & les  1 Carthaginois  achar- 
nés contre  l’ennemi  ne  cefférent  de 
tuer  , jufqu’à  ce  qu’Annibal  dans  la 


* Tite  - Vive  diminue 
beaucoup  le  nombre  des 
morts  qu’il  ne  fait  monter 
qu’à  quarante  - trois  mille 
environ ■ M iis  Polybe  cjl 
plus  digne  de  foi. 


a Duo  miximi  exercitus 
ca.’lî  ad  hoitium  fatiecatcm, 
donec  Annibal  diccier  mi- 
liti  fuo  : Parce  fcrro.  Flor • 
li A 1.  cap.  6. 
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plus  grande  ardeur  du  carnage  fe  fut 
écrié  plufieurs  fois  : Arrête , foldat  : 
épargne  le  vaincu.  Dix  mille  hommes 
qui  avoient  été  laifles  à la  garde  du 
camp  , fe  rendirent  prifonniers  de 
guerre  après  la  bataille.  Le  Conful  Var- 
ron  fe  retira  à Venoufe  accompagné 
feulement  de  foixante  & dix  cavaliers  : 
& quatre  mille  hommes  environ  fe 
fauvérent  dans  les  villes  voifines.  Du 
côté  d’Annibal  la  viâoire  fut  com- 
plette  , & il  la  dut  principalement  , 
auffi  bien  que  les  précédentes , à la  fu- 
périorité  de  fa  cavalerie.  Il  y perdit 
quatre  mille  Gaulois,  quinze  cens  tant 
Efpagnols  qu’ Africains , & deux  cens 
chevaux. 

Maharbal , l’un  des  Généraux  Car- 
thaginois , vouloit  que  fans  perdre  de 
tems  l’on  marchât  droit  à Rome  , pro- 
mettant à Annibal  de  le  faire  fouper 
à cinq  jours  de  là  dans  le  Capi- 
tole. Et  fur  ce  que  celui-ci  répliqua 
qu’il  faloit  prendre  du  tems  pour  déli- 
bérer fur  cette  propofition  ; a ».  Je. 
» voi  bien  , dit  Maharbal  , que  les 
» dieux  n’ont  pas  donné  au  même 


a Tum  Maharbal:  Non  bal  , vi&oria  liti  nefek. 
emnia  nimirum  eidem  dii  Liy.  lit.  il.  n.  f i. 
dedêre.  Vinccrc  fcis.Amii- 
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>»  homme  tous  les  talens  à la  fois. 
» Vous  favez  vaincre , Annibal , maié 
» vous  ne  favez  pas  profiter  de  *la  vi-* 
» ftoire. 

On  prétend  que  ce  délai  fauva  Ro- 
me , & l’Empire.  Plufieurs  , & Tite- 
Live  entre  autres  , le  reprochent  à 
Annibal  comme  une  faute  capitale. 
Quelques-uns  font  plus  réfervés  , &t 
ne  peuvent  fe  réfoudre  û condanner , 
fans  des  preuves  bien  claires  , un  fi 
grand  Capitaine  , qui  dans  tout  le  refte 
n’a  jamais  manqué  ni  de  prudence 
pour  prendre  le  bon  parti , ni  de  viva- 
cité 8c  de  promtitude  pour  exécuter. 
Ils  font  encore  retenus  par  l’autorité , 
ou  du  moins  par  le  filence  de  Polybe , 
qui  , en  parlant  des  grandes  luites 
qu’eut  cette  mémorable  journée , con- 
vient que  parmi  les  Carthaginois  on 
conçut  de  grandes  efpérances  d’empor- 
ter Rome  d’emblée  : mais  pour  lui  il 
ne  s’explique  point  fur  ce  qu’il  eûtfalu 
faire  à l’égard  d’une  ville  fort  peuplée , 
extrêmement  aguerrie  , bien  fortifiée , 
& défendue  par  une  garnifon  de  deux 
légions  ;&il  nelaifle  nulle  part  entrer 
voir  qu’un  tel  projet  fût  praticable  , ni 
qu’Annibal  eut  tort  de  ne  l’avoir  point 
tenté. * • • 
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En  effet , en  examinant  les  chofes 
de  plus  près  , on  ne  voit  pas  que  les  ré- 
gies communes  de  la  guerre  permiffent 
de  l’entreprendre.  Il  eft  confiant  que 
toute  l’infanterie  d’Annibal  avant  la  ba- 
taille , ne  montoit  qu’à  quarante  mille 
hommes  ; qu’étant  diminuée  de  fix 
mille  hommes  qui  avoient  été  tués  dans 
l’aâion  , & d’un  plus  grand  nombre 
fans  doute  qui  avoit  été  bleffé  & mis 
hors  de  combat , il  ne  lui  reftoit  que 
vingt  - fix  ou  vingt -fept  mille  hom- 
. mes  de  pié  en  état  d’agir  ; & que  ce 
nombre  ne  pouvoit  fuffire  pour  faire 
la  circonvallation  d’une  ville  aufli 
étendue  que  Rome,  & coupée  par  une 
rivière  , ni  pour  l’attaquer  dans  les 
formes  , n’aiant  ni  machines  , ni  mu- 
nitions , ni  aucune  des  chofes  nécef- 
1 îv  lit  ii.  faires  pour  un  fiége.  Par  la  même  rai- 
"•  ?•  ...  fon  Annibal , après  le  fuccès  de  Thra- 
n.  is.  lymene  , tout  victorieux  qu  il  etoit , 
avoit  attaqué  inutilement  Spolete  : & 
un  peu  après  la  bataille  de  Cannes,  il 
avoit  été  contraint  de  lever  le  fiége 
d’une  petite  ville  fans  nom  & fans  for- 
ce. On  ne  peut  difconvenir  que  fi,  dans 
Poccafion  dont  il  s’agit, il  avoit  échoué, 
comme  il  devoit  s’y  attendre  , il  auroit 
ruiné  fans  reffourçe  toutes  fes  affaires. 
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Mais  il  faudroit  être  du  métier  , & 
peutêtre  du  tems  même  de  l’a&ion  , 
pour  juger  fainement  de  ce  fait.  C’efl 
un  ancien  procès  , fur  lequel  il  ne  fied 
bien  qu’aux  connoiffeurs  de  prononcer. 

Annibal , aulïitôt  après  la  bataille  de  Vv  w.  13 
Cannes,  avoit dépéché  fon  frere  Ma-”*  llml+ 
gon  pour  porter  à Carthage  la  nou- 
velle de  fa  viéloire , & pour  demander 
du  fecours  afin  de  terminer  la  guerre. 

Lorfque  Magon  fut  arrivé , il  fit  en 
plein  Sénat  un  difcours  magnifique 
fur  les  exploits  de  fon  frere  , & fur  les 
grands  avantages  qu’il  avoit  rempor- 
tés contre  les  Romains.  Et  pour  faire 
juger  de  la  grandeur  de  la  vi&oire  par 
quelque  chofe  de  fenfible  en  parlant 
en  quelque  forte  aux  yeux,  il  fit  ré- 
pandre au  milieu  du  Sénat  un  boifîeau 
d’anneaux  d’or  qu’on  avoit  tires  des 
doits  des  nobles  Romains  qui  avoient 
été  tués  à la  bataille  de  Cannes.  Il  ter- 
mina fa  harangue  par  demander  de  l’ar- 
gent , des  vivres  , ôt  de  nouvelles 
troupes.  Tous  les  afîiflans  reffentirent 
une  joie  extraordinaire  ; & Imilcon , 
partifan  d’ Annibal  ,croiant  que  c’étoit 
là  une  belle  occafion  d’infulter  Han- 
non  , chef  de  la  faftion  contraire  , lui 
demanda  s’il  étoit  encore  mécontent 
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de  la  guerre  qu’on  avoit  entreprife 
contre  les  Romains  , & s’il  croioit 
qu’on  leur  dût  livrer  Annibal.Hannon, 
fans  s’émouvoir  , lui  répondit  quïl 
étoit  toujours  dans  les  mêmes  fenti- 
mens  , & que  les  vi&oires  dont  on 
parloit , fuppofé  qu’elles  fuffent  véri- 
tables , ne  lui  pouvoient  donner  de 
joie  qu’autant  qu’on  s’ep  ferviroit  pour 
faire  une  paix  avantageufe  : puis  il  en- 
treprit de  prouver  que  ces  grands  ex- 
ploits que  l’on  faifoit  fonner  fi  haut , 
n’étoient  que  chimériques  & imagi- 
naires. » J’ai  taillé  en  pièces , difoit-il 
» en  reprenant  le  difcours  de  Magon, 
» les  armées  Romaines  : envoiez  - moi 
des  foldats.  Que  demanderiez  -vous 
» autre  chofe  , fi  vous  aviez  été  vain- 
» eu  ? Je  me  fuis  deux  fois  rendu  maî- 
» trç  du  camp  ennemi , plein  apparem- 
» ment  de  toutes  fortes  de  provifions  : 
y>  envoiez  - moi  des  vivres  & de  l’ar- 
» gent.  Tiendriez  - vous  un  autre  lan- 
• » gage , fi  vous-même  aviez  perdu  vo- 

» tre  camp  } « Enfuite  il  demanda  à Ma- 
gon fi  quelqu’un  des  peuples  Latins 
s’étoit  venu  rendre  à Annibal , fi  les 
Romains  lui  avoient  fait  quelques  pro- 
pofitions  de  paix.  Magon  aiant  été 
forcé  d’avouer  qu’il  n’en  étoit  rien  : 
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Nous  avons  donc  , reprit  Hannon 
»>  la  guerre  dans  l’Italie  aufli  forte  que 
» jamais.  « Sa  conclufion  fut  qu’il  ne 
faloit  leur  envoier  ni  hommes  ni  ar- 
gent. Comme  la  fa&iond’ Annibal  étoit 
alors  la  plus  puiffante , on  n’eut  aucun 
égard  aux  remontrances  d’Hannon  , 
qui  furent  regardées  comme  l’effet  de 
fa  jaloufie  & de  fa  prévention  ; & il 
fut  ordonné  qu’on  feroit  inceffamment 
des  levées  d’hommes  & d’argent  pour 
ènvoier  à Annibal  les  fecours  qu’il  de- 
mandoit.  Magon  partit  fur  le  champ 
pour  lever  en  Efpagne  vingt  - quatre 
mille  hommes  d’infanterie  , & quatre 
mille  chevaux.  Mais  ce  fecours  fut  ar- 
rêté dans  la  fuite  , & envoié  d’un  au- 
tre côté  : tant  la  fadion  contraire  étoit 
appliquée  à traverfer  les  deffeins  d’un 
Général  qu’elle  ne  pouvoit  fouffrir. 

Pendant  qu’à  Rome  on  remercioit  un  s.nm 
Conful  qui  avoit  fui , de  n’avoir  pas  Edmond. 
défefpéré  de  la  République  , à Cartha- 
ge on  favoit  prefque  mauvais  gré 
Annibal  de  la  vidoire  qu’il  venoit  de 
remporter.  Hannon  ne  lui  pouvoit 
pardonner  les  avantages  d’une  guerre 
entreprife  contre  fon  avis.  Plus  jaloux 
de  l’honneur  de  fes  fentimens  que  du 
bien  de  l’Etat , plus  ennemi  du  Géné- 
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ral  des  Carthaginois  que  des  Romains , 
il  n’ouhlioit  rien  pour  empêcher  les 
fuccès  qu’on  pouvoit  avoir  , ou  pour 
ruiner  ceux  qu’on  avoit  eus. 

Quartier  (f  hiver  pajfé  à Capoue  par 
Annibal. 


La  journée  de  Cannes  fournit 
à Annibal  les  plus  puiffans  peuples  d’I- 
talie , attira  dans  fon  parti  ceux  de  la 
grande  Grèce  avec  la  ville  de  Tarente, 
&:  détacha  des  Romains  leurs  plus  an- 
ciens alliés  , entre  lefquels  Capoue  te- 
noit  le  premier  rang.  C’étoit  une  ville 
que  la  bonté  de  fon  terroir , fa  fitua- 
tion  avantageufe  , &:  la  longue  paix 
dont  elle  jouiffoit , avoient  rendu  fort 
riche  & fort  puifTante.  Le  luxe  & les 
délices , qui  font  une  fuite  ordinaire  de 
l’opulence  , avoient  corrompu  l’efprit 
de  tous  fes  citoiens  9 déjà  portés  par 
leur  inclination  naturelle  au  plaifir  & 
à la  débauche. 

Annibal  1 choifit  cette  ville  pour  y 
pafler  fon  quartier  d’hiver.  Ce  fut  là 
que  cette  armée  qui  avoit  effuié  les 


a Ibi  pavtem  majora» 
hiemis  exercitum  in  ce&is 
tiabuir,  adversùs  omnia  hu- 
mana  rnala  fæpe  ac  diu  du- 
rantem  , bonis  inexpertum 
arque  infuctun.  Itaque 


quos  nulJa  mali  viceratvis, 
perdidère  nimia  bona  ac 
voluptatcs  immodicæ  : & 
eo  impenfiùs , quô  avidiùs 
ex  inl'olentia  in  eas  fe  mer- 
ferant.  Liv.  Lib.  i).n.  >3. 
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plus  grands  travaux  , & bravé  les  pé- 
rils les  plus  affreux  fans  y fuccombÆ-  4 
fut  vaincue  par  l’abondance  & les  dé- 
lices , dans  lefquelles  elle  fe  plongea 
avec  d’autant  plus  d’avidité  , qu’elle 
n’y  étoit  point  accoutumée.  Leurs  cou- 
rages s’amollirent  fi  fort  pendant  ce  fé- 
jour  , que  s’ils  fe,  foutinrent  encore 
quelque  tems  , ce  fut  plutôt  par  Péclat 
de  leurs  vi&oires  paffées  que  par  leurs 
forces  préfentes.  Quand  Annibal  tira 
.fes  foldats  de  cette  ville  , on  eût  dit 
que  c’étoient  d’autres  hommes  , tout 
différens  de  ce  qu’ils  avoient  été  juf- 
ques-là.  Accoutumés  à demeurer  dans 
des  maifons  commodes  , à vivre  dans 
l’abondance  & dans  l’oifiveté  , ils  ne 
pouvoient  plus  foufïfir  la  faim  , la  foi£ 
les  longues  marches , les  veilles , ni  les 
autres  travaux  de  la  guerre  : outre 
qu’ils  ne  favoient  plus  ce  que  c’étoit 
que  d’obéir  aux  Officiers , ni  de  garder 
aucune  difcipline. 

Je  ne  fois  ici  que  copier  Tite  -Live. 
Si  on  l’en  croit , le  féjour  de  Capoue 
eft  dans  la  vie  d’Annibal  une  grande 
tache , & il  prétend  que  ce  Général 
fit  en  cela  une  faute  incomparablement 
plus  grande  , que  quand , après  le  gain 
de  la  bataille,  il  manqua  d’aller  à Rome. 
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Car 3 ce  délai , dit  Tite-Live  , pouvoit 
p-âroitre  avoir  feulement  différé  fa  vi- 
ctoire : au  lieu  que  cette  dernière  faute 
le  mit  abfolument  hors  d’état  de  vain- 
cre. En  un  mot , comme  Marcellus  fut 
bien  le  dire  dans  la  fuite  , b ce  que 
Cannes  avoit  été  aux  Romains  , Ca- 
poue  le  fut  aux  Carthaginois  & à leur 
Général.  Là  fe  perdit  leur  vertu  guer- 
rière , &c  leur  attachement  à la  difci- 
pline  : là  difparut  & leur  gloire  paffée  , 
& l’efpérance  prefque  fiire  que  leur 
montroit  l’avenir.  En  effet  depuis  ce 
jour  les  affaires  d’Annibal  allérënt  tou- 
jours en  décadence , la  fortune  fe  ran- 
gea du  côté  de  la  prudence  , & la  vi- 
ctoire fembla  s’être  réconciliée  avec 
les  Romains. 

f Je  ne  fai  fi  tout  ce  que  dit  ici  Tite- 
Live  des  fuites  fiin elles  qu’eurent  les 
quartiers  d’hiver  paffés  par  l’armée 
Carthaginoife  dans  cette  ville  délicieu- 
fe  eft  bien  jufte  & bien  fondé.  Quand 
on  examine  avec  foin  toutes  les  cir- 
conftances  de  cette  hiftoire , on  a de 
! » 

a illa  enim  cun&atio  di-  t nas  fuifle.  Ibi  virtutem 
ftuliiTe  modo  vitloriam  j bellicain  , ibi  milicarem 
videri  potuit  , hic  error  j difciplinam  , ibi  præteriri 
vires  aaemifle  ad  vincen-  temporis  famani , ibi  Ipenj 
dura.  Liv.  lib.  i j.  n.  j8.  futuri  extinâaoi.  Liv.  lib. 
b Capuam  Ànnibali  Can-4 13.  n.  47.- 
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la  peine  à fe  perfuader  qu’il  faille  at- 
tribuer le  peu  de  progrès  qu’eurent  les 
armes  d’Annibal  dans  la  fuite  au  féjour 
de  Capoue.  C’en  eft  bien  une  caufe  , 
mais  la  moins  considérable  ; & la  bra- 
voure avec  laquelle  fes  troupes  batti- 
rent depuis  ce  tems-  là  des  Confuls  & 
des  Préteurs , prirent  des  villes  à la  vûe 
des  Romains  , maintinrent  leurs  con- 
quêtes * & relièrent  encore  quatorze 
ans  en  Italie  fans  en  pouvoir  être  chaf- 
fés  : tout  cela  porte  affez  à croire  que 
Tite-Live  exagère  les  pernicieux  effets 
des  délices  de  Capoue. 

La  véritable  caufe  de  la  chute  des 
affaires  d’Annibal , c’eft  le  défaut  de 
recrues  & de  fecours  de  la  part  de  fa 
patrie.  Après  l’expofé  de  Magon  , le  Liv.M.ti 
Sénat  de  Carthage  avoit  jugé  nécef-','I,, 
faire  , pour  pouffer  les  conquêtes  d’I- 
talie , d’y  envoier  d’Afrique  un  ren- 
fort confidérable  de  cavalerie  Numi- 
de , quarante  éléphans , mille  talens 
qui  font  trois  millions  ; & d’acheter 
en  Efpagne  vingt  mille  hommes  de 
pié  , & quatre  mille  chevaux  , pour  en 
renforcer  leurs  armées  d’Efpagne  & 
d’Italie.  Néanmoins  Magon  n’en  put  ibü.n.  31. 
obtenir  que  douze  mille  fantalïins  , 
avec  deux  mille  cinq  cens  chevaux  : 
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& même , quand  il  fut  prêt  à partir 
pour  l’Italie  avec  cette  troupe  fi  fort 
au-deffous  de  cellp  qu’on  lui  avoit  pro- 
mife  , il  fut  contremandé  pour  paffer 
en  Efpagne.  Annibal , après  de  fi  gran- 
des promettes , ne  reçut  donc  ni  infan- 
terie , ni  cavalerie , ni  éléphans  , ni 
argent  ; & il  fut  abfolument  abandon- 
né à fes  reffources  perfonnelles.  Son 
armée  fe  trouvoit  réduite  à vingt  - fix 
mille  hommes  de  pié , & à neuf  mille 
chevaux.  Comment , avec  une  armée 
fi  affaiblie , pouvoir  occuper  dans  un 
pays  étranger  tous  les  polies  néceffai- 
res  , contenir  les  nouveaux  alliés  , 
maintenir  les  conquêtes  , en  faire  de 
nouvelles  , & tenir  la  campagne  avec 
avantage  contre  deux  armées  des  Ro- 
mains qui  fe  renouvelloient  tous  les 
ans  } Voila  la  véritable  caufe  de  la  dé- 
cadence des  affaires  d’ Annibal , & de 
la  ruine  de  celles  de  Carthage.  Si  nôus 
avions  l’endroit  oli  Polybe  avoit  parlé 
fur  cette  matière  , nous  verrions  fans 
doute  qu’il  avoit  plus  infiflé  fur  cette 
caufe , que  fur  les  délices  de  Capoue. 

Affaires  <T Efpagne  & de  Sardaigne . 

Les  deux  Scipions  avoient  toujours 
le  commandement  des  Efpagnes  , & y 
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faifoient  d’aflez  grands  progrès  , lorf-  „ 
qu’ Afdrubal , qui  feul  paroifloit  capa-  « 
: ble  de  leur  rélifter  , reçut  ordre  de 

£ Carthage  de  pafler  dans  l’Italie  au  fe- 
; cours  de  Ton  frere.  Avant  que  de  quit- 
ter la  province , il  écrivit  au  Sénat  pour 
lui  faire  connoitre  la  néceflité  qu’il  y 
avoit  d’envoier  en  fa  place  un  Général 
qui  pût  tenir  tête  aux  Romains.  On  y 
envoia  Imilcon  avec  une  armée  , oC 
Afdrubal  fe  mit  en  chemin  avec  la 
Tienne  pour  aller  joindre  fon  frere.  La 
première  nouvelle  de  fon  départ  avoit 
rangé  la  plus  grande  partie  des  Efpa- 
gnes  fous  le  pouvoir  desScipions.  Ces 
deux  Généraux,  animés  par  un  fi  grand 
fuccès,  fe  mirent  en  devoir  de  lui  fer- 
mer la  fortie  de  la  province.  Ils  conli- 
déroient  le  danger  auquel  feroient  ex- 
pofés  les  Romains  , li , aiant  déjà  bien 
de  la  peine  à rélifter  au  feul  Annibal , 
les  deux  freres  venoient  à leur  tomber 
fur  les  bras  avec  deux  puiflantes  ar- 
mées. Ils  le  pourfuivirent  donc  dans  fa 
marche  , & l’obligèrent  malgré  lui  à 
combattre.  Afdrubal  fut  vaincu  ; & 
loin  de  pouvoir  pafler  dans  l’Italie  , il 
l nefe  vit  pas  même  en  état  de  demeurer 
en  fureté  dans  J’Efpagne. 

Les  Carthaginois  ne  réuflirent  pas 


1 


& 
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mieux  dans  la  Sardaigne.  Prétendant 
profiter  de  quelques  révoltés  qu’ils  y 
avoient  excitées  , ils  y perdirent  dou- 
ze mille  hommes  dans  une  bataille  con- 
tre les  Romains  , qui  firent  encore  un 
grand  nombre  de  prifonniers, parmi  lef- 
* quels  furent  Afdrubal  furnommé  Cal- 
* Ce  n'itoit  vus  , Hannon , & * Magon  , dilUngués 
rd'Ann£u.‘ Par  îeur  naiffance  & par  leurs  emplois 
militaires. 

Mauvais  fuccïs  cPAnnibal . Sièges  de 
Capoue  & de  Rome . 

an.m  3791.  Depuis  le  féjour  d’Annibal  à Ca- 
R0ME^35.p°uc  les  affaires  des  Carthaginois  en 
-%dïb.  Italie  ne  fe  foutinrent  plus  avec  le 
ij.».  u./ii.  même  éclat.  M.  Marcellus  , d’abord 
1 ,n'yl  ‘ comme  Préteur , enfuite  comme  Con- 
ful , eut  beaucoup  de  part  à ce  chan- 
gement. Il  harceloit  Annibal  en  toute 
occafion , il  lui  enlevoit  des  quartiers  , 
il  lui  faifoit  lever  des  fiéges , il  le  bat- 
tit même  en  plufieurs  rencontres , en 
forte  qu’il  fut  appellé  l’épée  de  Rome, 
conyne  Fabius  en  avoit  été  nommé  le 
bouclier. 

An.m.3793.  Ce  qui  fut  le  plus  fenfible  au  Géné- 
OME,3î5  ral  Carthaginois , fut  de  voir  Capoue 
afliégée  par  les  Romains.  Pour  ne  point 
perdre  fon  crédit  parmi  fes  alliés , en 
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à négligeant  de  foutenir  ceux  qui  y te- 
h noient  le  premier  rang , il  vola  au  fe- 
* cours  de  cette  ville , en  fit  approcher 
c fes  troupçs  , attaqua  les  Romains  , leur 
ü donna  plufieurs  combats  pour  leur  fai- 
lli re  lever  le  liège.  Enfin  , voiant  que 'An.m. 37*4. 
l toutes  les  tentatives  etoient  muti- 
t les , pour  faire  une  puiffante  diverfion, 
ï il  marcha  brufquement  vers  Rome.  Il 
ne  défefpéroit  pas  que  s’il  pouvoit 
dans  la  première  furprife  s’emparer  de 
quelque  quartier  de  la  ville , le  danger 
où  feroit  la  capitale  n’obligeât  les  Gé- 
néraux Romains  de  lever  le  fiége  de 
Capoue , pour  accourir  avec  toutes 
leurs  troupes  au  fecours  de  leur  patrie; 
du  moins  il  fe  flatoit  que  fi  , pour  con- 
tinuer le  fiége  , ils  partageaient  leurs 
forces  , leur  affoiblilTement  pourroit 
faire  naître  aux  alîiégés  ou  à lui  quel- 
que occafion  de  les  battre.  Rome  fut 
etonnée  , mais  non  déconcertée.  Sur 
ce  que  l’un  des  Sénateurs  propofa  de 
rappeller  toutes  les  armées  au  fecours 
de  Rome  , Fabius  a remontra  qu’il  fe- 
roit honteux  de  fe  laifler  effraier  & de 
changer  de  deffein  aux  moindres  mou- 
vemens  d’Annibal.  On  fe  contenta  de 

a Flagiriofum  eflè  terreri  ] nibalis  comminationes. 
ac  circumagi adonnes  An-  [ Liv.  lib . £. 
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foire  revenir  avec  une  partie  de  l’ar- 
mée l’un  des  deux  Commandans  qui 
étoient  au  fiége  : ce  fut  Q.  Fulvius  Pro* 
conful.  Annibal,  après  avoir  fait  quel- 
ques ravages  , rangea  fon  armée  en 
bataille  devant  la  ville  , 6c  lesConfuls 
en  firent  autant.  Chacun  fe  difpofoit  à 
bien  faire  fon  devoir  dans  un  combat 
dont  Rome  devoit  être  le  prix  , lors- 
qu'une tempête  violente  obligea  les 
deux  partis  de  fe  retirer.  Ils  ne  furent 

Ïias  plutôt  rentrés  dans  leur  camp , que 
e tems  devint  calme  6c  ferein.La  même 
chofe  arriva  plufieurs  fois  de  fuite  ; en 
forte  qu’Annibal , croiant  qu’il  y avoit 
dans  cet  événement  quelque  chofe  de 
fur  naturel , a dit , au  raport  de  Tite- 
Live  , que  tantôt  la  fortune , 6c  tantôt 
la  volonté  lui  inanquoit  pour  fe  rendre 
maître  de  Rome. 

Mais  ce  qui  le  furprit  étrangement 
& PefFraia  le  plus,  c’eft  qu’il  apprit  que 
pendant  qu’il  étoit  campé  à une  des 
portes  de  Rome  , les  Romains  avoient 
fait  fortir  par  une  autre  des  recrues 
pour  l’armée  d’Efpagne  , 6c  que  le 
champ  dans  lequel  il  s’étoit  campé  avoit 

t . * * • * 

a Audita  vox  Annibalis  non  dari , modo  forcunam. 
fertur  , potiundæ  fibi  ur-  Liy.  lib>  16.  n.  it, 
bis  Romæ  , modo  mentem 
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été  vendu  dans  le  même  tems  , fans 
que  cette  circonftance  eût  rien  diminué 
de  fon  prix.  Un  mépris  fi  marqué  le 
piqua  vivement  : il  fit  mettre  aufli  à 
l’encan  les  boutiques  d’orfévres  qui 
étoient  autour  de  la  place  publique  à 
Rome.  Après  cette  bravade  , il  fe  reti- 
ra , & pilla  en  paflant  le  riche  temple 
de  la  déeflè  Féronie. 

Capoue  , aipfi  abandonnée  à elle- 
même  , ne  tint  pas  lontems.  Après  que 
ceux  de  fes  Sénateurs  qui  avoient  eu 
le  plus  de  part  à la  révolté,  & qui  par 
cette  raifon  n’attendoient  aucun  quar- 
tier de  la  part  des  Romains , fe  furent 
donné  à eux-mêmes  la  mort  d’une  ma- 
nière tout-à-fait  tragique,  la  ville  fe 
rendit  à difcrétion.  Le  fuccès  de  ce  fié- 
ge , qui  fut  décifif  par  les  fuites  heureu- 
fes  qu’il  eut , & qui  rendit  pleinement 
aux  Romains  la  fupériorité  fur  les  Car- 
thaginois , montra  en  même  tems  com- 
bien lapuiflance  Romaine  étoit  formi- 
dable , quand  elle  entreprenoit  de  pu- 
nir des  alliés  infidèles , & combien  peu 
il  faloit  compter  fur  Annibal  pour  la 
défenfe  de  ceux  qu’il  avoit  reçus  fous 
fa  protettion. 


a Contenu)  exprefla  hofti, 
quanta  vis  in  Konian.is  ad 
«petendas  pcenas  ab  infi- 


hil  in  Annibate  auxilii  ad 
receptos  in  fidem  tucndos 
efifec.  Lir-  lib.  xtf.  n.  1 6, 
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Défaite  & mort  des  deux  Scipions 
en  Efpagne. 

La  face  des  affaires  étoit  bien 
Rome  ,3  557!  changée  en  Efpagne.  Les  Carthaginois 
Liv.iib.ii.  y avoient  trois  armées:  l’une  étoit 
*’ iX  3?'  commandée  par  Afclrubal  fils  de  Gif- 
gon , l’autre  par  Afdrubal  fils  d’Amil- 
car  , la  troifiéme  fous  la  conduite  de 
Magon  s’étoit  jointe  au  premier  Af- 
drubal. Les  deux  Scipions  Cneus  & 
Publius  crurent  devoir  divifer  leurs 
troupes , pour  attaquer  les  ennemis 
féparément  : & c’eflt  ce  qui  fut  la  caufe 
de  leur  perte.  Ils  convinrent  que  Cneus 
avec  un  petit  nombre  de  Romains  & 
trente  mille  Celtibériens  , iroit  contre 
Afdrubal  fils  d’Amilcar  , pendant  que 
Publius  avec  le  refie  des  troupes,  com- 
pofé  de  Romains  & d’alliés  d’Italie , 
marcheroit  contre  les  deux  autres  Gé- 
néraux. 

Publius  fut  accablé  le  premier.  Aux 
deux  Chefs  qu’il  avoit  en  tête  s’étoit 
joint  Mafinifla , fier  des  viôoires  qu’il 
venoit  de  remporter  contre  Syphax, 
&c  il  devoit  bientôt  être  fuivi  par  Indi- 
bilis , Prince  puiffant  en  Efpagne.  On 
en  vint  aux  mains.  Les  Romains  , at- 
taqués en  même  tems  de  tous  côtés , fe 
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défendirent  courageufement  , tant 
qu’ils  eurent  leur  Général  à leur  tête  : 
mais  , lorfqu’il  eut  été  tué , le  peu  qui 
avoit  échapé  au  carnage  prit  la  fuite. 

, Les  trois,  armées  vidorieufes  parti- 
rent aufïitôt  pour  aller  contre  Cneus  , 

& pour  terminer  la  guerre  par  fa  dé- 
faite. Il  étoit  déjà  plus  qu’à  demi  vain- 
cu par  la  défertion  de  fes  alliés , qui 
avoient  tous  abandonné  fon  parti , 3 & 
qui  laiflérent  aux  Chefs  Romains  cette 
importante  inftruûion  de  ne  fouffrir  ja- 
mais que  dans  leur  armée  le  nombre  de 
leurs  propres  troupes  fut  inférieur  à 
celui  des  troupes  étrangères.  Il  eut 
quelque  preffentiment  de  la  mort  & de 
la  défaite  de  fon  frere  , en  voiant  les 
ennemis  arriver  en  fi  grand  nombre.  Il 
ne  lui  furvécut  pas  lontems , & fut  tué 
dans  le  combat.  Ces  deux  grands  hom- 
mes furent  également  pleurés  par  leurs 
citoiens  & par  leurs  alliés , & les  Efpa- 
gnes  les  regrettèrent  à caufe  de  leur  ju- 
ftice  & de  leur  modération. 

La  perte  de  ces  vaftes  pays  paroif- 
foit  inévitable  pour  les  Romains , mais 


» Id  quidem  cavendum 
fempcr  Romanis  ducibus 
eric  , exemplaque  bxc  ve- 
lè  pro  documentis  haben- 
da  , Ne  iça  externis  cre- 


dant  auxiliis , ut  non  plus 
fui  roboris  fuarumque  pro- 
priè  virium  in  calfcris  ha- 
beant.  Liv>  n. }}. 
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la  valeur  d’un  {impie  Officier  , nommé 
L.  Marcius  , Chevalier  Romain  , les 
leur  conferva.  Bientôt  après  on  y en- 
voya le  jeune  Scipion  , qui  vengea  bien 
la  mort  de  Ton  pere  & de  fon  oncle  , 
& y rétablit  entièrement  les  affaires 
des  Romains. 

Défaite  & mort  d?  Afdruba.1. 

àn.m.37js.  Un  échec  inopiné  acheva  de  rui- 
ner  en  Italie  toutes  les  mefures  6c  tou- 
f.  tfix-<2'|.I*tes  les  efpérances  d’Annibal.  Les  Con- 
nféli\TMs  de  cette  ann®e  > l’onzième  de  la 
S9‘  l'  fécondé  guerre  Punique  , ( car  je  pade 
beaucoup  d’événemens  pour  abréger  ) 
étoient  C.  Claudius  Néro,  6c  M.  Li- 
vius.  Celui-ci  avoit  pour  département 
la  Gaule  Cifalpine  , où  il  devoit  s’op- 
pofer  à Afdrubal  qu’on  difoit  être  près 
de  pafler  les  Alpes  : l’autre  comman- 
doit  dans  le  pays  des  Brutiens  6c  dans 
la  Lucanie  , c’eft-à-dire  dans  l’extré-  • 
mité  oppofée  de  l’Italie , & là  il  tenoit 
tête  à Ànnibal. 

Le  pa{Tage  des  Alpes  ne  coûta  pref* 
que  point  de  peine  à Afdrubal , parce 
qu’il  trouva  le  chemin  fraié  par  fon 
frere , 6c  tous  les  peuples  difpofés  à le 
recevoir.  Quelque  tems  après  il  dé- 
pécha des  couriers  vers  Annibal  Ils 

furent 
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furent  arrêtés.  Néron  apprit  par  les 
lettres  dont  ils  étoient  chargés  qu’Af- 
drubal  devoit  fe  joindre  à fon  frere 
dans  l’Ombrie.  Il  jugea  que  dans  une 
conjon&ure  auffi  importante  qu’étoit 
celle-là  , d’où  dépendoit  le  falut  da 
l’Etat , il  étoit  permis  de  fe  mettre  au- 
deflus  des  * régies  ordinaires  pour  le 
fervice  & le  bien  même  de  la  Répu- 
blique ; & il  crut  devoir  faire  un  coup 
hardi  & imprévu , capable  de  jetter  la 
terreur  dans  l’efprit  des  ennemis  , en 
fe  hâtant  d’aller  joindre  fon  Collègue 
pour  attaquer  brufquement  Afdrubal 
avec  leurs  forces  réunies.  Ce  deffein  , 
à bien  examiner  toutes  les  circonftan- 
ces , ne  doit  pas  être  facilement  taxé 
d’imprudence.  C’étoit  fauver  l’Etat  , 
que  d’empécher  la  jonâion  des  deux 
freres.  On  ne  hazardoit  pas  beaucoup , 
en  fuppofant  même.  qu’Annibal  dût 
être  informé  de  l’abfence  du  Conful. 
Sur  fon  armée  de  quarante-deux  mille 
hommes  , il  n’en  avoit  pris  que  fept 
mille  pour  fon  détachement  , qui 
étoient  à la  vérité  l’élite  des  troupes  , 
mais  qui  n’en  failoient  qu’une  très  pe- 

* II  était  défendu  à un  \ gnée  , & de  fajfer  dant 
Général  de  lortir  de  la  I ctlle  d’un  autre, 
province  qui  lui  étoit  aljî-  I 

Tome  I.  V 
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tite  partie.  Le  relie  étoit  demeuré  dans 
le  camp  bien  fortifié  & bien  retranché. 
Etoit-il  à craindre  qu’Annibal  attaquât 
& forçât  un  bon  camp  défendu  par 
trente-cinq  mille  hommes  ? 

Néron  partit  fans  avertir  fes  foldats 
de  fon  deffein.  Lorfqu’il  eut  fait  affer 
de  chemin  pour  le  leur  découvrir  fans 
danger  , il  leur  dit  qu’il  les  menoit  à 
une  vittoire  certaine  : que  dans  la  guer- 
re tout  dépendoit  de  la  renommée: 
que  le  bruit  feul  de  leur  arrivée  dé- 
concerteroit  les  Carthaginois  : qu’au 
relie  ils  auroient  tout  l’honneur  de 
cette  aftion. 

Iis  marchèrent  avec  une  diligence 
extraordinaire.  La  jon&ion  fe  fit  de 
nuit , & fans  multiplier  les  camps  , 
pour  mieux  tromper  l’ennemi.  Les 
troupes  nouvellement  arrivées  fe  joi- 
gnirent à celles  de  Livius.  L’armée  du 
Préteur  Porcius  étoit  campée  tout  près 
de  celle  du  Conful.  Dès  le  matin  du 
lendemain  on  tint  confeil.  Livius  étoit 
d’avis  de  donner  quelques  jours  de 
.repos  aux  troupes.  Néron  le  pria  de 
ne  point  rendre  téméraire  par  le  délai 
une  entreprife  que  la  promtitude  feule 
pouvoit  faire  réulîir,  & de  profiter  de 
l’erreur  de  leurs  ennemis  tant  abfens 
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que  préfens.  On  donna  donc  le  lignai 
pour  la  bataille.  Afdrubal  s’étant  avan- 
cé aux  premiers  rangs  , reconnut  à plu- 
fieurs  marques  qu’il  étoit  arrivé  dfe 
nouvelles  troupes  , & ne  douta  point 
que  ce  ne  fuffent  celles  de  l’autre  Con- 
ful  : d’où  il  conje&ura  qu’il  faloit  que 
fon  frere  eût  reçu  quelque  perte  con- 
fldérable  , & il  craignit  fort  d’être  venu 
trop  tard  à fon  fecours. 

Après  ces  réflexions  il  fit  fonner  la 
retraite.  Son  armée  fe  mit  en  marche 
avec  allez  de  défordre.  La  nuit  fur- 
vint  ; & fes  guides  l’aiant  abandonné  , 
il  ne  fut  quelle  route  tenir.  Il  fuivoit 
au  hazard  le  bord  du  fleuve  Métaure  , 
& il  fe  mettoit  en  devoir  de  le  palier, 
lorlqu’il  fut  joint  par  les  trois  armées 
ennemies.  Il  jugea  dans  cette  extrémi- 
té , qu’il  lui  étoit  impolïible  d’éviter 
le  combat  , & il  fit  tout  ce  qu’on 
pouvoit  attendre  de  la  préfence  d’ef- 
prit  & du  courage  d’un  grand  Capi- 
taine. Il  prit  tout-d’un-coup  un  polie 
avantageux , & rangea  fes  troupes  dans 
un  terrain  étroit , qui  lui  donnoit  lieu 
de  placer  fa  gauche  , compofée  des 
troupes  les  plus  foibles  , de  manière 

3u’elle  ne  pouvoit  être  ni  attaquée 
e front  , ni  prife  en  flanc  ; &.  de 

Vij 
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donner  à fon  corps  de  bataille  & à là 
droite  plus  de  profondeur  que  de  front. 
Après  cette  difpofition  faite  à la  hâte , 
il  le  mit  au  centre , & marcha  le  pre- 
mier pour  attaquer  la  gauche  des  en- 
nemis , bien  convaincu  qu’il  s’agifïoit 
de  tout,  & qu’il  faloit  ou  vaincre , ou 
mourir.  L’aftion  dura  lontems  , & on 
combattit  de  part  & d’autre  avec  beau- 
coup d’opiniâtreté.  Afdrubal  fur-tout 
mit  dans  cette  journée  le  comble  à la 
gloire  qu’il  s’étoit  déjà  acquife  par  un 
grand  nombre  de  belles  aélions.  Il 
mena  fes  foldats  épouvantés  & trem- 
blans  au  combat  contre  un  ennemi 
qui  les  furpaffoit  en  nombre  & en  con- 
fiance. Il  les  anima  par  fes  paroles  , il 
les  fo.utint  par  fon  exemple  , il  env 
ploia  les  prières  &:  les  menaces  pour 
ramener  les  fuiards , jufqu’à  çe  qu’en- 
fin  voiant  que  la  viûoire  fe  déclaroit 
pour  les  Romains , & ne  pouvant  fur- 
vivre  à tant  de  milliers  d’hommes  qui 
avoient  quitté  leur  patrie  pour  le  fui* 
vre , il  fe  jetta  au  milieu  d’une  co- 
horte Romaine  , où  il  périt  en  digne 
fils  d’Amiicar  , & en  digne  frere  d’An- 
nibal. 

Ce  combat  fut  pour  les  Carthagi- 
nois le  plus  fimglant  de  toute  cette 
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guerre  , & foit  par  la  mort  du  Chef* 
foit  par  le  carnage  qui  fut  fait  des  trou- 
pes Carthaginoises , il  fervit  comme  de 
repréfailles  pour  la  journée  de  Can- 
nes. Il  fut  tué  du  côté  des  Carthaginois 
* cinquante-cinq  mille  hommes , & il  * l*  ptrt*, 
y en  eut  lix  mille  de  pris.  Les  Ro- 
mains  perdirent  huit  mille  hommes.  Ils  moindre0, 
étoient  fi  las  de  tuer  , que  quelqu’un 
étant  venu  avertir  Livius  qu’il  étoit  hommes. 
aifé  de  tailler  en  pièces  un  gros  d’en- 
nemis qui  s’enfuioit:  * Il  eft  bon, dit-il, 

» qu’il  en  refte  quelques-uns  pourpor- 
» ter  aux  Carthaginois  la  nouvelle  de 
» leur  défaite. 

Néron  fe  mit  en  marche  dès  la  nuit 


même  qui  fuivit  le  combat.  Par  tout 
oit  il  pafToit  les  cris  de  joie  les  ap- 
plaudifl’emens  prirent  la  place  de  l’in- 
quiétude Sc  de  la  fraieur  qu’il  y avoit 
laiffées  en  venant.  Il  arriva  à fon  camp 
le  fîxiéme  jour.  La  tête  d’Afdrubal , 
jettée  dans  le  camp  des  Carthaginois  , 
apprit  à leur  Chef  le  funefte  fort  de 
fon  frere.  Annibai  reconnut  h ce  cruel 


coup  la  fortune  de  Carthage.  » C’en 
» efl  fait , dit-il , * je  ne  lui  envoierai 

* Horace  Le  fait  parler  C'dic  , occidit  Spes  omnis 
ainfi  dans  la  belle  Ode  où  Sc  forcuni  noftri  Nominis, 
il  décrit  cette  défaite.  Car-  Àfdrubalc  inrerempto.  Ho- 
thagini  jam  non  ego  nun-  rat.  lib.q.  Od.  4. 
nos  Miccam  fupetbos.  Oc- 
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» plus  de  fuperbes  couriers.  En  perdant 
» Afdrubal  , je  perds  toute  mon  -efpé- 
y>  rance  & tout  mon  bonheur.  « Il  fe 
retira  enfuite  dans  l’extrémité  du  pays 
des  Brutiens  , où  il  ramaffa  toutes  les 
troupes  qui  eurent  beaucoup  de  peine 
à y lùblifter  , parce  qu’il  ne  recevoit 
aucun  convoi  de  Carthage. 

Scipion  fe  rend  maître  de  toute  C Efpagne. 

Il  ejl  nommé  Conful9  & pajjé  en 
Afrique.  Annibaly  ejl  rappelle. 


Rome  , f4î- 
Polyb.  lib. 
1 1 .pag.  6^0. 

61.14  p 677. 
<87  & l.  1 3. 
p.  6%9  69 4- 

Liv.  lib.  28. 
n.  1 -4. 1 tf-38 
40-46.  I.  2 9* 

13.14  36./.30. 

ïi*  iO‘i.8» 


Le  sort  des  armes  ne  fut  pas  plus 
heureux  pour  les  Carthaginois  en  Ef- 
pagne. La  fage  vivacité  du  jeune  Sci-* 
pion  y avoit  rétabli  entièrement  les  af- 
faires des  Romains  , comme  la  coura- 
geufe  lenteur  de  Fabius  l’avoit  fait  au- 
paravant en  Italie.  Les  trois  Chefs  des 
Carthaginois  , qui  y commandoient  de 
nombreufes  armées  , favoir  Afdrubal 
fils  deGifgon,  Hannon  & Magon,  aiant 
été  défaits  en  plulieurs  rencontres  par 
les  troupes  Romaines , Scipion  enfin 
fe  rendit  maître  de  l’Efpagne , & la 
fournit  toute  entière  aux  Romains.  Ce 
fut  pour  lors  que  Mafiniffa , Prince 
très  puiffant  en  Afrique  , fe  rangea  de 
leur  côté  : Syphax  au  contraire  em- 
brafla  le  parti  des  Carthaginois. 
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Scipion  étant  retourné  à Rome. , yAu.M.jjo®. 
fut  nommé  Confut  : il  avoit  pour  lorsRoME>  h-»* 
trente  ans.  On  lui  donna  pour  Collè- 
gue P.  Licinius  Craffus.  Le  département 
du  premier  fut  la  Sicile  , avec  permif- 
fion  de  paflèr  en  Afrique , s’il  le  ju- 
geoit  à propos  : il  partit  le  plus  prom- 
tement  qu’il  put  pour  fa  province. 

L’autre  devoit  commander  dans  le  pays 
011  Annibal  s’étoit  retiré. 

La  prife  de  Carthagéne , où  Scipion 
avoit  fait  paroitre  toute  la  prudence  , 
tout  le  courage , toute  l’habileté  qu’on 
peut  attendre  des  plus  grands  Capi- 
taines , & la  conquête  de  l’Efpagne  en- 
tière , étoient  plus  que  fuffifantes  pour 
immortalifer  fon  nom  : mais  il  ne  les 
avoit  regardées  que  comme  des  degrés 
& des  préparatifs  qui  dévoient  le  con- 
duire à une  plus  grande  entreprife  ; c’é- 
toit  la  conquête  de  l’Afrique.  Il  y paffa 
en  effet , & y établit  le  théâtre  de  la 
guerre. 

Le  ravage  des  terres  , le  fiége  d’U- 
tique  une  des  plus  fortes  places  de 
l’Afrique,  la  défaite  entière  des  deux 
armées  de  Sy phax  & d’Afdrubal  dont 
Scipion  brûla  le  camp,  & enfuite  la 
prife  de  Syphax  même  , qui  étoit  la 
plus  puiffante  reffource  des  Carthagi- 
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nois  : tout  cela  les  obligea  à fonger 
enfin  à la  paix.  Ils  députèrent  pour  cet 
effet  , trente  des  principaux  Séna- 
teurs , choifis  dans  cette  Compagnie 
qui  étoit  fi  puiffante  à Carthage  , & 
qu’on  nommoit  le  Confeil  des  Cent. 
Dès  qu’ils  furent  admis  dans  la  tente 
du  Général  Romain  , ils  fe  profterné- 
rent  tous  par  terre , ( c’étoit  la  cou- 
tume du  pays  ) lui  parlèrent  avec  beau- 
coup de  ioumifiion  , rejettant  la  caufe 
de  tous  leurs  malheurs  fur  Annibal , 
& promirent  de  la  part  du  Sénat  une 
aveugle  obéiffance  à tout  ce  qu’or- 
donneroit  le  peuple  Romain.  Scipion 
leur  répondit , que  quoiqu’il  fut  venu 
dans  l’Afrique  pour  vaincre  & non 
pour  faire  la  paix  , il  la  leur  accorde- 
roit  cependant , à condition  qu’ils  ren- 
droient  aux  Romains  leurs  prifonniers 
& leurs  transfuges  ; qu’ils  feroient 
fortir  leurs  armées  de  l’Italie  & des 
Gaules  ; qu’ils  n’entreroient  plus  en 
Efpagne  ; qu’ils  fe  retireroient  de  tou- 
tes les  îles  qui  font  entre  l’Italie  & 
l’Afrique  ; qu’ils  livreroient  aux  vain- 
queurs tous  leurs  vaiffeaux  , excepté 
vingt  ; qu’ils  donneroient  cinq  cens 
mille  boiffeaux  de  froment  , &c  trois 
cens  mille  boiffeaux  d’orge  ; & qu’ils 
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s paieroient  la  fomme  de  cinq  mille  ta- 
lens , c’eft-à-dire  quinze  millions.  Que 
a fi  ces  conditions  les  accommodoient , 
: ils  pourroient  envoier  des  Ambaffa- 

deurs  au  Sénat.  Ils  feignirent  d’y  don- 
t ner  les  mains , mais  en  effet  ils  ne  cher- 
s choient  qu’à  gagner  du  tems  jufqu’au 
retour  d’Annibal.  On  accorda  une  trê- 
ve aux  Carthaginois  , qui  firent  partir 
fur  le  champ  leurs  députés  pour  Rome, 
& qui  envoiérent  en  même  tems  vers 
Annibal  pour  lui  ordonner  de  revenir 
en  Afrique. 

Il  étoit  pour  lors  retiré  dans  les  ex- 
trémités de  l’Italie , comme  nous  l’a- 
vons déjà  dit.  C’eft  là  que  lui  furent 
portés  les  ordres  de  Carthage,  qu’il  ne 
put  entendre  fans  pouffer  des  foupirs  , 
& fans  prefque  verfer  des  larmes  , fré- 
miffant  de  colère  de  fe  voir  ainfi  forcé 
d’abandonner  fa  proie.  Jamais  exilé  ne 
témoigna  plus  de  regret  en  quittant 
fon  pays  natal , qu’Annibal  en  fortant 
d’une  terre  ennemie.  Il  tovirna  fou- 
vent  les  yeux  vers  les  côtes  de  l’Italie, 
accufant  les  dieux  & les  hommes  de 
fon  malheur  , en  prononçant  *contre 
lui-même  , dit  Tite-Live  * , mille  exé- 

- * Tit> -Live  fippofe  tou-  | ni  al  , dont  Lui  - même  fe 
jours  que'jte  délai  étoit  une  | repentit  dans  la  fuite, 
faute  tffentiellt  pour  An-  | 
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crations  de  ce  qu’au  fortir  de  la  ba- 
taille de  Cannes  * il  n’avoit  pas  con- 
duit à Rome  fes  foldats  encore  tout 
fumans  du  fang  des  Romains. 

A Rome  le  Sénat , fort  mécontent 
des  mauvaifes  excufes  qu’emploioient 
les  députés  de  Carthage  pour  juftifïer 
leur  République , & de  l’offre  abfurde 
qu’ils  faifoient  en  fon  nom  de  s’en  tenir 
au  traité  de  Lutatius , crut  devoir  ren- 
voier  la  décifion  du  tout  à Scipion,  qui 
étant  fur  les  lieux  pouvoit  mieux  juger 
de  ce  que  demandoit  le  bien  de  l’Etat. 

Vers  ce  même  tems,  le  Préteur  Otta- 
vius  paffant  de  Sicile  en  Afrique  avec 
deux  cens  vaiffeaux  de  charge  , fut  at- 
taqué près  de  Carthage  par  une  furieu- 
fe  tempête  qui  diflipa  toute  fa  flote.  Le 
peuple  de  la  ville  ne  pouvant  fe  réfou- 
dre à lailfer  échaper  de  fes  mains  une 
fi  riche  proie  9 demande  à grands  cris 
qu’on  faffe  fortir  la  flote  Carthaginoife 
pour  s’en  emparer.  Le  Sénat  , après 
une  foible  réfiftance  , y confent.  Af- 
drubal , étant  forti  du  port , fe  faifit  de 
la  plupart  des  vaiffeaux  Romains  , & 
les  amene  à Carthage  malgré  la  trêve 
qui  fubfiftoit  encore. 

Scipion  envoia  des  députés  au  Sénat 
de  Carthage  pour  en  faire  £es  plaintes. 
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k:  On  y eut  peu  d’égard.  L’approche  d’An- 

c nibai  leur  avoit  rendu  le  courage , & 
• s leur  avoit  fait  concevoir  de  grandes 
efpérances.  Il  s’en  falut  peu  même  que 
le  peuple  ne  maltraitât  les  députés.  Ils 
demandèrent  une  efcorte  pour  s’en  re- 
tourner en  fureté.  Elle  leur  fut  accor- 
dée , & deux  vaiffeaux  de  la  Répu- 
« blique  les  accompagnèrent.  Mais  les 
**  Magiflrats , qui  ne  vouloient  point  de 
« paix  , & qui  étoient  déterminés  à re-^ 
commencer  la  guerre  , firent  dire  fous 
main  à Afdrubal , qui  étoit  avec  fa  flote 
(•  près  d’Utique , de  faire  attaquer  la  ga- 
lère Romaine  , lorfqu’elle  feroit  arri- 
vée au  fleuve  Bagrada  tout  près  du 
camp  des  Romains  , où  l’efcorte  avoit 
ordre  de  les  laiffer.  Il  le  fît , & détacha 
contre  les  ambafladeurs  deux  galères. 
Ils  fe  fauvérent  pourtant  , non  fans 
peine , ni  fans  danger. 

Ce  fut  un  nouveau  fujet  de  guerre 
entre  les  deux  peuples  , plus  animés , 
ou  plutôt  plus  acharnés  que  jamais  l’un 
contre  l’autre  ; les  Romains  par  le  defir 
de  venger  une  fi  noire  perfidie  , les 
Carthaginois  par  la  perfuafion  où  ils 
étoient  qu’il  n’y  avoit  plus  de  paix  à 
attendre  pour  eux. 
Danscetems-làmêmeLélius&  Ful- 
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vius,  chargés  de  pleins  pouvoirs  que  le 
Sénat  & le  peuple  Romain  envoioient 
à Scipion  , arrivent  au  camp , &c  avec 
eux  les  députés  Carthaginois.  Carthage 
aiant,  non  feulement  rompu  la  trêve  , 
mais  violé  le  droit  des  gens  dans  la 
perfonne  des  ambaffadeurs  Romains  , 
il  étoit  naturel  d’ufer  de  repréfailles 
contre  les  députés  Carthaginois.  Mais 
Scipion, a confidérant  plus  ce  que  de- 
mandoit  la  générofité  Romaine  que  ce 
que  méritoit  la  perfidie  Carthaginoife  , 
pour  ne  point  s’éloigner  des  principes 
de  fa  nation  , ni  de  fon  propre  cara- 
ctère , renvoia  les  députés  fans  leur 
faire  aucun  mal.  Une  modération  fi 
étonnante,  dans  de  telles  conjonâu- 
res,  effraia  & fit  rougir  Cafthage  même, 
& donna  à Annibal  une  nouvelle  efti- 
me  pour  un  Chef,  qui  n’oppofoit  à la 
mauvaife  foi  de  fes  ennemis  qu’une 
droiture  & une  noblefle  d’ame  , en- 
core plus  dignes  d’admiration  que  tou- 
tes fes  vertus  guerrières. 

Cependant  Annibal , prellé  par  fes 
citoiens , avançoit  dans  le  pays.  Il  arri- 


aEVxomîVl  xaç  àvrî.  ffv*- 
Myil'tfxon  i ix  ijru  Ti  <Ko» 
jraBu»  Ka{;c»/«rnri  , ûç  ri 
/îi»  ii»  irçiêcu  V cifAdiu^. 
Folyb.  pag.  6?  3. 


Dixic  Scipio  fe  nihil  nec 
inititutis  populi  Romani 
nec  fuis  moribus  indignum 
in  iis  failurum.  Liy.  lib.  je. 
n.  15. 
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va  à Zama , qui  eft*à  cinq  journées  de 
Carthage  , & il  y fit  camper  fes  trou- 
pes. Il  envoia  de  là  des  eipions  , pour 
obferver  la  contenance  des  Romains. 

Scipion  les  aiant  furpris , loin  de  les 
punir,  les  fit  promener  par  tout  fon 
camp  ; & après  leur  en  avoir  fait  re- 
marquer foigneufement  toute  la  difpo-  - 
fition  ,il  les  renvoia  à Annibal.  Celui- 
ci  fentoit  bien  d’où  partoit  une  fi  no- 
ble afliirance.  Après  tout  ce  qui  lui 
étoit  arrivé , il  ne  comptait  plus  fur 
le  retour  de  fa  fortune.  Pendant  que 
tout  le  monde  l’exhortait  à donner  la 
bataille  , il  étoit  le  feul  qui  fongeât  à 
la  paix.  Il  efpéroit  la  faire  à des  con- 
ditions plus  raifonnables,  fe  trouvant 
à la  tête  d’une  armée,  & le  fort  des 
armes  pouvant  encore  paroitre  incer- 
tain. Il  envoia  donc  demander  à Sci- 
pion une  entrevûe.  On  convint  du 
tems  & du  lieu. 

j Entrevûe  d'Annibal  & de  Scipion  en 
Afrique  ,fuivie  du  combat. 

Ces  deux  Capitaines  , non  feule-  An  m.3so3. 
ment  les  plus  illufires  de  leur  tems  , 
mais  dignes  d’être  mis  en  parallèle />•  :°3* 

avec  ce  qu  il  y avoit  jamais  eu  de  n% 
plus  grands  Princes  & de  plus  fameux 
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Généraux  , s’étant  tendus  au  lieu  mar- 
. qué  , demeurèrent  quelque  tems  en 
iilence  comme  étonnés  à la  vue  l’un 
de  l’autre  , & comme  faiiis  d’une  mu- 
tuelle admiration.  Enfin  Annibal  prit 
le  premier  la  parole  ; & après  avoir 
loué  Scipion  d’une  manière  fine  & dé- 
licate , il  lui  fit  une  vive  peinture  des 
défordres  de  la  guerre  & des  maux 
qu’elle  avoit  caufes  tant  aux  vi&orieux 
qu’aux  vaincus.  Il  l’exhorta  à ne  fe 
laiffer  pas  éblouir  par  l’éclat  de  fes  vi- 
'ôoires.  Il  lui  repréfenta  que  quelque 
heureux  qu’il  eût  été  jufques  - là  , il 
devoit  appréhender  l’inconflance  de 
la  fortune  : Que  fans  en  chercher  bien 
loin  des  exemples  , il  en  étoit  lui- 
même  qui  lui  parloit  une  preuve  écla- 
tante ; Que  Scipion  étoit  alors  ce 
qu’Annibal  avoit  été  à Thrafyméne  & 
à Cannes  : Qu’il  profitât  de  l’occafion 
mieux  qu’il  n’a  voit  fait  lui-même  , en 
faifant  la  paix  dans  un  tems  où  il  étoit 
martre  des  conditions.  Il  finit  en  décla- 
rant que  les  Carthaginois  vouloient 
bien  céder  aux  Romains  la  Sicile , la 
Sardaigne  , l’Efpagne  , & toutes  les 
îles  qui  font  entre  l’Afrique  &.  l’Italie: 
Qu’il  faloit  bien  fe  réfoudre  , puifque 
les  dieux  en  ordonnoient  ainfi  , à fe 
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renfermer  dans  les  bornes  de  l’Afrique, 
tandis  qu’ils  verroient  les  Romains 
faire  refpefter  leurs  loix  jufques  dans 
les  régions  les  plus  éloignées. 

Scipion  répondit  en  moins  de  paro- 
les , mais  non  avec  moins  de  dignité. 
Il  reprocha  aux  Carthaginois  la  perfi- 
die avec  laquelle  ils  venoient  de  piller 
quelques  galères  Romaines  avant  que 
la  trêve  fut  expirée.  Il  rejetta  fur  eux 
feuls  & fur  leur  injuftice  tous  les 
maux  qu’avoient  entraîné  les  deux 
guerres.  Après  avoir  remercié  Annibal 
des  confeils  qu’il  lui  donnoit  fur  l’in- 
certitude des  événemens  humains  , il 
finit  en  l’avertiffant  de  fe  préparer  au 
combat  , s’il  n’aimoit  mieux  accep- 
ter les  conditions  qu’il  avoit  déjà  pro- 
pofées,  auxquelles  néanmoins  on  en 
ajouteroit  encore  quelques-unes  pour 
punir  les  Carthaginois  d’avoir  rompu 
la  trêve. 

Annibal  ne  put  fe  réfoudre  à ac- 
cepter ces  conditions  , & on  fe  fépara 
dans  le  deffein  de  décider  du  fort  de 
Carthage  par  une  aûion  générale. 
Chacun  des  Généraux  exhorta  donc 
fes  troupes  à combattre  vaillamment. 
Annibal  faifoit  le  dénombrement  des 
vittoires  qu’il  avoit  remportées  fur 
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les  Romains  , des  Chefs  qu’il  avoit 
tués,  des  armées  qu’il  avoit  taillées  en 
pièces.  Scipion  repréfentoit  aux  liens 
la  conquête  des  Efpagnes  , les  fuccès 
qu’il  avoit  eus  en  Afrique  , &C  l’aveu 
que  les  ennemis  faifoient  de  leur  foi- 
bleffe  en  venant  demander  la  paix  : J & 
il  difoit  tout  cela  d’un  air  & d’un  ton 
de  vainqueur.  Jamais  motifs  ne  frirent 
plus  puiffans  pour  porter  des  troupes 
à bien  combattre.  Ce  jour  alloit  met- 
tre le  comble  à la  gloire  de  l’un  ou  de 
l’autre  des  Chefs  , & décider  qui  de 
Rome  ou  de  Carthage  donneroit  la  loi 
aux  nations. 

Je  n’entreprens  point  de  décrire 
l’ordre  de  la  bataille  , ni  la  valeur  des 
deux  armées.  Il  eft  aifé  d’imaginer  que 
deux  Capitaines  fi  expérimentés  n’ou- 
bliérent  rien  de  ce  qui  pouvoit  contri- 
buer à la  vi&oire.  Les  Carthaginois , 
après  lin  combat  fort  opiniâtre  , fu- 
rent enfin  obligés  de  prendre  la  fuite, 
en  laiflant  vingt  mille  des  leurs  fur  le 
champ  de  bataille  , & les  Romains  fi- 
rent un  pareil  nombre  de  prifonniers. 
Annibal  fe  fauva  pendant  le  tumulte, 
& étant  entré  dans  Carthage  r il  avoua 

a Celfus  hxc  corpore  , . cifle  jam  crede;es  , dicebat. 
vukuque  ita  laeco,  ut  vi-1  Liv.  lib.  30.  »•  }i. 
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qu’il  étoit  vaincu  fans  reffource  , & 
que  la  ville  n’avoit  plus  d’autre  parti 
à prendre  que  de  demander  la  paix  à 
quelques  conditions  que  ce  fut.  Set- 
pion  lui  donna  de  grands  éloges  , prin- 
cipalement fur  fon  habileté  à prendre 
fes  avantages  , à difpofer  fon  armée  , 
à donner  les  ordres  dans  le  combat  ; & 
il  affura  qu’Annibal  s’étoit  furpaffé 
lui  -même  dans  cette  journée  , quoique 
le  fuccès  n’eût  pas  répondu  à Ton  cou- 
rage ni  à fa  prudence. 

Pour  lui  , il  fut  bien  profiter  de  fa 
vi&oire  , & de  la  consternation  des 
ennemis.  Il  ordonna  à un  de  fes  Lieu- 
tenans  de  mener  fon  armée  de  terre  à 
Carthage  , pendant  que  lui-même  al- 
loit  y conduire  la  ilote. 

Il  n’en  étoit  pas  éloigné  , lorfqu’il 
rencontra  un  vaiffeau  couvert  de  ban- 
deroles & de  branches  d’oliviers , qui 
portoit  dix  ambaffadeurs , choifis  d’en, 
tre  les  plus  confidérables  de  la  ville  , 
& chargés  d’aller  implorer  fa  clémen- 
ce. Il  les  renvoia  fans  réponfe  , avec 
ordre  de  le  venir  trouver  à Tunis,  où. 
il  devoit  s’arrêter.  Les  députés  de  Car- 
thage vinrent  au  nombre  de  trente 
trouver  Scipion  au  lieu  marqué,  & lui 
demandèrent  la  paix  en  des  termes  très 
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fournis.  Il  affembla  fon  Confeil.  La 
plupart  étoient  allez  d’avis  qu’il  prît  &c 
râlât  Carthage  & qu’il  en  traitât  les 
habitans  avec  la  dernière  févérité.  Mais 
la  vue  du  tems  que  dureroit  le  fiége 
d’une  ville  fi  bien  fortifiée  , & la  crain- 
te qu’avoit  Scipion  qu’on  ne  lui  en- 
voiât  un  fuccelfeur  pendant  qu’il  fe- 
roit  occupé  à ce  liège  , le  firent  pan- 
cher  vers  la  douceur. 

Faix  conclue,  entre  les  Carthaginois  & les 

Romains . Fin  de  la  fécondé  guerre 
Punique. 

Les  conditions  de  paix  qu’il  leur 
• di&a  furent  : Que  les  Carthaginois  vi- 
vroient  libres  en  confervant  leurs 
loix  , aufîi  - bien  que  les  villes  & les 
terres  qu’ils  poflédoient  en  Afrique 
avant  cette  guerre  ; qu’ils  rendroient 
aux  Romains  tous  les  transfuges  , les 
efclaves , les  prifonniers  qu’ils  a voient 
à eux;  qu’ils  leurlivreroient  tous  leurs 
vaiffeaux  , à l’exception  de  dix  à trois 
rangs  de  rames  ; qu’ils  livreroient  aulli 
tous  les  éléphans  qu’ils  avoient  alors  , 
& qu’ils  n’en  drefferoient  plus  doréna- 
vant pour  la  guerre  ; que  toute  guerre 
hors  l’Afrique  leur  feroit  abfolument 
interdite  , & que  dans  l’Afrique  même 


des  Carthaginois.  475 
ils  ne  pourroient  la  faire  fans  la  per- 
miffion  du  peuple  Romain  ; qu’ils  refii- 
•tueroient  à Mafiniffa  tout  ce  qu’ils 
avoient  pris  fur  lui  , ou  fur  fes  ancê- 
tres ; qu’ils  foumiroient  des  vivres  & 
paieroient  la  folde  aux  troupes  auxi- 
liaires des  Romains , jufqu’à  ce  que 
leurs  députés  fuffent  de  retour  de  Ro- 
me; qu’ils  paieroient  aux  Romains  dix 
mille  talens  *Euboïques  d’argent  en  cin- 
quante paiemens  d’année  en  année  ; 

Su’ils  donneroient  cent  otages  au  choix 
e Scipion.  Pour  leur  donner  le  tems 
d’envoier  à Rome  , il  convint  de  leur 
accorder  une  trêve  , à condition  qu’ils 
rendroient  les  vaiffeaux  qu’ils  avoient 
pris  à l’occafion  de  la  première  , fans 
quoi , ils  ne  dévoient  efpérer  ni  trêve, 
ni  paix. 

Quand  les  députés  furent  de  retour 
à Carthage , ils  expoférent  au  Sénat 
les  conditions  que  Scipion  leur  avoit 
diftées.  Alors  Gifgon,  qui  les  trouvoit 
infupportables , fe  leva  , & fit  un  dis- 
cours pour  détourner  fes  citoiens  d’une 


* Dix  mille  talens  Atti • 
gués  feraient  trente  mil- 
lions. Dix  mille  talens  En- 
boïques  font  un  peu  plus  de 
vingt-huit  millions  trente- 
trois  mille  livres  : parce 


que  , félon  Bude,  le  talent 
Euboique  ne  vaut  que  cin - 
quantefix  mines  & quel - 
.que  chofe  de  plus  , au 
j lieu  que  le  talent  At tique 
vaut  Joixante  mines . 
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paix  fi  honteufe.  Annibal  , indigné 
qu’on  écoutât  tranquillement  un  tel 
harangueur  , prit  Giigon  par  le  bras  , ' 
8c  le  jetta  en  bas  de  fon  liège.  Une  dé- 
marche li  violente  , 8c  bien  éloignée 
du  goût  d’une  ville  libre  comme  étoit 
Carthage , excita  un  murmure  umver- 
fel.  Annibal  en  fut  troublé  , 8c  fur  le 
champ  s’excufa.  » Sorti  de  cette  ville  à 
» l’âge  de  neuf  ans  , leur  dit-il , 8c  n’y 
» étant  revenu  qu’après  trente-lix  ans 
» d’abfence , j’ai  eu  tout  le  tems  de 
» m’inftruire  dans  l’art  militaire  , & je 
» me  flate  d’y  avoir  affez  bien  réulîi. 
» Pour  vos  loix  8c  vos  coutumes  , on 
» ne  doit  pas  être  furpris  que  je  les 
» ignore  ; 8c  c’elt  de  vous  que  je  veux 
» les  apprendre.  « Il  s’étendit  enfuite 
fur  la  nécelïité  indifpenfable  où  ils 
étoient  de  faire  la  paix.  Il  ajouta  qu’on 
devoit  remercier  les  dieux  de  ce  que 
les  Romains  vouloient  bien  l’accorder 
même  à ces  conditions  ; 8c  il  leur  mon- 
tra de  quelle  importance  il  étoit  de  fe 
réunir  dans  le  Sénat,  & de  ne  point 
donner  lieu  , par  le  partage  des  fenti- 
mens  , à porter  devant  le  peuple  une 
affaire  de  cette  nature.  Tout  le  monde 
revint  à fon  avis  , & la  paix  fut  accep- 
tée. Le  Sénat  fatisfit  Scipion  fur  les 
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vaififeaux  qu’il  avoit  redemandés , & 
après  avoir  obtenu  de  lui  une  trêve  de 
trois  mois,  il  fit  partir  des  ambafiadeurs 
pour  Rome. 

Quand  ils  y furent  arrivés , le  Sénat 
leur  donna  audience.  Ils  étoient  tous 
recommandables  par  leur  âge  & leur 
dignité.  Afdrubal  furnommé  Hœdus  , 
toujours  ennemi  d’Annibal  & de  fa  fa- 
ction , parla  le  premier  ; & après  avoir 
exculé  autant  qu’il  put  le  peuple  de 
Carthage , en  remettant  la  rupture  du 
traité  fur  l’ambition  de  quelques  parti- 
culiers , il  ajouta  que  fi  les  Carthagi- 
nois euffent  voulu  fuivre  fes  conleils 
&C  ceux  d’Hannon , ils  auroient  donné 
aux  Romains  la  paix  $ qu’ils  étoient 
obligés  de  leur  demander.  »» a Mais , 
>»  ajoutait- il  , il  eft  bien  rare  que  la 
» profpérité  & la  modération  fe  ren- 
» contrent  enfemble , & qu’il  foit  don- 
» né  aux  hommes  d’être  en  même 
.»  tems  heureux  & fages.  Le  peuple 
» Romain  eft  invincible, parce  qu’il  ne 


a Rarô  fimul  hoiv.inibus 
honain  fcrcunam  bonam- 
quc  mentem  dari.Populum 
Romanumeoinviâum  cffe, 
,quôd  in  fecundis  rebus  fa- 
pere  & confulere  memine- 
rit.  Et  hercule  mirandum 
iuiffc,  A aliter  facerent.  Ex 


infolentia,  quibus  nova  bc* 

| na  fortuna  At , impotentes 
lætitiac  infanire:populoRo- 
mano  uAtata  ac  prppè  ohfo- 
leta  ex  visoria  gaudia  e(Te; 
ac  plus  penè  parcendo  vi&is, 
quant  vinccndo,  imperium 
} auxiffe.  Liv.  tib.  30.  n.  41. 
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» fe  laiffe  point  aveugler  par  la  bonne 
» fortune.  Et  il  faudroit  s’étonner  , s’il 
» agiffoit  autrement.  Car  la  profpérité 
» ne  tranfporte  de  joie  & n’éblouit 
» que  ceux  pour  qui  elle  ell  nouvelle; 
» au  lieu  que  les  Romains  font  fi  ac- 
h coutumes  à vaincre  , qu’ils  ne  font 
» prefque  plus  fenfibles  au  plaifir  que 
» caufe  la  viûoire  ; & qu’on  peut  direà 
» leur  honneur  qu’ils  onten  unfens  plus 
» augmenté  leur  empire  en  traitant  les 
» vaincus  avec  bonté  , qu’en  rempor- 
» tant  des  viéloires.  « Les  autres  dé- 
putés  parlèrent  d’un  ton  plus  plain- 
tif , en  repréfentant  le  trille  état  où 
Carthage  alloit  être  réduite  , après  s’ê- 
tre vûe  au  comble  de  la  grandeur  & 
de  la  puiffance. 

Le  Sénat  &c  le  peuple , qui  étoient 
également  portés  à la  paix , donnèrent 
un  plein  pouvoir  à Scipion  pour  en 
traiter  , le  laiflcrent  maître  des  condi- 
tions, & lui  permirent  de  ramener  fon 
armée  après  la  conclufion  du  traité. 

Les  ambafladeurs  demandèrent  la 
permiflion  d’entrer  dans  la  ville  , & 
de  racheter  quelques-uns  de  leurs  pri- 
fonniers.  Il  s’en  trouva  environ  deux 
cens  qu’ils  fouhaitoient  recouvrer.  Le 
Sénat  les  envoia  à Scipion  pour  les 
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rendre  fans  rançon,  en  cas  que  la  paix 
fe  conclut. 

Les  Carthaginois , après  le  retour  de 
leurs  ambaffadeurs  , firent  la  paix  avec 
Scipion  aux  conditions  qu’il  leur  avoit 
impofées.  Ils  lui  remirent  plus  de  cinq 
cens  vaiffeaux , qu’il  fit  brûler  à la  vûe 
de  Carthage  : fpeftacle  bien  trille  pour 
les  habitans  de  cette  malheure ufe  ville! 
Il  fit  trancher  la  tête  aux  alliés  du  nom 
Latin  , & pendre  les  citoiens  Romains 
qui  lui  furent  rendus  comme  trans- 
fuges. 

Quand  on  procéda  au  premier  paie- 
ment de  la  taxe  impofée  par  le  traité  , 
comme  les  fonds  de  l’Etat  étoient  épui- 
fés  par  les  dépenfes  d’une  fi  longue 
guerre , la  difficulté  de  ramaffer  cette 
fomme  caufa  une  grande  trifleffe  dans 
le  Sénat , & plufieurs  ne  purent  rete- 
nir leurs  larmes.  On  dit  qu’Annibal 
alors  fe  mit  à rire.  Afdrubal  Hœdus  , 
lui  faifant  de  vifs  reproches  de  ce  qu’il 
infultoit  ainfi  à l’affliélion  publique , 
dont  il  étoit  la  caufe  : *>  Si  l’on  pou- 
» voit , dit -il , pénétrer  dans  le  fond 
» de  mon  cœur  , & en  déméler  les 
» difpofitions  , comme  on  voit  ce  qui 
y>  fe  paffe  fur  mon  vifage  , on  recon- 
» noitroit  bientôt  que  ce  ris  qu’on  me 
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m reproche  n’eft  pas  un  ris  de  joie 
« mais  l’effet  du  trouble  & du  tranf- 
» port  que  me  caufent  les  maux  pu- 
» blics.  Et  ce  ris , après  tout,  eft-il  plus 
» hors  de  faifon , que  ces  larmes  que 
« je  vous  vois  répandre  ? C’étoit  lorf- 
« qu’on  nous  a ôté  nos  armes  , qu’on 
» a brûlé  nos  vaiffeaux  , qu’on  nous 
» a interdit  toute  guerre  contre  les 
« étrangers  ; c’étoit  alors  qu’il  faloit 
« pleurer:  car  voila  le  coup  & la  plaie 
» mortelle  qui  nous  a abbatus.  Mais 
rt  nous  ne  Entons  les  maux  publics 
» qu’autant  qu’ils  nous  intéreffent  per- 
» lonnellement  ; & ce  qu’ils  ont  pour 
«nous  de  plus  affligeant  & de  plus 
« douloureux  , eft  la  perte  de  notre 
«argent.  C’eft  pourquoi  , lorfqu’on 
« enlevoit  à Carthage  vaincue  Tes  dé- 
« pouilles  , lorfqu’on  la  laiffoit  fans 
» armes  & fans  défenfe  au  milieu  de 
» tant  de  peuples  d’Afrique  puiffans  & 

« armés , perfonne  de  vous  n’a  pouffé 
« un  foupir.  Et  maintenant,parce  qu’il 
« faut  contribuer  par  tête  à la  taxe  pu- 
« blique  , vous  vous  défolez  comme  fi 
« tout  étoit  perdu.  Ah  ! que  j’ai  lieu  de 
« craindre  que  ce  qui  vous  arrache  au- 
« jourd’hui  tant  de  larmes , ne  vous  pa- 
rt roifife  bientôt  le  moindre  de  vos  mal- 
» heurs  I Scipion , 
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Scipion  , après  que  tout  fut  termi- 
né, s’embarqua  pourrepaffer  en  Italie. 

II  arriva  à Rome  à travers  une  multi- 
tude infinie  de  peuples  que  la  curiofité 
attiroit  fur  fon  paflage.  On  lui  décerna 
le  triomphe  le  plus  magnifique  qu’on 
eût  encore  vû  , & on  lui  donna  le  fur- 
nom  Africain  , honneur  inoui  jufi- 
ques-là , perfonne  avant  lui  n’aiant  pris 
le  nom  d’une  nation  vaincue.  Ainfi  fut 
terminée  la  fécondé  guerre  Punique  , 
après  avoir  duré  dix-fept  ans.  rom™*4*’. 

Courte  réflexion  fur  le  gouvernement  de^  ' 
Carthage  au  tems  de  la  fécondé 
guerre  Punique . 


Je  finirai  ce  qui  regarde  la  fécon- 
dé guerre  Punique  par  une  réflexion 
de  Polybe , qui  peut  beaucoup  fervir  à Lib.6.  pag> 
faire  connoitre  la  différence  des  deux493  4?4* 
Républiques  dont  nous  parlons.  Au 
commencement  de  la  fécondé  guerre 
Punique , & du  tems  d’Annibal  , on 
peut  dire  en  quelque  forte  que  Car- 
thage étoit  fur  le  retour.  Sa  jeuneffe  , 
fa  fleur,  fa  vigueur  étoient  déjà  flé- 
tries. Elle  avoit  commencé  à décheoir 
de  fa  première  élévation  , & elle  pen- 
choit  vers  fa  ruine  : au  lieu  que  Rome 
alors  étoit  pour  ainfi  dire  , dans  la 
Tome  I,  X 


Digitized  by  Google 


4Si  Histoire 
force  Si  la  vigueur  de  l’âge  , Si  s’a- 
vançoit  à grands  pas  vers  la  conquête 
de  l’iinivers.  La  raifon  que  Polybe 
rend  de  la  décadence  de  l’une  , Si  de 
l’accroiffement  de  l’autre , eft  tirée  de 
la  différente  manière  dont  étoient  gou- 
vernées ces  deux  Républiques  dans  le 
tems  dont  nous  parlons.  Chez  les  Car- 
thaginois le  peuple  s’étoit  emparé  de 
la  principale  autorité  dans  les  affaires 
publiques  : on  n’écoutoit  plus  les  avis 
des  vieillards  Si  des  magiftrats  : tout 
fe  conduifoit  par  cabales  Si  par  intri- 
gues, Sans  parler  de  ce  que  la  fattion 
contraire  à Annibal  fit  contre  lui  pen- 
dant tout  le  tems  de  fon  commande- 
ment , le  feul  fait  des  vaiffeaux  Ro- 
mains pillés  pendant  un  tems  de  trêve , 
perfidie  à laquelle  le  peuple  força  le 
Sénat  de  prendre  part  Si  de  prêter  fon 
nom  , eft  une  preuve  bien  claire  de 
ce  que  dit  ici  Polybe.  Au  contraire  à 
Rome  c’étoit  le  tems  où  le  Sénat , 
c’eft-à-dire  cette  Compagnie  compo- 
fée  d’hommes  fi  fages  , a voit  plus  de 
crédit  que  jamais , Si  où  les  anciens 
étoient  écoutés  Si  refpe&és  comme 
des  oracles.  On  fait  combien  le  peuple 
Romain  étoit  jaloux  de  fon  autorité , 
fur-tout  dans  ce  qui  regarde  l’éledion 
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des  Magiftrats.  Une  Centurie,  com-  Ltv.in . »* 
pofée  des  jeunes , à qui  il  étoit  échu  *•  *•  & 
par  le  fort  de  donner  la  première  fon 
fufFrage  , qui  entraînoit  ordinairement 
celui  de  toutes  les  autres  , avoit  nom- 
mé deux  Confuls.  Sur  la  fimple  re- 
montrance de  Fabius  , 3 qui  repréfen- 
ta  au  peuple  que  dans  un  tems  de  tem- 
pête & d’orage  , comme  étoit  coltii 
où  l’on  fe  trouvoit  pour  lors  , on  ne 
pouvoit  choifir  de  trop  habiles  pilotes 
pour  conduire  le  vaiiïeau  de  la  Répu- 
blique , la  Centurie  retourna  aux  fu£* 
frages,  & on  nomma  d’autres  Confuls. 

De  cette  différence  de  gouvernement 
Polybe  conclut  qu’il  étoit  néceflaire 
qu’un  peuple  conduit  par  la  pru- 
dence des  anciens  l’emportât  fur  un 
Etat  gouverné  par  les  avis  témérai- 
res de  la  multitude.  Rome  en  effet , 
guidée  par  les  fages  confeils  du  Sénat , 
eut  enfin  le  deffus  dans  le  gros  de  la 
guerre  , quoiqu’en  détail  elle  eût  eu 
du  défavantage  dans  plufieurs  com- 
bats , & elle  établit  fa  puiffance  & fa 

a Quilibec  nautaruin  re-  io  navigamus  , led  jam  ali— 
âoruuique  tranquille  mari  quor  procellis  , fubmerfipe- 
gubernare  pocelt  : ubi  fxva  né  fuinus.  kaque  quis  ai 
orta  tempeltas  clt , ac  tur-  rgubernacula  iedeat , fum* 
bato  mari  rapitur  vento  na-  tnâ  cura  providendum  ac 
?is  , tum  viro  fie  guberna-  prarcaveniuin  nobis  efl» 
tore  opusclt.  Nontranquil- 

Xij 
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grandeur  fur  les  ruines  de  fa  rivale. 

INTERVALLE 
entre  La  fécondé  & la.  troifiéme  guerre 
Punique . 

Cet  intervalle,  quoiqu’affez  con- 
fidérable  pour  la  durée  ,puifqu’il  eft  de 
plus  de  cinquante  ans  , l’eft  fort  peu 
par  raport  aux  événemens  qui  regar- 
dent Carthage.  On  peut  les  réduire  à 
deux  chefs  : dont  l’un  concerne  la  per- 
fonne  d’Annibal , l’autre  regarde  quel- 
ques différens  particuliers  entre  les 
Carthaginois  & Maliniffa  roi  des  Nu- 
mides. Nous  les  traiterons  féparément, 
mais  fans  leur  donner  beaucoup  d’é- 
tendue. 

L Suite  de  l’Histoire 

<£  Annibal* 

Lorsque  la  fécondé  guerre  Punique 
fut  terminée  par  le  traité  de  paix  con- 
clu avec  Scipion , Annibal  avoit  qua- 
rante-cinq ans  comme  il  le  dit  lui-même 
en  plein  Sénat.  Ce  qu’il  nous  refte  à dire 
de  ce  grand  homme  comprend  un  efpa- 
ce  de  vingt-cinq  ans. 

Annibal  entreprend  & vient  â bout  de 
réformer  à Carthage  la  Jujlice  & 
les  Finances. 

De  p u 1 s la  conclufion  de  la  paix 


Digitized  by  Google 


des  Carthaginois.  4*5 
Annibal  fut  fort  confidere  a Carthage  , 
du  moins  dans  les  commencemens  ; il 
y exerça  les  premiers  emplois  de  la  Ré- 
publique avec  honneur  & avec  éclat. 

Il  fut  chargé  du  commandement  des  c„m.  Nep. 
troupes  dans  quelques  guerres  que  \esinA,inib-c-^ 
Carthaginois  eurent  à foutenir  en  Afri- 
que. Mais  les  Romains , à qui  le  nom 
feul  d’Annibal  faifoit  ombrage  , ne 
pouvant  voir  tranquillement  qu’on  lui 
îaiflat  encore  les  armes  à la  main,  en 
firent  des  plaintes , & il  fut  rappellé  à 
Carthage. 

A fon  retour  on  le  nomma  Préteur. 

Il  paroit  que  cette  charge  étoit  très 
confidérable  , & donnoit  beaucoup 
d’autorité.  Carthage  va  donc  être  pour 
lui  un  nouveau  théâtre  , oti  il  fera  pa- 
roitre  des  vertus  & des  qualités  d’un 
genre  tout  différent  de  celles  qui  nous 
l’ont  fait  admirer  jufqu’ici , & qui  achè- 
veront de  nous  donner  de  ce  grand 
homme  une  jufte  & parfaite  idée. 

Tout  occupé  du  défir  de  rétablir  les 
affaires  de  fa  patrie  défolée  , il  com- 
prit que  les  deux  plus  puiffans  moiens 
pour  faire  fleurir  un  Etat  , font  une 
grande  exa&itude  à rendre  la  juftice  à 
tous  les  fujets  , & une  grande  fidélité 
dans  le  maniement  des  finances.  L’une, 
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en  maintenant  l’égalité  entre  les  ci- 
toiens  , & en  les  failant  jouir  d’une  li- 
berté tranquille  fous  la  prote&ion  des 
loix  qui  mettent  en  fureté  leurs  biens, 
leur  honneur  , & leur  vie  , lie  plus 
étroitement  les  particuliers  entre  eux , 
& les  attache  plus  fortement  à l’Etat , 
à qui  ils  doivent  la  confervation  de  ce 
qu’ils  ont  de  plus  cher  & de  plus  pré- 
cieux. L’autre  , en  ménageant  avec  fi- 
délité les  fonds  publics  , fournit  pon- 
ôuellement  à toutes  les  dépenfes  de 
l’Etat , tient  en  réferve  des  reflources 
toujours  prêtes  pour  fes  befoins  im- 
prévus , & épargne  au  peuple  l’impo- 
lition  des  nouvelles  charges , que  la 
diflipation  rend  néceffaires  , &C  qui 
contribuent  le  plus  à indifpofer  les  ef- 
prits  contre  le  gouvernement. 

Annibal  vit  avec  douleur  le  défor- 
dre  qui  régnoit  également  dans  l’ad- 
miniftration  de  la  juftice  , & dans  le 
maniement  des  finances.  Quand  on 
l’eut  nommé  Préteur  , comme  fon 
amour  pour  l’ordre  lui  failoit  regar- 
der avec  peine  tout  ce  qui  s’en  écar- 
toit,  & le  portoit  à tout  tenter  pour  le 
rétablir , il  eut  le  courage  d’entrepren- 
dre la  réforme  de  ce  double  abus  qui 
en  entraînoit  une  infinité  d’autres  , 
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fans  craindre  l’animofité  de  l’ancienne 
fatlion  qui  lui  étoit  oppofée,  ni  les 
nouvelles  inimitiés  que  ion  zèle  pour 
la  République  ne  manqueroit  pas  de 
lui  attirer. 

L’ordre  des  Juges  exerçoit  impuné-  r,v.  m 3». 
ment  les  concuffions  les  plus  criantes.  n- 
C’étoient  autant  de  petits  tyrans  qui 
difpoloient  à leur  gré  des  biens  & de 
la  vie  des  citoiens  , fans  qu’il  fût  pof- 
lible  de  fe  mettre  à l’abri  de  leurs  vio- 
lences, parce  que  leurs  charges  étoient 
à vie  , & qu’ils  fe  foutenoient  mu- 
tuellement. Annibal  en  qualité  de  Pré- 
teur , manda  chez  lui  un  Officier  de 
cette  compagnie  , qui  abufoit  appa- 
remment de  fon  pouvoir  : Tite-  Live 
dit  qu’il  étoit  Quefteur.  Cet  officier  , 
qui  étoit  de  la  faction  oppofée  à An- 
nibal , & qui  avoit  déjà  tout  l’orgueil 
& toute  la  fierté  des  Juges  dans  l’or- 
dre defquels  il  devoit  palier  en  fortant 
de  la  Quelture  , refufa  infolemment 
d’obéir.  Annibal  n’étoit  pas  d’un  ca- 
ractère à fouffrir  tranquillement  une 
telle  injure.  Il  le  fit  faifir  par  un  Li- 
cteur , & le  traduifit  devant  le  peuple. 

Là  , non  content  de  s’en  prendre  à cet 
officier  particulier  , il  accufa  l’ordre  en- 
tier des  Juges , dont  l’orgueil  infuppor- 
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table  & tyrannique  n’étoit  arreté  ni 
par  la  crainte  des  loix  , ni  par  le  ref- 
pe£l  des  Magiftrats.  Et  comme  il  s’a- 
perçut qu’on  l’écoutoit  favorablement, 
& que  les  plus  foibles  d’entre  le  peu- 
ple témoignoient  ne  pouvoir  plus  fouf- 
frir  l’infolente  fierté  de  ces  Juges  , qui 
fembloit  en  vouloir  à leur  liberté  ; il 
propofa  & fit  pafler  une  loi , qui  or- 
donnoit  qu’on  choifiroit  tous  les  ans 
de  nouveaux  Juges , fans  qu’aucun  pût 
être  continué  au  delà  de  ce  terme.  Au- 
tant que  par  cette  loi  il  gagna  l’amitié 
du  peuple  , autant  s’attira-t-il  la  haine 
du  plus  grand  nombre  des  puiffans  & 
des  nobles. 

'•  Il  entreprit  une  autre  réforme  qui  ne 
lui  fit  pas  moins  d’ennemis  ni  moins 
d’honneur.  Les  deniers  publics  , ou 
étoient  difîîpés  par  la  négligence  de 
ceux  qui  les  manioient,  ou  devenoient 
la  proie  & le  butin  des  principaux  de 
la  ville  & des  Magiftrats  , en  forte  que 
ne  fe  trouvant  plus  d’argent  pour 
fournir  chaque  année  au  paiement  du 
tribut  que  l’on  devoit  aux  Romains  , 
on  étoit  prêt  d’impofer  une  taxe  fur 
les  particuliers.  Annibal , entrant  dans 
un  fort  grand  détail , fe  fit  rendre  un 
compte  exa&  des  revenus  de  la  Repu- 
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blique  , de  l’ufage  qu’on  en  fail'oit  , 
des  charges  & des  dépenfes  ordinaires 
de  l’Etat  ; & aiant  reconnu  par  cet 
examen  qu’une  grande  partie  des  fonds 
publics  étoit  détournée  par  la  mauvai- 
fe  foi  des  gens  d’affaires  , il  déclara  & 
promit  en  pleine  affemblée  du  peu- 
ple , que  fans  impofer  de  nouvelles 
taxes  aux  particuliers , la  République 
feroit  déformais  en  état  de  paier  le  tri- 
but aux  Romains  ; & il  accomplit  fa 
promeffe.  a Les  Fermiers  Généraux, 
dont  il  avoit  dévoilé  au  peuple  les 
vols  & les  rapines  , accoutumés  juf- 
ques-là  à s’engraiffer  des  deniers  pu- 
blics , jettérent  alors  les  hauts  cris  , 
comme  li  c’eût  été  leur  ravir  leur  bien  , 
& non  arracher  de  leurs  mains  avares 
celui  qu*ils  a voient  volé  à l’Etat. 

Retraite  & mort  (T  Annibal, 


Cette  double  réforme  fît  beaucoup  v,v.  «5.3,. 
crier  contre  Annibal.  Ses  ennemis  ne'1*4*''4* 
ceffoient  d’écrire  à Rome  aux  premiers 
de  la  ville  & à leurs  amis  , qu’il  avoit 
de  fecrettes  intelligences  avec  Antio- 
chus  roi  de  Syrie  ; qu’il  recevoit  fou- 


a Tum  vei'ô  ifti  , ques 
paverat  per  aliquot  annos 
publiais  peculacus  , velue 
bonis  erepeis  , non  furto 


eorum  manibus  extorto  , 
infenfi  & irati  Romanos  in 
Annibaleminftigabant.  Liv, 
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vent  êtes  couriers  , & que  ce  Prince 
lui  avoit  envoié  fous  main  des  dépu- 
tés pour  prendre  avec  lui  de  juftes  me* 
fures  fur  la  guerre  qu’il  méditoit.  Que 
comme  il  y a des  animaux  fi  féroces , 
qu’ils  ne  s’apprivoifent  jamais  , ainfi 
cet  homme  , d’un  efprit  inquiet  & im- 
placable , ne  pouvoit  foufirir  le  repos, 
& que  tôt  ou  tard  il  éclateroit.  Ces 
difcours  étoient  écoutés  à Rome , & 
ce  qui  s’étoit  paffé  dans  la  guerre  pré- 
cédente ,.dont  il  avoit  été  prefque  feul 
l’aliteur  & le  promoteur,  y donnoit 
une  grande  vraifemblance.  Scipion 
s’oppofa  toujours  fortement  aux  vio- 
lentes réfolutions  qu’on  vouloit  pren- 
dre fur  ce  fujet , en  repréfentant  qu’il 
n’étoit  point  de  la  dignité  du  peuple 
Romain  de  prêter  fon  nom  à la  haine 
& aux  accufations  des  ennemis  d’Anni- 
bal , d’appuier  de  fon  autorité  leurs 
injuftes  pallions , & de  s’acharner  à le 
pourfuivre  jufques  dans  le  fein  de  fa 
patrie  , comme  fi  c’eût  été  trop  peu 
pour  les  Romains  de  l’avoir  vaincu 
oans  la  guerre  les  armes  à la  main. 

Malgré  de  fi  fages  remontrances , le 
Sénat  nomma  trois  Commiflaires  , ôc 
les  chargea  de  porter  leurs  plaintes  à 
Carthage , & de  demander  qu’on  leur 
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livrât  Annibal.  Quand  ils  y furent  ar- 
rivés , quoiqu’ils  couvriffent  leur 
voiage  d’un  autre  prétexte , Annibal 
fentit  bien  que  c’étoit  à lui  feul  qu’on 
en  vouloit.  Il  fe  fauva  vers  le  foir  fur 
un  vaiflèau  qu’il  avoit  fait  préparer 
fecrettement , déplorant  le  fort  de  fa 
patrie  encore  plus  que  le  lien  t.Sœpiùs 
patries,  quàm  * fuorum  eventus  miferatus . 

C’étoit  la  huitième  année  depuis  la 
conclufion  de  la  paix.  La  première 
ville  où  il  aborda , fut  Tyr.  11  y fut 
reçu  comme  dans  une  fécondé  patrie , 

& on  lui  rendit  tous  les  honneurs  dûs 
à un  homme  de  fa  réputation.  Après 
s’y  être  arrêté  quelques  jours  , il  par- 
tit pour  Antioche  , d’où  le  Roi  venoit, 
de  fortir  : il  alla  le  trouver  à Ephéfç.  An.m.<so9. 
L’arrivée  d’un  Capitaine  de  ce  mérite  RoME  * 
lui  fit  grand  plaifir,  & ne  contribua  pas 
peu  à le  déterminer  à la  guerre  contre 
les  Romains  : car  jufques  - là  il  avoit 
toujours  paru  incertain  & flotant  fur  le 
parti  qu’il  devoit  prendre.  C’eft  dans  cu 
cette  ville  qu’un  Philofophe  , qui  paf-  àe  Orat.  ». 
foit  pour  le  plus  beau  difeoureur  de  7 5 &7°' 
l’Afie  , eut  l’imprudence  de  parler  fort 
lontems  en  préfence  d’Annibal  fur  les 
devoirs  d’un  Général  d’armée  , & fur 
les  régies  de  l’art  militaire.  Tout  Pau- 
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ditoire  fut  charmé  de  fon  éloquence 
Comme  on  demanda  au  Carthaginois 
ce  qu’il  en  penfoit  : » J’ai  bien  vû  des 
» vieillards , dit-il , qui  manquoient  de 
» fens  & de  jugement , mais  je  n’en  ai 
» point  vû  de  moins  fenfé  &C  de  moins 
» judicieux  que  celui-ci. 

Les  Carthaginois  , qui  craignoient 
avec  raifon  de  s’attirer  les  armes  Ro- 
maines , ne  manquèrent  pas  de  faire  la- 
voir à Rome  qu’Annibal  s’étoit  retiré 
près  d’Antiochus.  Ce  fut  un  grand  fu- 
jet  d’inquiétude  pour  les  Romains  , & 
ce  pouvoit  être  une  grande  refTource 
pour  le  Roi , s’il  en  eût  fu  profiter. 

Liv.  lit. }»  Le  premier  confeil  qu’Annibal  lui 
u Co‘  donna  pour  lors  , & qu’il  ne  ceffa  de 
lui  donner  dans  la  fuite , fut  de  porter 
la  guerre  dans  l’Italie  , qui  ne  pouvoit 
être  vaincue  que  dans  l’Italie  même.  Il 
demandoit  cent  vaifTeaux  avec  onze  ou 
douze  mille  hommes  de  débarquement, 
& s’offroit  de  commander  la  flote  , de 
palier  en  Afrique  pour  engager  les 
Carthaginois  à entrer  dans  cette  guer- 
re , & d’aller  enfuite  faire  une  defcen- 
te  en  Italie  , pendant  que  le  Roi  de- 
meureroit  en  Grèce  avec  fon  armée, 
fe  tenant  toujours  prêt  à palier  en  Ita-* 
lie  lorfqu’il  en  feroit  tems.  C’étoit  l’u- 
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nique  parti  qu’il  y eût  à prendre  , 6c 
le  Roi  d’abord  goûta  fort  cet  avis. 

Annibal  crut  devoir  prévenir  & pré-  ibld.  n.  et 
parer  les  amis  qu’il  avoit  à Carthage  , 
pour  les  mieux  faire  entrer  dans  fes 
deffeins.  Outre  que  des  lettres  font  peu 
fûres  , elles  ne  peuvent  s’expliquer 
fuffifamment  3 ni  entrer  dans  un  affez 
grand  détail.  Il  envoie  donc  un  hom- 
me de  confiance  , & lui  donne  fes  in- 
ftru&ions.  A peine  eft-il  arrivé  à Car- 
thage , qu’on  fe  doute  du  fujet  qui  l’y 
amène.  On  l’épie  , on  le  fait  fuivre  , 
enfin  on  donne  des  ordres  pour  l’ar- 
rêter : mais  il  les  prévient , & fe  fauve 
de  nuit , après  avoir  fait  afficher  en 
plufieurs  endroits  des  placards  , où  il 
déclaroit  nettement  le  fujet  de  fon 
voiage.  Le  Sénat  fur  le  champ  donna 
avis  aux  Romains  de  ce  qui  s’étoit  paffé. 

Villius, l’un  des  députés  qui  avoient  An.m.jïiî 
été  envoiés  en  Afie  , pour  s’informer  Ri>ME/  .5  5 7 
fur  les  lieux  de  l’état  des  affaires  , & n.  >4.  ‘ 15 
pour  découvrir  s’ils  pouvoient  quels  Pol1^'1^ 
étoient  les  deffeins  d’Antiochus , ren- P' 
contra  Annibal  à Ephéfe.  Il  eut  avec 
lui  plufieurs  entretiens  ,lui  rendit  plu- 
fieurs vifites , 6c  affeéla  de  lui  témoi- 
gner par-tout  une  confidération  parti- 
culière. Sa  principale  vue  étoit  de  di- 
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minuer  fon  crédit  auprès  du  Roi  , en 
le  lui  rendant  fufpeft  : & en  effet  il  y 
réufîit. 

Llv.Ub.is-  Il  y a quelques  auteurs  qui  affurent 

np\Tt.  in  vit.  que  Scipion  étoit  de  cette  ambaffade , 

FUmin.  &c.  & qui  raportent  même  l’entretien 
qu’il  eut  avec  Annibal.  Ils  difent  que 
le  Romain  lui  aiant  demandé  qui  il 
croioit  avoir  été  le  plus  grand  de  tous 
les  Capitaines  , il  répondit  que  c’étoit 
Alexandre  le  Grand  , parce  qu’avec 
une  poignée  de  Macédoniens  il  avoit 
défait  des  armées  innombrables  , & 
porté  fes  conquêtes  dans  des  pays  fi 
éloignés , qu’à  peine  paroiffoit-il  pof- 
fible  d’y  aller  même  en  voiageant.  In- 
terroge enfuite  à qui  il  donnoit  le  fe- 
condrang,  il  dit  que  c’étoità  Pyrrhus: 
Que  ce  Prince  avoit  été  le  premier 
qui  avoit  enfeigné  à camper  avanta- 
geufement  : que  perfonne  n’avoit  ja- 
mais mieux  fû  choifir  fes  poftes  , ni 
ranger  fes  troupes  : qu’il  avoit  eu  une 
dextérité  merveilleufe  pour  fe  conci- 
lier l’amitié  des  peuples,  jufques-là 
que  ceux  d’Italie  auroient  mieux  aimé 
l’avoir  pour  maître  tout  étranger  qu’il 
étoit , que  les  Romains  établis  depuis 
fi  lontems  dans  le  pays.  Scipion  con- 
tinuant à l’interroger  pour  fa  voir  qui 
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il  mettoit  le  troifiéme,fil  rie  fit  point  de 
difficulté  de  fe  donner  cette  place  à lui- 
même.  Scipion  ne  put  s’empêcher  de 
2 rire  : » Et  que  feriez-vous  donc  , lui 
\ » dit-il , fi  vous  m’aviez  vaincu  ? Je  me 

; » mettrois , reprit  Annibal , au-deffus 

» d’Alexandre  , de  Pyrrhus , & de  tous 
j » les  Généraux  qui  ont  jamais'  'été.  « 

Scipion  ne  fut  pas  infenfible  à une  fla- 
, terie  fi  délicate  & fi  fine  à laquelle  il 
ne  s’attendoit  pas  * & qui  le  mettant 
hors  de  pair  fembloit  infinuer  que  nul 
Capitaine  ne  méritoit  d’entrer  en  pa- 
rallèle avec  lui.  La  réponfe , dans  Plu-  PlutànPyr- 
tarque  , eft  moins  fpirituelle  , & rho  ,p' 6i7’ 
moins  vraifemblable.  Annibal  met  au 
premier  rang  Pyrrhus , au  fécond  Sci- 
pion , & ne  fe  donne  à lui-même  que 
la  troifiéme  place. 

Annibal  s’étant  aperçu  du  refroidif- 
fement  d’Antiochus  pour  lui  depuis 
les  entretiens  qu’il  avoit  eus  avec  Vil- 
lius  , ou  avec  Scipion  , diffimula  quel- 
que tems,  & ferma  les  yeux.  Mais  en- 
fin il  jugea  plus  à propos  d’avoir  un 
éclairciffementavec  le  Roi,  & de  s’ex- 
pliquer nettement  avec  lui.  » Ma  hai- 
» ne  contre  les  Romains  , lui  dit-il , 

» efl  connue  de  tout  le  monde.  Je  m’y 
» fuis  engagé  par  ferment  dès  ma  plus 
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» tendre  enfance.  C’eft  cette  haine  qui 
» a armé  mes  mains  contre  eux  pen.-. 
» dant  trente -fix  ans.  C’eft  elle  qui 
» pendant  la  paix  m’a  fait  chaffer  de 
» ma  patrie , 8c  qui  m’a  oblige  de  ve- 
» nir  chercher  un  afyle  dans  vos  Etats* 
» Toujours  conduit  8c  animé  par  cette 
h haine  , fi  je  vois  ici  mes  efpérances 
» fruftrées  % j’irai  par  toute  terre  cher- 
» cher  8c  fufeiter  des  ennemis  aux  Ro- 
» mains.  Je  les  hais,&  je  les  haïrai  tou- 
» jours  mortellement  : ils  me  haïffent 
» de  même.  Tant  que  vous  ferez  dé- 
» terminé  à leur  faire  la  guerre  \ vous 
» pouvez  mettre  Annibal  au  nombre 
» de  vos  meilleurs  amis.  Si  d’autres  rai- 
» fons  vous  font  penfer  à la  paix  , je 
» vous  le  déclare  une  fois  pour  toutes, 
» cherchez  d’autres  confeils  que  les 
» miens.  « Un  tel  difeours  qui  partoit 
du  cœur , 8c  dont  la  fincérité  fe  faifoit 
fentir , toucha  le  Roi,  8c  parut  diffiper 
tous  fes  foupçons.  Il  réfolut  de  lui  don- 
ner le  commandement  d’une  partie  de 
fa  fîote. 

Liv.iib.11.  Mais  quels  ravages  ne  fait  point  la 
"•  3*- <s*43.  flaterie  dans  la  Cour  8c  dans  l’efprit 
des  Princes  ? On  repréfenta  à celui-ci 
qu’il  n’étoit  pas  de  fa  prudence  de  fe 
fier  à Annibal  : Que  c’étoit  un  exilé 
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& un  Carthaginois  , à qui  fa  fortune 
ou  fon  génie  pouvoient  fuggérer  dans 
un  même  jour  mille  projets  différens  : 
Que  d’ailleurs  cette  réputation  même 
qu’il  avoit  acquife  dans  la  guerre , & 
qui  faifoit  comme  fon  apanage  , étoit 
trop  grande  pour  un  fimple  Lieute- 
nant ; que  le  Roi  devoit  être  feul  Chef, 
feul  Général  : qu’il  devoit  feul  attirer 
fur  lui  les  yeux  & l’attention  ; au  lieu 
que  , li  Annibal  étoit  emploié , cet 
étranger  auroit  feul  la  gloire  de  tous 
les  heureux  fuccès.  a II  n’y  a point , 
dit  Tite-Live  , d’elprits  plus  fufcepti- 
bles  de  jaloulie , que  ceux  qui  n’ont 
point  un  mérite  égal  à leur  naiflance 
& à leur  rang  : parce  qu’alors  tout 
mérite  leur  devient  odieux  par  cette 
raifon  feule  qu’il  leur  eft  étranger. 
Cela  parut  bien  clairement  dans  cette 
occafion.  On  avoit  lu  prendre  Antio- 
chus  par  fon  foible.  Un  fentiment  de 
baffe  jaloufie , qui  eft  la  marque  & le 
défaut  des  petits  efprits  , étoufa  en  lui 
toute  autre  penfée  & toute  autre  ré- 
flexion. Il  ne  fit  plus  aucun  cas  ni  au- 
cun ufage  d’Annilflal.  Le  fuccès  ven- 


a Nulla  ingénia  tam  prô- 
na ad  invidiam  funt,  quàm 
cot'um  qui  gcnui  ac  fortu- 
uam  iuam  animis  non  ar- 


quant : quia  virtutem  & 
bonum  alienum  oderunt. 
IL  femble  qu'on  pourroit 
lire  , ut  bonum  alienum* 
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gea  bien  celui-ci , & montra  quel  mal- 
heur c’efl  pour  un  Prince  d’ouvrir  fon 
cœur  à l’envie  , & fes  oreilles  aux  dif- 
cours  empoisonnés  des  dateurs. 
liv.lih.  3 «.  Dans  un  confeil  qui  fe  tint  quelque 
*•  7*  tems  après , où  Annibal  avoir  été  ap- 
pellé  pour  la  forme  , lorfque  fon  rang 
de  parler  fut  venu  , il  s’appliqua  fur- 
tout  à prouver  qu’il  faloit  , à quelque 
prix  que  ce  fut,  engager  dans  l’alliance 
d’Antiochus  Philippe  & la  Macédoine, 
ce  qui  n’étoit  pas  fi  difficile  qu’on  fe 
l’imaginoit.  » Pour  la  manière  de  faire 
» la  guerre  , dit-il , ie  m’en  tiens  tou- 
» jours  à mon  premier  fentiment  : & fi 
» l’on  m’avoit  cru  d’abord  , on  en- 
» tendroit  dire  maintenant  que  la  Tof- 
» cane  & la  Ligurie  font  en  feu  , & , 
h ce  qui  fait  la  terreur  des  Romains  , 

| » qu’Annibal  efl  en  Italie.  Quand  je  ne 

» ferois  pas  fort  habile  pour  le  refie , 
» j’ai  dû  certainement  apprendre  par 
» mes  bons  & mes  mauvais  fuccès  com- 
» ment  il  leur  faut  faire  la  guerre.  Je  ne 
» puis  que  vous  donner  mes  confeils  , 
» & vous  offrir  mes  fervices.  Puiffent 
» les  dieux  faire  réuffir  le  parti  que 
» vous  prendrez  quel  qu’il  foit.  « On 
applaudit  à Annibal , mais  on  n’exé- 
cuta rien  de  ce  qu’il  avoit  propofé. 
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Antiochus  , trompé  & endormi  par  L'lv- llb 
fes  flateurs  , demeuroit  tranquille  à”’ +1‘ 
Ephéfe  après  avoir  été  chaffé  de  la 
Grèce  par  les  Romains , ne  pouvant 
s’imaginer  que  ceux-ci  fongeaffent  à 
le  venir  attaquer  dans  fon  propre  pays. 

Annibal , qui  pour  lors  étoit  rentré  en 
faveur , lui  répétoit  fans  ceffe  qu’au 
premier  jour  il  verroit  la  guerre  en 
Afie , & l’ennemi  à fes  portes  : Qu’il 
faloit  qu’il  fe  réfo lût  ou  à renoncer  à 
fon  Empire  , ou  à tenir  tête  à un  peu- 
ple qui  vouloit  fe  rendre  maître  de 
toute  la  terre.  Ces  difcours  réveillè- 
rent un  peu  le  Roi  de  fon  affoupiffe- 
ment.  Il  fit  quelques  légers  efforts  : mai* 
comme  dans  fa  conduite  il  n’y  avoit 
rien  de  fuivi  , après  plufieurs  pertes 
conlidérables  , la  guerre  fe  termina 
par  une  paix  honteufe , dont  une  des 
conditions  fut  qu’il  livreroit  Annibal 
aux  Romains.  Celui-ci  ne  lui  en  laiffa 
pas  le  tems  , & fe  retira  d’abord  dans 
l’île  de  Crète  , pour  y délibérer  fur  le 
parti  qu’il  auroit  à prendre. 

Les  richeffes  qu’il  avoit  emportées  c°rn.  Nep. 
avec  lui,  & dont  on  eut  quelque  con-  ?apA”no“o. 
noiffance  dans  l’île  , penférentl’y  faire  M 
périr.  Les  rufes  ne  manquoient  pas  à cap' +’ 
Annibal  : il  en  fit  ufage  ici  pour  fau- 
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ver  Tes  tréfors , & pour  fe  fauver  lui- 
même.  Il  remplit  plufieurs  vafes  de 
plomb  fondu  , couvrant  feulement  la 
Surface  d’or  & d’argent  : & il  les  mit  en 
dépôt  dans  le  temple  de  Diane  en  pré- 
fence  des  Cretois  , à la  bonne  foi  des- 
quels , difoit-il , il  confioit  toutes  fes 
richeffes.  On  fît  bonne  garde  depuis  ce 
tems-là  autour  du  Temple  , & on 
laiffa  une  entière  liberté  à Annibal  , 
de  qui  l’on  croioit  tenir  les  tréfors.  Il 
les  avoit  cachés  dans  des  flatues  d’ai- 
rain creufes  qu’il  portoit  toujours  avec 
An. m. 3 s 2®. lui.  Aiant  trouvé  un  moment  favora- 
rome  , je*  kje  f p partit , & alla  chercher  un  afyle 
chez  Pmfias  roi  de  Bithynie. 

Com.  Nep.  11  paroit  qu’il  ht  quelque  féjourdans 
in  Annib  '.c.  Ja  cour  de  ce  Prince  , qui  entra  bien- 
10JaflinU. 32. tôt  en  guerre  contre  Euméne  roi  de 
cap.  4.  Pergame  , ami  déclaré  des  Romains. 

Annibal  ht  remporter  aux  troupes  de 
Prufias  pluheurs  vi&oires  tant  fur  ter- 
re que  fur  mer. 

juftin.l.ii.  Il  emploia  un  flratagême  allez  ex- 
“cofn.Nep.  traordinaire  dans  un  combat  naval.  La 
'nib1*'  An~  ^°te  ^es  ennem‘s  étant  plus  nombreu- 
fes  que  la  fienne , il  appella  à fon  Se- 
cours la  rufe.  Il  ht  enfermer  dans  des 
pots  de  terre  toutes  fortes  de  ferpens , 
& donna  ordre  de  jetter  ces  pots  dans 
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les  vaiffeaux  des  ennemis.  Son  princi- 
pal deffein  étoit  de  faire  périr  Euméne. 

Il  faloit  s’affurer  du  vaifTeau  qu’il  mon- 
toit.  Annibal  le  découvrit , en  dépé- 
chant une  chaloupe  fous  prétexte  de 
lui  porter  une  lettre.  Après  cela  il 
commanda  aux  Officiers  de  fes  vaif- 
feaux  de  s’attacher  principalement  à ce- 
lui d’Euméne.  Ils  le  firent  ; & ils  l’au- 
roient  pris  , s’il  ne  s’étoit  retiré  à force 
de  voiles.  Les  autres  vaiffeaux  de  Per- 
game  fe  battirent  vigoureufement  , 
jufqu’àce  qu’on  y eût  jetté  les  pots  de 
. terre.  D’abord  ils  n’avoient  fait  que 
rire  , furpris  qu’on  emploiât  contre 
eux  de  telles  armes.  Mais  quand  ils  fe 
virent  environnés  des  ferpens  qui  for- 
toient  de  ces  pots  caffés , la  fraieur  les 
faifit  ; ils  fe  retirèrent  en  défordre , 8>C 
cédèrent  la  vi&oire  à l’ennemi. 

Des  fervices  fi  importans  fembloient  an.m.jIh, 
affurer  pour  toujours  à Annibal  unR°ME>.f6,î* 
afyle  chez  ce  Roi.  Mais  les  Romains  n, 
ne  l’y  laifférent  pas  en  repos  , & dé- 
putèrent Quintius  Flamininus  vers  ce 
Roi  , pour  fe  plaindre  de  ce  qu’il  lui 
donnoit  une  retraite.  Il  ne  fut  pas  dif- 
ficile à Annibal  de  deviner  le  fujet  de 
cette  ambaffade  , & il  n’attendit  pas 
qu’on  le  livrât  à fes  ennemis.  D’abord 
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il  eflaia  de  fe  fauver  par  la  fuite  : mais 
il  s’aperçut  que  les  fept  ilïues  cachées 
qu’il  avoit  fait  faire  à fon  palais  , 
étoient  occupées  par  les  foldats  de 
Prufias  , qui  vouloit  faire  fa  cour  aux 
Romains  , en  trahiflant  fon  hôte.  Il  fe 
fît  donc  apporter  le  poifon  qu’il  gar- 
doit  depuis  lontems  pour  s’en  fervir 
dans  l’occafion  , & le  tenant  entre  fes 
mains  : » Délivrons  , dit-il , le  peuple 
» Romain  , d’une  inquiétude  qui  le 
» tourmente  depuis  lontems  , puisqu’il 
» n’a  pas  la  patience  d’attendre  la  mort 
» d’un  vieillard.  La  vittoire  que  rem- 
» porte  Flamininus  fur  un  homme  dé- 
» farmé  Ôc  trahi,  ne  lui  fera  pas  beau- 
» coup  d’honneur.  Ce  jour  feul  fait 
» voir  combien  les  Romains  ont  dé- 
» généré.  Leurs  peres  avertirent  Pyr- 
» rhus  de  fe  garder  d’un  traître  qui  vou- 
» loit  l’empoifonner  , & cela  dans  le 
» tems  que  ce  Prince  leur  faifoit  la 
» guerre  dans  le  cœur  de  l’Italie  : & 

» ceux-ci  ont  envoié  un  homme  con- 
>*  fulaire  pour  engager  Prufias  à faire 
» mourir  par  un  crime  abominable  fon 
0 ami  ôc  1 on  hôte.  « Après  avoir  fait 
des  imprécations  contre  Prufias  , & 
invoqué  contre  lui  les  dieux  prote- 
ôeurs  ôc  vengeurs  des  droits  facrés  de 
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rhofpitalité  , il  avala  le  poifon , 6c 
mourut , âgé  de  foixante  6c  dix  ans. 

Cette  année  fut  célébré  par  la  mort 
de  trois  grands  hommes,  Annibal , Phi- 
lopémen  , 6c  Scipion  , qui  eurent  cela 
de  commun  , qu’ils  terminèrent  tous 
trois  leur  vie  hors  de  leur  patrie  par  un 
genre  de  mort  qui  répondoit  peu  à la 
gloire  de  leurs  aûions.  Les  deux  pre- 
miers périrent  par  le  poifon  , Annibal 
aiant  été  trahi  par  fon  hôte  , 6c  Philo- 
pémen  fait  prilonnier  dans  un  combat 
par  les  Mefféniens,  6c  eniuite  jetté  dans 
urv  cachot , oii  on  le  força  de  prendre 
du  poifon.  Pour  Scipion  il  fe  condanna 
lui- meme  à un  exil  volontaire  , pour 
éviter  une  accufation  injufte  qu’on  lui 
intentoit  à Rome  ; 6c  il  y mourut  dans 
une  forte  d’obfcurité. 

Eloge  & caractère  (P Annibal. 

Ce  seroit  ici  le  lieu  de  repréfenter 
les  excellentes  qualités d’ Annibal,  qui 
a fait  tant  d’honneur  à Carthage.  Mais  4e>  y0i%  it 
comme  j’ai  tâché  ailleurs  d’en  marquer  1*  *«*•  d’4~ 
le  caractère  , 6c  d’en  donner  une  jufte tu  ltr * 
idée  , en  le  comparant  avec  Scipion , 
je  ne  croi  pas  devoir  beaucoup  m’é- 
tendre fur  fon  éloge. 

Les  perfonnes  deftinées  à la  prQfef- 
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fion  des  armes  ne  peuvent  trop  étudier 
ce  grand  homme , que  les  connoiffeurs 
regardent  comme  le  Capitaine  le  plus 
accompli  prefque  en  tout  genre  , qui 
ait  jamais  été. 

Dans  l’efpace  de  dix-fept  ans  que 
dura  la  guerre  9 on  ne  lui  reproche  que 
deux  fautes  : la  première  , de  n’avoir 
pas  , aulîitôt  après  la  bataille  de  Can- 
nes , mené  fes  troupes  vi&orieufes  vers 
Rome  pour  en  former  le  liège  ; la  fé- 
condé , d’avoir  laiffé  amollir  leur  cou- 
rage dans  les  quartiers  d’hiver  qu’il 
leur  fit  prendre  à Capoue  , fautes  qui 
montrent  feulement  que  les  grands 
QuintU.  hommes  ne  le  font  pas  en  tout  ; fum- 
mi  enim  funt , homines  tamtti  ; & qui 
peutêtre  même  peuvent  être  excufées 
en  partie. 

Mais  pour  ce  peu  de  fautes  , que 
d’éminentes  qualités  dans  Annibal  i 
quelle  étendue  de  vues  & de  deffeins, 
même  dès  fa  plus  tendre  jeuneffe  ; 
quelle  grandeur  d’ame  ; quelle  intré- 
pidité ; quelle  préfence  d’efprit  dans 
le  feu  même  de  l’a&ion  pour  fa  voir 
profiter  de  tout  ; quelle  dextérité  à 
manier  les  efprits  , en  forte  que  parmi 
tant  de  nations  différentes  , qui  man- 
quoient  fouvent  de  vivres  6c  d’argent , 
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il  n’y  eut  jamais  aucune  (édition  dans 
fon  camp  ni  contre  lui , ni  contre  au- 
cun de  les  Généraux  ! Quelle  équité  , 
quelle  modération  dut-il  faire  paroi- 
tre  à l’égard  des  nouveaux"alliés  , pour 
être  venu  à bout  de  les  tenir  in  vala- 
blement attachés  à fon  fervice  , quoi- 
qu’il fut  obligé  de  leur  faire  porter 
prefque  tout  le  poids  de  la  guerre  par 
les  féjours  de  fon  armée , & par  les  con- 
tributions qu’il  en  tiroit  ! Enfin  quelle 
fécondité  de  reflburces  pour  foutenir 
fi  lontems  la  guerre  dans  un  pays  éloi- 
gné , malgré  une  puiffante  fa&ion  do- 
mefiique  qui  lui  refufoit  tout , & le 
traverfoit  en  tout  ! On  peut  dire  que 
pendant  le  cours  d’une  fi  longue  guer- 
re Annibal  parut  feul  le  foutien  de 
l’Etat , & l’ame  de  tout  l’empire  des 
Carthaginois  , qui  ne  purent  jamais 
croire  qu’ils,  étoient  vaincus  , jufqu’à 
ce  qu’Annibal  leur  eût  avoué  lui-même 
qu’il  l’étoit. 

Ce  ne  feroit  pas  bien  connoitre  An- 
nibal , que  de  ne  le  confidérer  qu’à  la 
tête  des  armées.  Ce  que  l’hiftoire  nous 
apprend  des  intelligences  fecrettes  qu’il 
entretenoit  avec  Philippe  roi  de  Ma- 
cédoine , des  fages  confeils  qu’il  don- 
na à Antiochus  roi  de  Syri^  de  la 
Tome  I.  . Y 
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double  réforme  qu’il  mit  à Carthage 
dans  l’adminiftration  des  finances  & 
dans  celle  de  la  juftice  , montre  qu’il 
étoit  un  grand  homme  d’Etat  en  tou- 
tes manières.  Son  génie  fupérieur  6c 
univerfel  lui  fail'oit  embraffer  toutes 
les  parties  du  gouvernement  , & fes 
talens  naturels  le  rendoient  capable 
d’en  remplir  avec  gloire  toutes  les 
fondions.  Il  étoit  aufii  grand  politique 
que  grand  guerrier,  aufii  propre  aux 
emplois  civils  qu’aux  militaires.  En  un 
mot,  il  réunifloit  les  différens  mérites 
de  toutes  les  profeffions , de  l’épée  , de 
la  robe , & des  finances. 

Il  n’étoit  pas  même  fans  érudition , 
a & tout  occupé  qu’il  fut  des  travaux 
militaires  & d’une  infinité  de  guerres 
qu’il  eut  à foutenir , il  trouva  des  mo 
mens  pour  cultiver  les  lettres.  Plur 
fieurs  reparties  fpirituelles  d’Annibaj 
que  l’hiftoire  nous  a confervées , mar- 
quent qu’il  avoit  un  fonds  d’efprit  eXf 
cellent  ; & il  le  perfe&ionna  par  la 
meilleure  éducation  qu’on  pouvoit  re- 
cevoir dans  ce  tems  , & dans  une  Ré- 
publique telle  cpi’étoit  celle  de  Car- 

•a  Atque  hic  tantus  vir , I litteris  , &c.  Corn.  Nep, 
tanàfquc  bcllis  ditïriôus  ,1  in  rit.  Annib.  cap.  ij. 
non  tuhil  jgiBpoiis  tûbuiçj 
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thage.  Il  parloit  paffablement  le  grec , 
& avoit  même  écrit  quelques  livres  en 
cette  langue.  Il  avoit  eu  pour  maître 
un  Lacédémonien  nommé  Sofile  , qui 
l’accompagna  toujours  dans  fes  expé- 
ditions guerrières  , aufîi  bien  que  Phi- 
lénius.  autre  Lacédémonien  : ils  tra- 
vaillent tous  deux  à l’hiftoire  de  ce 
grand  Capitaine. 

Pour  ce  qui  regarde  la  religion  & 
les  mœurs  , il  n’étoit  point  tout-à-fait 
tel  que  Tite-Live  nous  le  repréfente  , 
d’une  cruauté  inhumaine  , d’une  per- 
fidie plus  que  Carthaginoife , fans  ref- 
pett  pour  la  vérité  , pour  la  probité  , 
pour  la  fainteté  du  ferment  , fans 
crainte  des  dieux , fans  religion.  Inhu - 
mana  crudclitaS  , perfidia  plufquam  Pu - 
nica  : nihil  y cri , nihil  fancli  , nullus 
deûm  mctus  , nullum  jusjurandum  , nul- 
la  religio.  Polybe  dit  qu’il  rejetta  avec 
horreur  une  propofition  cruelle  qu’on 
lui  fit  avant  Ion  entrée  en  Italie  , qui 
étoit  de  manger  de  la  chair  humaine  , 
parce  que  les  vivres  lui  manquoient. 
Quelques  années  après  , loin  de  lëvir, 
comme  on  l’y  exhortoit  , contre  le 
cadavre  de  Sempronius  Gracchus  que 
Wagon  lui  avoit  envoié  , il  lui  fit  ren- 
dre les  derniers  honneurs  à la  vue  de 

Yij 
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toute  fon  armée.  Nous  l'avons  vu  en 
plufieurs  occafions  marquer  un  grand 
Lib.u.e  refpeft  pour  les  dieux  ; & Juftin  , qui 
* Trogue  écrivoit  d’après  un  * Auteur  bien  digne 
Pompée.  de  j remarque  qu’il  fît  toujours  pa- 

roitre  beaucoup  de  fageffe  & de  mo- 
dération parmi  le  grand  nombre  de 
femmes  qu’il  fit  prifonniéres  pendant 
le  cours  d’une  fi  longue  guerre  , en 
forte  qu’on  n’auroit  pas  cru  qu’U  fut 
né  en  Afrique  , oit  l’incontinence  étoit 
le  vice  du  pays  & de  la  nation  : Pu - 
dicitiamque  eum  tantam  inter  tôt  capti- 
vas habuifje  , ut  in  Africa  natum  quivis 


negaret . 

Son  défintéreffement  au  milieu  de 
tant  d’occafions  de  s’enrichir  par  les 
dépouilles  des  villes  qu’il  prenoit  & 
des  peuples  qu’il  domtoit , nous  mar- 
que qu’il  favoit  le  véritable  ufage 
qu’un  Générai  doit  faire  des  richeffes, 
qui  efl  de  gagner  le  cœur  des  foidats  , 
* & de  s’attacher  les  alliés,  en  faifantà 
propos  des  largeffes  , & n’épargnant 
point  les  récompenfes  : qualité  bien 
importante  pour  un  Commandant  , 
& qui  n’eft  pas  commune.  Annibal  ne 
fe  fervoit  de  l’argent  que  pour  acheter 
les  fuccès , bien  perfuadé  qu’un  hom- 
jne  qui  efl  à la  tête  des  affaires  trouve 
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tout  le  refte  dans  la  gloire  de  réitffir. 

a II  mena  toujours  une  vie  dure  &C 
fobre  : même  en  tems  de  paix , & au 
milieu  de  Carthage , lorfqu’il  y occu- 
poit  la  première  dignité  , 011  l’hiftoire 
remarque  qu’il  ne  mangeoit  jamais 
couché  fur  un  lit  , comme  c’étoit  la 
coutume  * & qu’il  ne  buvoit  que  fort 
peu  de  vin.  Une  vie  fi  réglée  ôc  fi  uni- 
forme eft  un  grand  exemple  pour  nos 
guerriers  > qui  mettent  fouvent  parmi 
les  privilèges  de  la  guerre  , & parmi 
les  devoirs  des  Officiers  , de  faire 
bonne  chere  , & de  vivre  dans  les 
délices. 

Je  ne  prétends  pas  cependant  juflifier 
pleinement  Annibal  de  tous  les  repro- 
ches qu’on  lui  a faits.  Au  milieu  de  ces 
grandes  qualités  que  nous  avons  ra- 
portées , on  ne  peut  diffimuler  qu’il 
lui  reftoit  quelque  chofe  du  caraéiere 
& des  vices  de  fa  nation  , &.  qu’il  y a 
dans  fa  vie  des  aôions  & des  circon- 
ftances  qu’il  feroit  difficile  d’excufer. 


a Cibi  potionifqTie  dc- 
Ederio  naturali  , non  vo- 
luptate  , modus  finitus. 
Liv.  lib.  H./2.4. 

Confiât  Annihalem  , nec 
tum  cùm  Romano  to- 
nantein  beJlo  Italia  con- 


tremuit  , nec  cùm  rcvcr- 
fus  Carthagincm  furamum 
imperium  tenait  , auc  cu- 
bantem  ccrnafle  , auc  plut 
quàm  t'extario  vini  indul- 
nfle.  Jujlin . lib • ja.  cap*4. 
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Xxterpt.  ;Polybe  remarque  qu’il  étoit  accufé 
4°j£’P‘ 34  d’avarice  à Carthage  , & de  cruauté  à 
Rome.  Il  ajoute  en  même  tems  que  les 
fentimens  étoient  partagés  fur  fon  fu- 
jet  ; & il  ne  feroit  pas  étonnant  que 
les  ennemis  qu’il  s’étoit  faits  dans  l’une 
& l’autre  de  ces  villes , euffent  répan- 
du des  bruits  contraires  à fa  réputa- 
tion. En  fuppofant  même  que  les  faits 
qu’on  lui  impute  fuffent  vrais  , Poly- 
be  eft  porté  à croire  qu’ils  venoient 
moins  de  fon  naturel  & de  fon  fonds  , 
que  de  la  difficulté  des  tems  & des  af- 
faires pendant  une  longue  & pénible 
guerre  , & de  la  complaifance  qu’il 
étoit  forcé  d’avoir  pour  des  Officiers 
généraux  , qui  étoient  abfolument  né- 
cessaires à l’exécution  de  fes  entrepri- 
fes  , & qu’il  ne  pouvoit  pas  toujours 
contenir  , non  plus  que  les  foldats  qui 
fervoient  fous  eux. 

§.  II.  DlFFÉ  RENS 

entre  Us  Carthaginois  & Alajinijfa  roi 
de  Numidie . 

Entre  les  conditions  de  la  paix 
accordée  aux  Carthaginois  , il  y en 
avoit  une  qui  portoit  qu’ils  rendroient 
à Mahniffa  toutes  les  terres  & les  vil- 
les qui  lui  avoient  appartenu  avant  la 
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guerre  : & d’ailleurs  Scipion , pour  ré- 
compenfer  le  zélé  & la  fidélité  qu’il 
avoit  fait  paroitre  à l’égard  du  peuple 
Romain  , avoit  ajouté  à fon  domaine 
tout  ce  qui  étoit  de  celui  de  Syphax. 
Ce  préfent  fut  dans  la  fuite  une  lource 
de  difputes  & de  divifions  entre  les 
Carthaginois  & les  Numides. 

Ces  deux  Princes  , Syphax  & Mafi- 
nifla  , régnoient  tous  deux  en  Numi* 
die , mais  fur  différens  peuples.  Ceux 
qui  obéifloient  au  premier  s’appelloient 
MaJ'cefuli , & avoient  pour  capitale  Cir- 
tha  : les  autres  fe  nommoient  Majjyli . 
Les  uns  & les  autres  font  plus  connus 
fous  le  nom  de  Numides  , qui  leur  efl 
commun.  Leur  principale  force  étoit 
la  cavalerie.  Ils  fe  tenoient  à cru  fur 
les  chevaux  : plufieurs  meme  les  con- 
duisent fans  bride  , d’oil  vient  que 
Virgile  les  appelle  NutnicLz  infrœni. 

Au  commencement  de  la  fécondé  ' 
guerre  Punique , Syphax  setoit  rangé  ■ 
du  côté  des  Romains.  Gala  pere  de  Ma- 
liniffa  , pour  prévenir  les  progrès  d’un 
Ÿoifin  li  puiflant , crut  devoir  embraf- 
fer  le  parti  des  Carthaginois  , & en- 
voia  contre  lui  une  armée  nombreufe 
fous  la  conduite  de  fon  fils , â-é  feu- 
lement alors  de  17  ans.  Syphax,  vaincu 

Y iv 


Æn.  lib,  4. 
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L v.  Lib.  14. 

1.  4S.  6-  49. 
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dans  une  bataille , où  l’on  dit  qu’il  y 
eut  trente  mille  hommes  de  tués  , le 
fauva  en  Mauritanie.  Mais  dans  la  fui- 
te les  chofes  changèrent  bien  de  face, 
lir.  lib.  19.  Mafinifïa  aiant  perdu  fon  pere  , fe 
3*  trouva  plufieurs  fois  réduit  à la  der- 
nière extrémité  , chaffé  de  fon  roiau- 
me  par  un  ufurpateur , pourfuivi  vi- 
vement par  Syphax  , prêt  à chaque 
moment  de  tomber  entre  les  mains  de 
fes  ennemis , fans  troupes , fans  argent, 
fans  reffources.  Il  étoit  alors  allié  des 
Romains  , & ami  de  Scipion  , avec 
qui  il  avoit  eu  une  entrevue  en  Efpa- 
gne.  Ses  malheurs  ne  lui  laifférent  pas 
le  moien  d’amener  de  grands  fecours  à 
ce  Général.  Quand  Lélius  arriva  en 
Afrique , Mafinifla  alla  le  joindre  avec 
une  petite  troupe  de  cavaliers  , & de- 
puis ce  tems-là  il  demeura  toujours  in- 
violablement  attaché  au  parti  des  Ro- 
Liv,  lit.  19  mains.  Syphax  au  contraire  , aiant 
*’  2,‘  époufé  la  fameufe  Sophonisbe  fille 
d’Afdrubal , pafla  dans  celui  des  Car- 
thaginois. 

lu.  j3.  n.  Le  fort  des  deux  Princes  changea 
**’  * l"  encore  une  fois,  mais  fans  retour.  Sy- 
phax perd  une  grande  bataille , & tom- 
be vivant  entre  les  mains  de  l’ennemi. 
Mafiniifa  vainqueur  attaque  Cirtha  ca-. 
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pîtale  de  fon  roiaume  , & s’en  rend 
maître.  Mais  il  y trouve  un  danger 
plus  grand  que  dans  le^  combat,  So- 
phonisbe  , aux  attraits  oc  aux  careffes 
de  laquelle  il  ne  peut  réfifter.  Pour  la 
mettre  en  fureté  , il  l’époufe  : mais  il 
eft  bientôt  obligé  , pour  préfent  nup- 
tial , de  lui  envoier  du  poifon  , n'ima- 
ginant point  d’autre  voie  de  lui  tenir 
fa  parole  , & de  la  fouflraire  au  pou- 
voir des  Romains. 

C’étoit  une  faute  confidérable  en 
elle-même , &c  qui  d’ailleurs  ne  pou- 
voit  pas  manquer  de  déplaire  extrême- 
ment à une  nation  fort  jaloufe  de  fon 
autorité.  Ce  jeune  Prince  la  répara 
avantageufement  par  les  fervices  ligna- 
lés  qu’il  rendit  depuis  à Scipion.  Nous  itid.  n .44. 
avons  dit  gu’après  la  défaite  &c  la  prife 
de  Syphax  il  fut  mis  en  poffeffion  du 
roiaume  de  ce  Prince  , & que  les  Car- 
thaginois furent  obligés  de  lui  reftituer 
tout  ce  qui  lui  appartenoit.  C’eft  ce 
qui  donna  lieu  aux  contellations  dont 
il  nous  refte  à parler. 

Un  territoire  fitué  vers  le  bord  de  Liv.Uq.14. 
la  mer , près  de  la  petite  Syrte , en  fut n- 
le  fii jet.  C’étoit  un  pays  très  fertile 
& très  riche.  La  preuve  en  eft  que  la 
feule  ville  de  Leptis  ? qui  y étoit 
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tuée  , paioit  chaque  jour  aux  Cartha- 
ginois pour  tribut  un  talent, c’eft-à- dire 
mille  écus.  Mafiniffa  s’étoit  emparé 
d’une  partie  de  ce  territoire.  De  part 
& d’autre  , on  envoia  des  députés  à 
Rome  , qui  plaidèrent  chacun  leur  cau- 
fe  dans  le  Sénat.  On  jugea  à propos 
d’envoier  fur  les  lieux  Scipion  l’Afri- 
cain , & deux  autres  Commiffaires  , 
pour  examiner  l’affaire.  Ils  revinrent 
fans  avoir  prononcé  de  jugement , & 
laifférent  tout  en  fufpens.  Peutêtre 
agirent-ils  ainfi  par  ordre  du  Sénat  : 
& c’étoit  fecrettement  favorifer  Mafi- 
niffa  , qui  étoit  en  poffefîion  du  terri- 
toire. 

Dix  ans  après  , de  nouveaux  Com- 
RLwii.4o’.  miffaires  nommés  pour  examiner  la 
n.  17.  même  affaire  , en  uférent  comme  les 
premiers  , &.  ne  décidèrent  rien. 

An.m  3835.  Après  un  pareil  efpace  de  tems  , les 
RLit*ilb  Carthaginois  portèrent  encore  leurs 
n.  23.  *4.  plaintes  devant  le  Sénat  , mais  avec 
beaucoup  plus  de  force  qu’aupara- 
vant.  Ils  repréfentérent  qu’outre  les 
terres  dont  il  s’étoit  agi  d'abord  , Ma- 
liniffa  , dans  les  deux  années  précé- 
dentes , avoit  ufurpé  fur  eux  plus  de 
foixante  & dix  places  ou  châteaux  : 
Qu’ils  avoient  lçs  mains  liées  par  l’ar- 
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ticle  du  dernier  traité  qui  leur  défen- 
doif  de  faire  la  guerre  à aucun  des 
alliés  du  peuple  Romain  : qu’ils  ne 
pouvoient  plus  foutenir  la  fierté  , l’a- 
varice , la  cruauté  de  ce  Prince  : Qu’ils 
étoient  envoiés  pour  demander  au  peu- 
ple Romain  qu’il  lui  plût  d’ordonner 
de  trois  chofes  l’une  , ou  que  l’affaire 
feroit  examinée  & jugée  dans  le  Sénat; 
Ou  qu’il  leur  feroit  permis  de  repOuf- 
fer  la  force  par  la  force  , & de  le  dé- 
fendre par  la  voie  des  armes  ; ou 
que  , fi  la  faveur  l’emportoit  fttr  la 
juftice  , il  plût  au  peuple  Romain  de 
marquer  une  fois  pour  toutes  ce  qu’il 
vouloit  qui  fût  donné  à Mafiniffa  des 
terres  qui  appartenoient  aux  Cartha- 
ginois : qu’au  moins  ils  fauroient  dé- 
formais à quoi  s’en  tenir  , & que  le 
peuple  Romain  garderoit  quelque  me- 
fure  à leur  égard  , au  lieu  que  ce 
Prince  ne  mettroit  d’autres  bornes  à 
fes  prétentions  que  fon  infatiable  avi- 
dité. Les  députés  finirent  par  deman- 
der que  fi  , depuis  la  conclufion  de  la 
paix  , les  Romains  avoient  quelque 
faute  à leur  reprocher,  ils  la  puniffent 
par  eux -mêmes  , plutôt  que  de  les 
abandonner  à la  difcrétion  d’un  Prince, 
qui  leur  rendoit  8c  la  liberté  & la  vie 
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infupportables.  Après  ce  difcours  , pé- 
nétrés de  douleur  , & verfant  des  lar- 
mes en  abondance,  ils  fe  profternérent 
par  terre  : fpe&acle  qui  toucha  de  com- 
paflion  tous  les  afliftans  , & rendit 
Mafiniffa  extrêmement  odieux.  On  de- 
manda à Guluffa  fon  fils  qui  étoit  pré- 
fent  ce  qu’il  avoit  à répliquer.  Il  ré- 
pondit que  le  Roi  fon  pere  ne  lui  avoit 
donné  aucunes  inftructions , ne  Tachant 
pas  qu’on  dût;  Paccufer  : Qu’il  prioit 
les  Romains  de  faire  réflexion  que  ce 
cjui  lui  attiroit  la  haine  de  Carthage , 
etoit  l’inviolable  fidélité  qu’il  avoit 
toujours  gardée  à leur  égard.  Le  Sé- 
nat j après  les  avoir  entendus , répon- 
dit , Qu’il  étoit  difpofé  de  rendre  à 
chacun  d’eux  la  juftice  qui  leur  étoit 
due  : Que  Guluffa  eût  à partir  fur  le 
champ , pour  avertir  Mafiniffa  d’en- 
voier  au  plutôt  des  députés  avec  ceux 
de  Carthage  : Qu’ils  feroient  pour  lui 
tout  ce  qui  dépendroit  d’eux  , mais 
fans  faire  tort  aux  autres  : Qu’il  étoit 
juffe  de  s’en  tenir  aux  anciennes  bor- 
nes , & que  l’intention  du  peuple  Ro- 
main n’étoit  pas  que  pendant  la  paix 
on  enlevât  par  violence  aux  Carthagi- 
nois les  terres  & les  villes  qui  leur 
a voient  été  laiffécs  par  le  traité.  On  les 
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renvoia  ainfi  de  part  & d’autre , après 
leur  avoir  fait  les  préfens  ordinaire?. 

Tout  cela  n’étoit  que  des  paroles.  Il  Polyb.pag, 
eft  vifible  qu’à  Rome  on  ne  fe  mettait 9 5 
point  du  tout  en  peine  de  fatisfaire  les 
Carthaginois , ni  de  leur  rendre  juftice  ^ 

& qu’on  y traînoit  exprès  cette  affaire 
en  longueur , pour  laifferà  Mafiniffa 
le  teins  de  s’affermir  dans  fes  ufurpa*’ 
lions  , & d’affoiblir  fes  ennemis. 

On  ordonna  une  nouvelle  députa-  an.m.3*4*. 
tion  pour  aller  fur  les  lieux  faire  de  R-ome  , s >2. 
nouvelles  enquêtes.  Caton  étoit  du  Punlplgw'. 
nombre  des  Commiffaires.  Quand  ils 
furent  arrivés  , ils  demandèrent  aux 
parties  fi  elles  vouloient  s’en  raporter 
à leur  arbitrage.  Mafiniffa  y confentit 
volontiers.  Les  Carthaginois  répondi- 
rent qu’ils  avoient  une  régie  fixe  à la- 
quelle ils  s’en  tenoient , qui  étoit  le 
traité  conclu  par  Scipion  , & deman- 
dèrent à être  jugés  en  rigueur.  On  ne 
put  donc  rien  décider.  Les  députés  vi- 
fitérent  tout  le  pays  qu’ils  trouvèrent 
en  fort  bon  état,  & fur-tout  la  ville  de 
Carthage  ; & ils  furent  étonnés  de  la 
voir  fi  peu  de  tems  après  le  malheur 
qui  lui  étoit  arrivé  , rétablie  au  point 
de  grandeur  & de  puiffance  où  elle 
étoit.  A leur  retour  ils  ne  manquèrent 
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pas  d’en  rendre  compte  au  Sénat , dé-* 
cJarant  que  Rome  ne  feroit  jamais  en 
fûreté  tant  que  Carthage  fubfifteroit. 
Et  depuis  ce  tems-là  , fur  quelque  af- 
faire qu’on  délibérât  dans  le  Sénat  , 
Caton  ajoutoit  toujours  à fon  avis  , 
& je  conclus  de  plus  qu'il  faut  détruire 
Carthage  ; fans  que  ce  grave  Sénateur 
fe  mît  en  peii?e  de  prouver  que  les 
feuls  ombrages  de  la  puiffance  d’un 
voifin  foient  des  titres  fuffifans  pour 
détruire  une  ville  contre  la  foi  des  trai- 
tés. ScipionNaficapenfoit  au  contraire 
que  la  ruine  de  cette  ville  entraîneroit 
celle  de  la  République  , parce  que  Ro- 
me , n’aiant  plus  de  rivale  à craindre  , 
quitteroit  fes  anciennes  mœurs  , & 
s’abandonneroit  abfolument  au  luxe 
& aux  délices  , qui  font  la  pefte  cer- 
taine des  Etats  les  plus  florifl'ans. 

Uie.pag.3K  Cependant  la  divifion  fe  mit  dans 
Carthage.  La  fa&ion  populaire  étant 
devenue  fupérieure  à celle  des  Grands 
& des  Sénateurs  , exila  quarante  ci- 
toiens  , & fit  prêter  ferment  au  peuple 
que  jamais  il  ne  fouffriroit  qu’on  par- 
lât de  rappeller  les  exilés.  Ceux-ci  fe 
retirèrent  chez  Mafiniffa  , qui  envoia 
à Carthage  deux  de  fes  fils  , Guluffa  & 
Micipfa , pour  folliciter  leur  rétablifi'e- 
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ment.  On  leur  ferma  les  portes  de  la 
ville  , & l’un  d’eux  même  fut  vive- 
ment pourfuivi  par  Amilcar  l’un  des 
Généraux  de  la  République.  Nouveau 
fujet  de  guerre  : on  leve  une  armée  de 
part  & d’autre.  La  bataille  fe  donne. 
Scipion  le  jeune , qui  depuis  ruina  Car- 
thage , en  fut  fpeéiateur.  Il  étoit  venu 
vers  Mafmiffa  de  la  part  de  Lucullus 
qui  faifoit  la  guerre  en  Efpagne  , & 
fous  qui  il  fervoit , pour  lui  deman- 
der des  éléphans.  Pendant  tout  le  com- 
bat il  fe  tint  fur  le  haut  d’une  colline 
qui  étoit  tout  près  du  lieu  011  il  fe  don- 
noit.  Il  fut  étonné  de  voir  Mafinifia  , 
âgé  pour  lors  de  plus  de  quatre-vingts 
ans , monté  à cru  fur  un  cheval , félon 
la  coutume  du  pays  , donner  par-tout 
les  ordres  comme  un  jeune  Officier , 
& foutenir  les  fatigues  les  plus  dures. 
Le  combat  fut  très  opiniâtre , & dura 
depuis  le  matin  jufqu’à  la  nuit  : mais 
enfin  les  Carthaginois  plièrent.  Sci- 
pion difoit  dans  la  fuite  qu’il  avoit 
affilié  à bien  des  batailles  , mais  que 
nulle  ne  lui  avoit  fait  tant  de  plaifir 
que  celle-ci , où  tranquille  & de  fang 
froid  il  avoit  vû  plus  de  cent  mille 
hommes  en  venir  enfemble  aux  mains, 
& fe  difputer  lontems  la  vi&oire.  Et 
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comme  il  étoit  fort  verfé  dans  la  le- 
cture d’Homére  , il  ajoutoit  que  juf- 
qu’à  fon  tems , il  n’avoit  été  donné 
qu’à  Jupiter  & à Neptune  de  jouir 
d’un  pareil  fpeCtacle  : lorfque  l’un  du 
haut  du  mont  Ida  , l’autre  du  haut  de 
la  Samothrace,  avoient  eu  le  plaifir  de 
voir  un  combat  entre  les  Grecs  & les 
Troiens.  Je  ne  fai  fi  la  vue  de  cent 
mille  hommes  qui  s’entrecoupent  la 
gorge  caufe  une  joie  bien  pure  , ni  fi 
cette  joie  peut  fubfifter  avec  le  fenti- 
ment  d’humanité  qui  nous  eft  naturel. 

HJ.p. 40.  Les  Carthaginois  après  le  combat 
prièrent  Scipion  de  vouloir  bien  ter- 
miner leurs  difputes  avec  MafinifTa.  Il 
écouta  les  deux  parties.  Les  premiers 
confentoient  à céder  le  territoire  d’Em- 
porium  qui  avoit  fait  le  premier  fujet 
du  procès  , à paier  actuellement  à Ma- 
finiffa  deux  cens  talens  d’argent,  & à y 
en  ajouter  dans  la  fuite  huit  cens  en 
diiférens  termes  dcrnt  on  conviendroit. 
Mais  comme  Mafinifla  demandoit  le  ré- 
tablifTement  des  exilés,  les  Carthaginois 
n’aiant  point  voulu  écouter  cette  pro- 
pofition  , on  fe  fépara  fans  rien  con- 
clure. Scipion,  après  avoir  fait  fes  com- 
plimens  6l  fes  remercimens  à MafinilTa, 
partit  avec  les  éléphans  qu’il  y étoit 
venu  chercher. 
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Le  Roi  depuis  le  combat , tenoit  le 
camp  des  ennemis  enfermé  fur  une 
colline , où  il  ne  pouvoit  leur  arriver 
ni  vivres  ni  troupes.  Sur  ces  entrefai- 
tes arrivent  des  députés  de  Rome.  Ils 
avoient  ordre,  en  cas  que Mafiniffa  eût 
eu  du  deffous  , de  terminer  l’affaire  ; 
autrement , de  ne  rien  décider  6c  de 
donner  de  bonnes  efpérances  au  Roi  : 
& c’efl  ce  dernier  parti  qu’ils  fuivi- 
rent.  Cependant  la  famine  augmen- 
toit  tous  les  jours  dans  le  camp  des 
ennemis  , 6c  pour  furcroît  de  malheur 
la  pefle  s’y  joignit , 6c  fit  un  horrible 
ravage.  Réduits  à la  dernière  extrémi- 
té , ils  fe  rendirent , avec  promeffe  de 
livrer  à Mafiniffa  les  transfuges  , de 
lui  paier  cinq  mille  talens  d’argent  dans 
l’efpace  de  cinquante  années , 6c  de 
rétablir  les  exilés  , malgré  le  ferment 
qu’ils  avoient  fait  au  contraire.  Ils  fu- 
rent tous  paffés  fous  le  joug  , 6c  ren- 
voiés  chacun  avec  un  habit  feulement. 
Guluffa  , pour  fe  venger  du  mauvais 
traitement  que  nous  avons  dit  aupa- 
ravant  qu’il  avoit  reçu  , envoia  con- 
tre eux  un  corps  de  cavalerie  , dont  . 
. ils  ne  purent  ni  éviter  l’attaque  , ni 
foutenir  le  choc , dans  l’état  de  foi- 
bleffe  oii  ils  étoient.  Ainfi  de  cinquan- 
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te-huit  mille  hommes  il  en  retourna 
fort  peu  à Carthage. 

Troisième  guerre  Punique. 

AN.M.3#f j.  La  troisième  guerre  Punique  > 
£A*lH  ?97' moins  confidérable  que  les  deux  pre- 
Av.J.c.i^j.mieres  par  le  nombre  & la  grandeur 
des  combats  , & par  la  durée  qui  ne  fut 
guéres  que  de  quatre  ans,  le  fut  beau- 
coup plus  par  le  fuccès  & l’événement, 
puifqu’elle  fe  termina  par  la  ruine 
la  deftrudion  entière  de  Carthage. 

■'fpp-  w-  Cette  ville  fentit  bien  depuis  fa  der- 
<4,‘42‘  niére  défaite , ce  qu’elle  avoit  à crain- 
dre des  Romains  , en  qui  elle  avoit 
toujours  remarqué  beaucoup  de  mau- 
* vaife  volonté  , toutes  les  fois  qu’elle 

s’étoit  adrefle  à eux  dans  fes  démêlés 
avec  MafinifTa.  Pour  en  prévenir  l’ef- 
fet , les  Carthaginois  déclarèrent  par 
un  décret  du  Sénat  Afdrubal  & Car- 
thalon  , qui  avoient  été  l’un  Général 
de  l’armée  , l’autre  * Commandant  des 
troupes  auxiliaires  , coupables  de  cri- 
me d’Etat , comme  étant  les  auteurs  de 
la  guerre  contre  le  Roi  de  Numidie. 
Puis  ils  députèrent  à Rome  , pour  ià- 

* Les  troupes  étrangères  fembte  étoient  commandes 
avoient  chacune  des  Chefs  parunOffic'terCarthapiv.ois, 
de  leur  nation,  qui  tous  en - qu’Appien  appelle 
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Voir  ce  qu’on  penfoit  Si  ce  qu’on  fou- 
haitoit  d’eux.  On  leur  répondit  froide- 
ment que  c’étoit  au  Sénat  Si  au  peuple 
de  Carthage  à voir  quelle  fatisfaâion 
ils  dévoient  aux  Romains.  N’aiant  pu 
tirer  d’autre  réponfe  ni  d’autre  éclair- 
ciffement  par  une  fécondé  députation , 
ils  entrèrent  dans  line  grande  inquié- 
tude ; Si  faifis  d’une  vive  crainte  par  le 
fouvenir  des  maux  pafl’és , ils  croioient 
déjà  voir  l’ennemi  à leurs  portes  , Si 
fe  repréfentoient  toutes  les  fuites  fu- 
neftes  d’un  long  fiége  , Si  d’une  ville 
prife  d’aflaut. 

Cependant  à Rome  on  délibéroit 
dans  le  Sénat  fur  le  parti  que  devoit  ~at'e' 
prendre  la  République  ; Si  les  difputes 
entre  Caton  l’ancien  Si  Scipion  Nafica, 
qui  pcnfoient  tout  différemment  fur  ce 
fujet , fe  renouvellérent.  Le  premier , 
à fon  retour  d’Afrique  , avoit  déjà  re- 
préfenté  vivement  qu’il  avoit  trouvé 
Carthage , non  dans  l’état  oii  les  Ro- 
mains la  croioient  * épuifée  d’hommes 
Si  de  biens,  affoiblie  Si  humiliée  ; mais 
au  contraire  remplie  d’une  floriffante 
jeuneffe  , d’une  quantité  immenfe  d’t)r 
8i  d’argent , d’un  prodigieux  amas  de 
toutes  fortes  d’armes , Si  d’un  riche 
appareil  de  guerre  ; Si  fi  fïére  Si  fi 
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pleine  de  confiance  dans  tous  ces  grands 
préparatifs , qu’il  n’y  avoit  rien  de  fi 
haut  à quoi  elle  ne  portât  fon  ambi- 
tion & fes  efpérances.  On  dit  même 
qu’après  avoir  tenu  ce  difcours  , il 
jetta  au  milieu  du  Sénat  des  figues  d’A- 
frique qu’il  avoit  dans  le  pan  de  fa 
robe  ; & que  , comme  les  Sénateurs 
en  admiroientla  beauté  & lagroffeur, 
Flin.lib.11  ü leur  dit  : Sache £ qiüil  ny  a que  trois 
tap  18.  jours  que  ces  fruits  ont  été  cueillis.  Telle 
ejl  La  dijlance  qui  nous  féparc  de  V ennemi. 
Plut.  ibid.  Caton  & Nafica  avoient  tous  deux 
>nvit.  Caton.  jeiirs  raifons  pour  opiner  comme  ils 

faifoient.  Nafica  , voiant  que  le  peu- 
ple.étoit  d’une  infolence  qui  lui  far- 
foit  commettre  toutes  fortes  d’excès , 
qu’enflé  d’orgueil  par  fes  profpérités, 
il  ne  pouvoit  plus  être  retenu  par  le 
Sénat  même  , & que  fa  puifîance  étoit 
parvenue  à un  point  qu’il  étoit  en  état 
d’entraîner  par  force  la  ville  dans  tous 
les  partis  qu’il  voudroit  embrafler  : 
Nafica  , dis- je , dans  cette  vue  vouloit 
lui  laifler  la  crainte  de  Carthage  com- 
me un  frein  , pour  modérer  &c  répri- 
mer fon  audace.  Car  il  penfoit  que  les 
Carthaginois  étoient  trop  foibles  pour 
fubj uguer  les  Romains  , & qu’ils 
étoient  auffi  trop  forts  pour  en  être 
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méprifés.  Caton  de  fon  côté  trouvoit 
que  par  raport  à un  peuple  devenu 
fier  & infolent  par  fes  vi&oires , & 
qu’une  licence  fans  bornes  précipitoit 
dans  toutes  fortes  d’égaremens  , il  n’y 
avoitrien  de  plus  dangereux  que  de  lui 
laiffer  pour  rivale  & pour  ennemie 
une  ville  , jufques-là  toujours  puiflan- 
te  , mais  devenue  par  fes  malheurs 
mêmes  plus  fage  & plus  précaution- 
née que  jamais,  & de  ne  pas  lui  ôter 
entièrement  toute  crainte  du  dehors  , 
lorfqu’il  avoit  au  dedans  tous  les 
moiens  de  fe  porter  aux  derniers  excès. 
Mettant  à part  pour  un  moment  les 
loix  de  l’équité  , je  laiffe  au  Le&eur  à 
décider  qui  de  ces  deux  grands  hom- 
mes penfoit  plus  jufte  félon  les  régies 
d’une  politique  éclairée , & par  raport 
aux  véritables  intérêts  de  l’Etat.  Ce 
qui  eft  certain  , c’eft  que  tous  les  a Hi- 
ftoriens  ont  remarqué  que  depuis  la 
deftru&ion  de  Carthage  le  change- 
ment jie  conduite  & de  gouvernement 


a Ubi  Carthago , & imu- 
la  imperii  Romani , ab  llir- 
pe  interiit. . . fortuna  fxvi- 
rc  ac  mifcere  omnia  cœpit. 
Suiliift.  in  bell.  Catil. 

Ante  Carthaginem  dele- 
tam  pop  u lus  & Senatus 
Kom.  placide  modeiteque 


inter  fe  rernp.  traûabant . . . 
Mecus  holtilisin  bonis  arti- 
bus  civitarem  retinebat.  Sed 
ubi  formido  ilia  mentibus 
deceflît , ilicec  ea , quat  fe- 
cundte  res  amant , lafeivia 
atque  fuperbia  incefleic. 

1 là.  in  bell.  Jugurrh. 
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fut  fenfible  à Rome  : que  ce  ne  fut  plus 
timidement  & comme  à la  dérobée  que 
le  vice  s'y  glifla  , mais  qu’il  leva  la 
tète  , & faii.it  avec  une  rapidité  éton- 
nante tous  les  Ordres  de  la  Républi- 
que : & qu’on  fe  livra  fans  rélerve , 
éc  fans  plus  garder  de  mefures  , au  luxe 
& aux  délices  , qui  ne  manquèrent 
pas  , comme  cela  eft  inévitable  , d’en- 
traîner la  ruine  de  l’Etat.  » a Le  pre- 
» mier  Scipion  , dit  Paterculus  en  par- 
» lant  des  Romains  , avoit  jetté  les 
» fondemens  de  leur  grandeur  future  : 
» le  dernier  , par  fes  conquêtes  , ou- 
» vrit  la  porte  à toutes  fortes  de  dé- 
» réglemens  & de  diffolutions.  Depuis 
» que  Carthage  , qui  renoit  Rome  en 
» haleine  en  lui  difputant  l’empire,  eut 
» été  entièrement  détruite  , la  déca- 
» dence  des  mœurs  n’alla  plus  lente- 
» ment , ni  par  degrés  , mais  fut  prom- 
» te  & précipitée. 

Quoi  qu’il  en  foit,  il  fut  réfolu  dans 
le  Sénat  qu’on  déclareroit  la  guerre 
aux  Carthaginois  : & les  raifons  , ou 
les  prétextes,  qu’on  en  apporta  fu- 


a Potentiæ  Romanorura 
prior  Scipio  viana  aperue- 
ra: , luxai  ix  polleriur  ape- 
ruic-  («juippe  remoto  Car- 
liiagiaif  çcecu,  fublataque 


iinpcrii  æmula , non  gradu, 
fed  præcipiti  curfu  à virtu* 
ic  defcicum  , ad  vicia  tranf- 
curi’uiu.  Vtll.  Patcrc.  iH.i. 
cap.  I. 
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rent  que , contre  la  teneur  du  traité  , 
ils  avoient  confervé  des  vaiffeaux  , 
conduit  une  armée  hors  de  leurs  terres 
contre  un  Prince  allié  de  Rome  , dont 
ils  avoient  maltraité  le  fils  dans  le  tems 
même  qu’il  avoit  avec  lui  un  ambaffa- 
deur  Romain. 

Un  événement  , que  le  hazard  fit 
tomber  heureufement  dans  le  temsR^’^°®’ 
qu’on  délibéroit  fur  l’affaire  de  Car-  P un.  p.  41. 
tnage,  contribua  fans  doute  beaucoup 
à faire  prendre  cette  réfolution.  Ce 
fut  l’arrivée  des  députés  d’Utique  , qui 
venoient  fe  mettre  eux  , leurs  biens  , 
leurs  terres  , & leur  ville  entre  les 
mains  des  Romains.  Rien  ne  pouvoit 
arriver  plus  à propos.  Utique  étoit  la 
fécondé  place  d’Afrique  , fort  riche  ÔC 
fort  opulente , qui  avoit  un  port  éga- 
lement fpacieux  & commode,  qui  n’é- 
toit  éloignée  de  Carthage  que  de  foi ~ Trois  iUu<s. 
Xante  Rades , .&  qui  pouvoit  fervir  de 
place  d’armes  pour  l’attaquer.  On  n’hé- 
îita  plus  pour  lors  , & la  guerre  fut 
déclarée  dans  les  formes.  On  preffa  les 
deux  Confuls  de  partir  le  plus  promte- 
ment  qu’il  feroit  pofîible  , c’étoient 
M.  Manilius  , & L.  Marcius  Cenfori- 
nus.  Ils  reçurent  du  Sénat  un  ordre  fe- 
cret  de  ne  terminer  la  guerre  que  par 
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la  deftruftion  de  Carthage.  Ils  partirent 
aufîitôt , & s’arrêtèrent  à Lilybée  en 
Sicile.  La  flote  étoit  confidéraole.  Elle 
portoit  quatre-vingts  mille  hommes 
d’infanterie  , & environ  quatre  mille 
de  cavalerie. 

Carthage  ne  favoit  point  encore  ce 
t.  qui  avoit  été  réfolu  à Rome.  La  répon- 
fe  que  les  députés  en  avoient  raportée 
n’avoit  fervi  qu’à  y augmentër  le  trou- 
ble & l’inquiétude.  C’étoit  aux  Car- 
thaginois , leur  avoit-on  dit , à voir 
par  ou  ils  pouvoient  fatisfaire  les  Ro- 
mains. Ils  ne  favoient  quel  parti  pren- 
dre. Enfin  ils  envoient  encore  de  nou- 
veaux déprités , mais  avec  plein  pou- 
voir de  faire  tout  ce  qu’ils  jugeront  à 
propos  , & même  ( à quoi  ils  n’avoient 
jamais  pu  fe  réfoudre  dans  les  guerres 
précédentes  ) de  déclarer  que  les  Car- 
thaginois s’abandonnoient  eux  &c  tout 
ce  qui  leur  appartenoit  à la  difcrétion 
des  Romains.  C’étoit , félon  la  force  de 
cette  formule, fe  fuaque  eorum  arbitrio 
permiturc  , les  rendre  maîtres  abfolus 
de  leur  fort  , & fe  reconnoitre  pour 
leurs  vaffaux.  Ils  n’attendoient  point 
cependant  un  grand  fuccès  de  cette  dé- 
marche , quelque  humiliante  qu’elle 
fi&t  pour  eux,  parce  que  ceux  d’Ütique 

les 


Digitized  by  GoogI 


des  Carthaginois.  529 
les  aiant  prévenus , leur  avoient  en- 
levé le  mérite  d’une  promte  & volon- 
taire foumiffion.  • 

En  arrivant  à Rome  , les  députés  ap- 
prirent que  la  guerre  étoit  déclarée  , &C 
que  l’armée  étoit  partie.  Rome  avoit 
dépéché  un  courier  à Carthage , qui  y 
-porta  le  décret  du  Sénat , & déclara  en 
-même  tems  que  la  flote  étoit  en  mer. 

• Ils  n’eurent,  donc  pas  à délibérer  , & 
fe  remirent  eux.&  tout  ce  qui  leur  ap- 
partenoit  entre  les  mains  des  Romains. 
En  conféquence  de  cette  démarche  , 
il  leur  fut  répondu  que  parce  qu’enfin 
ils  avoient  pris  le  bon  parti , le  Sénat 
leur  accordoit  la  liberté  , l’ufage  de 
leurs  loix , toutes  leurs-terres , & tous 
les  autres  biens  que  poffédoient  foit 
les  particuliers  foit  la  République  ; à 
•condition  que  dans  l’efpace  de  trente 
jours  ils  envoieroient  en  otage  à Li- 
jybée  trois  cens  des  jeunes  gens  les  plus 
.qualifiés  de,  la  ville  , & qu’ilsiferoient 
ce  que  leur  ordonneroient  les  Confuls. 
-Ce  dernier  mot  les  jetta  dans  une  étran- 
ige  inquiétude  : mais  le  trouble  oii  ils 
etoient  ne  leur  permit  pas  de  rien  ré- 
pliquer , ni  de  demander  aucune  expli- 
cation;^ ç’auroit  été  bien  inutilement. 
.Us  partirent  donc  pour  Carthage  , ôc 

Twnc  /.  Z 
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y rendirent  compte  de  leur  députation. 

Tous  les  articles  du  traité  étoient 
afîligeans  : mais  le  ftlence  gardé  fur  les 
villes  dont  il  n’étoit  point  fait  men- 
tion dans  le  dénombrement  de  ce  que 
Rome  vouloit  bien  leur  lailfer , les  in- 
quiéta extrêmement.  Cependant  il  ne 
leur  refloit  autre  chofe  à faire  que  d’o- 
béir. Après  les  pertes  anciennes  8c  ré- 
centes qu’ils  avoient  faites  , ils  n’é- 
toient  pas  en  état  dé  tenir  tête  à un  tel 
ennemi , eux  qui  n’av  oient  pu  réfifter 
A Mafiniffa.  Troupes  , vivres,  vaif- 
feaux,  alliés,  tout  leur  manquoit^i’ef- 
pérance  & le  courage  encore  plus  que 
tout  le  relte- • i Ü;  J . 

Ils  ne  crurent  pas  devoir  attendre 
l’expiration  du  termo  de  trente  jours 
qui  leur  avoit  été  .accordé' ; mais  pour 
tâcher  de  fléchir  'l’ennemi  par  la  prom- 
ptitude de  leur  obéiflance  , quoique 
pourtant  ils  n’ofa  fient  pas  Ven  flater , 
ils  firent  partir  iur.  le  champ  les  otages. 
.C’étoit d’élite  8c  toute  Tempérance  des 
•plus  nobles  familles  de  Carthage.  Ja- 
mais fpeéfatcle  nè  futrplus  touchant.  On 
•h? entendoit  que  cris  , on  ne  voioxt  que 
-pleurs.  T out  retentiffoit  de  gémiffe- 
naens  & de  lamentations.  Sur  tout  les 
lûeres  éplorées  , toutes  baignées  de 
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larmes , s’arrachoient  les  cheveux  , fe 
frapoient  la  poitrine  , & comme  for- 
cenées par  la  douleur  & le  défefpoir 
jettoient  des  hurlemens  capables  de 
toucher  les  cœurs  les  plus  durs.  Ce  fut 
encore  toute  autre  chofe  dans  le  mo- 
ment fatal  de  la  iéparation  , lorfqu’a- 
près  les  avoir  conduits  jufqu’au  bord 
du  vaiffeau , elles  leur  faifoient  les  der- 
niers adieux  ne  comptant  plus  les  re- 
voir jamais , les  baignoient  de  leurs  lar- 
mes , ne  fe  laffoient  point  de  les  em- 
braffer , les  tenoient  étroitement  ferrés 
entre  leurs  bras, fans  pouvoir  confentir 
à leur  départ , en  forte  qu’il  falut  les 
leur  arracher  par  force  , ce  qui  étoit 
plus  dur  pour  elles  que  fi  on  leur  eût 
arraché  leurs  propres  entrailles.Quand 
ils  furent  arrivés  en  Sicile , on  fit  paffer 
les  otages  à Rome  , & les  Confuls  di- 
rent aux  députés  que  quand  ils  feroient 
à Utique,  ils  leur  feroient  favoir  lçs 
ordres  de  la  République. 

Dans  de  pareilles  conjon&ures  il  Poiyb.pag ; 
.n’y  a rien  de  plus  cruel  qu’une  affreufe  9V‘  _ , 

; J . , r . r . 1 A?P'  P'  A 

incertitude  , qui  lans  rien  montrer  en  4«. 
détail , laiffe  envifager  tous  les  maux. 

Dès  qu’on  fut  que  la  flote  étoit  arrivée 
à Utique  , les  députés  fe  rendirent  au 
camp  des  Romains  , marquant  qu’ils 

. z ÿ 
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venoient  au  nom  de  l’Etat  pour  rece- 
voir leurs  ordres  , auxquels  on  étoit 
prêt  d’obéir  en  tout.  Le  Conful , après 
avoir  loué  leur  bonne  difpofition  & 
leur  obéiffance  , leur  ordonna  de  lui 
livrer  fans  fraude  & fans  délai  géné- 
ralement toutes  leurs  armes.  Ils  y con- 
sentirent , mais  ils  le  prièrent  de  faire 
réflexion  à quel  état  il  les  réduifoit 
flans  un  tems  où  Àfdrubal , qui  n’é- 
toit  devenu  leur  ennemi  qu’àcaufe  de 
leur  parfaite  foumiflion  aux  ordres  des 
Romains  , étoit  prefque  à leurs  portes 
avec  une  armée  de  vingt  mille  hom- 
mes. On  leur  répondit  que  Rome  j 
pourvoiroit, 

App.  p.  40.  Cet  ordre  fut  exécuté  fur  le  champ. 
On  vit  arriver  dans  le  camp  une  lon- 
gue file  de  chariots  , chargés  de  tous 
les  préparatifs  de  guerre  qui  étaient 
dans  Carthage  : deux  cens  mille  armu- 
res complettes  , un  nombre  infini  de 
traits  & de  javelots , deux  mille  ma- 
chines propres  à lancer  des  pierres  & 
des  dards.  Suivoient  les  députés  de 
Carthage , accompagnés  de  ce  que  le 
Sénat  avbit  de  plus  refpe&ables  vieil- 
lards , & la  religion  de  prêtres  plus 
vénérables  , pour  tâcher  d’exciter  à 
compaflion  les  Romains  dans  cc  mo-  , 
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ment  critique  , où  l’on  alloit  pronon- 
cer leur  fentence  , & décider  en  der- 
nier lieu  de  leur  fort.  Le  Conful  Cen- 
iorinus  , car  ce  fut  toujours  lui  qui 
porta  la  parole  , fe  leva  un  moment  à 
leur  arrivée  avec  quelques  témoigna- 
ges de  bonté  & de  douceur  ; puis  re- 
prenant tout-à-coup  un  air  grave  & 
îevére  : »♦  Je  ne  puis  pas  , leur  dit-il  , 
» ne  point  louer  votre  promtitude  à 
» exécuter  les  ordres  du  Sénat.  Il  m’or- 
» donne  de  vous  déclarer  que  fa  der- 
» niére  volonté  eft  que  vous  fortiez  de 
» Carthage  qu’il  a réfolu  de  détruire, 
» & que  vous  tranfportiez  votre  de- 
» meure  dans  quel  endroit  oit  il  vous 
» plaira  de  votre  domaine , pour vû  que 
» ce  foit  à quatre  - vingts  flades  de  la 
» mer.  « 

Quand  le  Conful  eut  prononcé  cet 
arrêt  foudroiant , ce  ne  fut  qu’un  cri  ' 
lamentable  parmi  les  Carthaginois. 
Frapés  comme  d’un  cour»  de  tonnerre 
qui  les  étourdit  fur  le  champ  , ils  ne 
fa  voient  ni  où  ils  é oient , ni  ce  qu’ils 
faifoient  Us  fe  rouloient  dans  la  pouf- 
liére , déchirant  leurs  habits,  & ne  s’ex- 
pliquant que  par  des  gémilïemens  & 
des  fanglots  entrecoupés.  Puis  revenus 
lin  peu  à eux,  ils  tendoient  leurs  mains 
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luppliantes  tantôt  vers  les  dieux , tan- 
tôt vers  les  Romains  , & imploroient 
leur  miféricorde  & leur  juftice  pour  un 
peuple  qui  alloit  être  réduit  au  défef- 
poir.  Mais  comme  tout  étoit  fourd  à 
leurs  prières,  ils  les  convertirent  bien- 
tôt en  reproches  & en  imprécations , 
les  faifant  reffouvenir  qu’il  y avoit  des 
dieux  vengeurs  aufli  bien  que  témoins 
des  crimes  & de  la  perfidie.  Les  Ro- 
mains ne  purent  refuîer  des  larmes  à un 
fpe&acle  fi  touchant  , mais  leur  parti 
étoit  pris.  Les  députés  ne  purent  même 
obtenir  qu’on  fursît  l’exécution  de  l’or- 
dre jufqu’à  ce  qu’ils  fe  fuffent  encore 
préfentes  au  Sénat , pour  tâcher  d’en 
obtenir  la  révocation.  11  falut  partir  &C 
porter  la  réponfe  à Carthage. 

4pp.  pas-  On  les  y attendoit  avec  une  impa- 
i,J4'  tience  & un  tremblement  qui  ne  fe 

peuvent  exprimer.  Ils  eurent  bien  de 
la  peine  à percer  la  foule  qui  s’empref- 
foit  autour  d’eux  pour  fa  voir  la  ré- 
ponfe , qu’il  n’étoit  que  trop  aifé  de 
lire  fur  leurs  vifages.  Quand  ils  furent 
arrivés  dans  le  Sénat  : & qu’ils  eurent 
expofé  l’ordre  cruel  qu’ils  avoient  re- 
çu , un  cri  général  apprit  au  peuple 
quel  étoit  fon  fort  : & dès  ce  moment 
ce  ne  fut  plus  dans  toute  la  ville  que 
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hurlemens  , que  défefpoir  , que  rage, 
& que  fureur. 

Qu’il  me  foit  permis  de  m’arrêter 
ici  un  moment , pour  faire  quelque 
attention  fur  la  conduite  des  Romains. 
Je  ne  puis  affez  regretter  que  le  frag- 
ment de  Polybe  , où  cette  députation 
eft:  raportée  , fîniffe  précifément  dans 
l’endroit  de  cette  hiftoire  le  plus  înté- 
reflant  ; & j'eftimerois  beaucoup  plus 
une  courte  réflexion  d’un  Auteur  fi 
judicieux , que  les  longues  harangues 
qu’Appien  met  dans  la  bouche  des  dé- 
putés , & dans  celle  du  ConfuL  Or  je 
ne  puis  croire  que  Polybe  , plein  de 
bon  fens , de  raifon  , & d’équité  com- 
me il  çtoit , eut  pu  approuver  dans 
l’occafion  dont  il  s’agit  le  procédé  des 
Romains.  On  n’y  reconnoit  point , ce 
me  femble,  leur  ancien  carattére  : cette 
grandeur  d’ame , cette  noblelTe , cette 
droiture  , cet  éloignement  déclaré 
des  petites  rufes , des  déguifemens  , des 
fourberies  , qui  ne  font  point , com- 
me il  eft  dit  quelque  part , du  génie 
Romain  : miniml  Romanis  artibus. 
Pourquoi  ne  point  attaquer  les  Car- 
thaginois à force  ouverte  ? Pourquoi 
leur  déclarer  nettement  par  un  traité , 
,qui  eft  une  chofe  facrée  , qu’on  leur 
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accorde  la  liberté  , & l’ufage  de  leurs 
loix  , en  foufentendant  des  conditions 
qui  en  font  la  ruine  entière  ? Pourquoi 
cacher  fous  la  honteufe  réticence  du 
mot  de  villt  dans  ce  traité  le  perfide 
deffein  de  détruire  Carthage  , comme 
fi  à l’ombre  de  cette  équivoque  ils  le 
pouvoient  faire  avec  juflice  ? Pour- 
quoi  enfin  ne  leur  faire  lai  dernière  dé- 
claration qu’après  avoir  tiré  d’eux  à 
différentes  reprifes  leurs  otages  & leurs 
armes  , c’efl-à-dire , après  lès  avoir  mis 
abfolument  hors  d’état  de  leur  rien  re- 
fufer  ? N’efl  il  pas  vifible  que  Cartha- 
ge , après  tant  de  pertes  , tant  de  dé- 
faites , toute  affoiblie  & épuifée  qu’elle 
efl , fait  encore  trembler  les  Romains  * 
& qu’ils  ne  croient  pas  la'  pouvoir 
domter  par  la  voie  des  armes  ? Il  efl 
bien  dangereux  d’être  affez  piaffant 
pour  commettre  impunément  l’injufli- 
ce  , & pour  en  efpérer  même  de  grands 
avantages.  L’expérience  de  tous  les 
empires  nous  apprend  qu’on  ne  man- 
que guéres  de  la  commettre , quand  on 
la  croit  utile. 

Tolyb  i i]  L’éloge  magnifique  que  Polybe  fait 

^.<71.672.  des  Achéens  , efl  bien  éloigné  de  ce 
que  nous  voions  ici.  Ces  peuples  , dit- 
il  , loin  d’emploier  des  rules  ôc  des 
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■tromperies  à l’égard  de  leurs  alliés  pour 
augmenter  leur  puiffance,  necroioient 
pas  même  qu’il  leur  fût  permis  d’en 
ufert:ontre  leurs  ennemis,  6c  necomp- 
toient  pour  folide  & glorieufe  vi&oire 
que  celle  qui  fe  remporte  les  armes  à la 
main  par  le  courage  & la  bravoure.  Il 
avoue  dans  le  même  endroit , qu’il  ne 
refte  plus  chez  les  Romains  que  de  lé- 
gères traces  de  l’ancienne  générofité  de 
leurs  peres  ; & il  fe  croit  obligé  , dit- 
il  , de  faire  cette  remarque  contre  un 
principe  devenu  fort  commun  de  fop 
tems  parmi  ceux  qui  étoient  chargés  du 
gouvernement , qui  croioient  que  la 
bonne  foi  n’eft  point  compatible  avec 
la  bonne  politique  , & qu’il  eft  impof* 
iible  de  réuflir  dans  l’adminiftration  des 
affaires  publiques  foit  en  guerre , foit 
en  paix  , fans  emploier  quelquefois  la 
fraude  & la  tromperie. 

Je  reviens  à mon  fujet.  Les  Confuls 
ne  fe  hâtèrent  pas  de  marcher  contre  i7!p*g.  tij. 
Carthage,  ne  s’imaginant  pas  qu’ils  euf- 
fent  rien  à craindre  d’une  ville  défar- 
mée.  On  y profita  de  ce  délai  pour  fe 
mettre  en  état  de  défenle  : car  il  fut  ré- 
fol u d’un  commun  accord  de  ne  point 
abandonner  la  ville*  On  nomma  pour 
.Général  au  dehors  Afdrubal  qui  etoit 
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à la  tête  de  vingt  mille  hommes , vers 
qui  l’on  députa  pour  le  prier  d’oublier 
en  faveur  de  la  patrie  l’injuftice  qu’on 
lui  a voit  faite  darlacraintedesRomains. 
On  donna  le  commandement  des  trou- 
pes dans  la  ville  à un  autre  Afdrubal , 
petit-fils  de  Mafinifla.  Puis  on  fabriqua 
des  armes  avec  une  promtitude  incroia- 
ble.  Les  temples,  les  palais , les  places 
publiques  furent  changées  en  autant 
d’atteliers.  Hommes  & femmes  y tra- 
vailloient  jour  & nuit.  On  faifoit  cha- 
que jour  cent  quarante  boucliers , trois 
cens  épées , cinq  cens  piques  ou  jave- 
lots , mille  traits , & un  grand  nombre 
de  machines  propres  à les  lancer  ; & 
parce  qu’on  manquoit  de  matières 
pour  faire  des  cordes,  les  femmes  cou- 
pèrent leurs  cheveux,  & en  fournirent 
abondamment. 

jLpp  p.  yy.  Mafinifla  étoit  mécontent  de  ce  qu’a- 
près  qu’il  avoit  extrêmement  affaibli 
les  forces  des  Carthaginois  , les  Ro- 
mains venoient  profiter  de  fa  viftoire  , 
fans  même  qifils  lui  euffent  fait  part  en 
aucune  forte  de  leur  deffein  , ce  qui 
caufa  entre  eux  quelque  refroidifle- 
-ment. 

r^.yy  y8.  Cependant  les  Confuls  s’avancent 
vers  la  ville  pour  en  former  le  flége. 
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Ils  ne  s’étoient  attendus  à rien  moins 
qu’à  y trouver  une  vigoureufe  réfi- 
ftance  , & la  hardieffe  incroiable  des 
afliégés  les  jetta  dans  un  grand  étonne- 
ment. Ce  n’étoientque  forties  fréquen- 
tes & vives  pour  repouffer  les  aflié- 
geans , pour  brûler  les  machines , pour 
harceler  les  fourageurs.  Cenforinus  at- 
taquoit  la  ville  d’un  côté  , & Manilius 
de  l’autre.  Scipion  furnommé  depuis 
l’Africain , fervoit  alors  en  qualité  de 
Tribun  , & fe  diffinguoit  parmi  tous 
les  Officiers  autant  par  fa  prudence  que 
par  fa  bravoure.  Le  Conful , fous  qui 
il  commandoit,  fit  plufieurs  fautes  pour 
n’avoir  pas  voulu  fuivre  fes  avis.  Ce 
jeune  Officier  tira  les  troupes  de  plu- 
fieurs mauvais  pas  où  l’imprudence  des 
Chefs  les  avoit  engagées.  Un  célébré 
Phaméas , chef  de  la  cavalerie  enne- 
mie , qui  harceloit  fans  ceffe  & incom- 
modoit  beaucoup  les  fourageurs  , n’o- 
foit  paroitre  en  campagne  , quand  le 
tour  de  Scipion  étoit  venu  pour  les 
jfoutenir  ; tant  il  favoit  contenir  fes 
troupes  dans  l’ordre , ôc  fe  porter  avan- 
tageufement.  Une  fi  grande  & fi  géné- 
rale réputation  lui  attira  (d’abord  de 
l’envie  : mais  comme  il  fe  conduifoit 
en  tout  avec  beaucoup  de  modeftie  & 
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ae  retenue  , elle  fe  changea  bientôt  en 
admiration , de  forte  que  quand  le  Sé- 
nat envoia  des  députés  dans  le  camp 
pour  s’informer  de  l’état  du  fiége , tou- 
te l’armée  fe  réunit  pour  lui  rendre  un 
témoignage  favorable , Soldats  , Offi- 
ciers , Généraux  même  , & ce  ne  fut 
qu’une  voix  pour  relever  le  mérite  du 
jeune  Scipion  : tant  il  eft  important  d’a- 
mortir , pour  parler  ainfi , l’éclat  d’une 
gloire  naiffante  par  des  manières  dou- 
ces & modeftes  , & de  ne  pas  irriter  la 
jaloufie  par  des  airs  de  hauteur  & de 
fuffifance , dont  l’effet  naturel  eft  de  ré- 
veiller dans  les  autres  l’amour  propre  , 
& de  rendre  la  vertu  même  odieufe  ! 

**57.  Dans  le  même  tems  Mafiniffa  fe 
voiant  près  de  mourir  , pria  Scipion 
de  vouloir  bien  venir  lui  rendre  une 
vifite , afin  qu’il  pût  lui  mettre  en  main 
un  plein  pouvoir  de  difpofer  comme 
il  le  jugeroit  à propos  de  fon  roiaume 
& de  les- biens  en  faveur  des  ehfans 
qu’il  laiffoit.  Il  le  trouva  mort  en  ar- 
rivant. Ce  Prince  leur  avoit  comman- 
dé en  mourant  de  s’en  raporter  pour 
toutes  chofes  à ce  que  régleroit  Sci- 
pion, qu’il  leur  laiffoit  pdur  peré  &c 
pour  tuteur.''  Je  diffère  à parler  ailléurs 
avec  plus  d’étendue  de  la  famille  & 
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la  poftérité  de  Mafiniffa , pour  ne  point 
interrompre  trop  lontems  l’hiftoire  de 
Carthage. 

L’eftime  que  Phaméas  avoit  conçue 
pour  Scipion  , l’engagea  à quitter  le 
parti  des  Carthaginois  pour  embraffer 
celui  des  Romains.  Il  vint  fe  rendre  à 
lui  avec  plus  de  deux  mille  cavaliers  , 
& il  fut  dans  la  fuite  d’un  grand  fecours 
aux  afiiégeans. 

Calpurnius  Pifon  Conful , & L.  Man- 
cinus  fon  Lieutenant , arrivèrent  en 
Afrique  au  commencement  du  prin- 
tems.  La  campagne  fe  paffa  fans  qu’ils 
fiffent  rien  de  confidérable.  Ils  eurent 
même  du  deffous  en  plufieurs  occa- 
fions , & ils  ne  pouffèrent  que  lente- 
ment  le  fiége  de  Carthage.  Les  affiégés 
au  contraire  avoient  repris  courage. 
Leurs  troupes  augmentoient  confidé- 
rablement  : ils  faifoient  tous  les  jours 
de  nouveaux  alliés.  Ils  envoiérent  iuf- 
ques  dans  la  Macédoine  vers  le  faux  * 
Philippe  qui  fe  faifoit  paffer  pour  le  fils 
de  Perfée  , & qui  faifoit  pour  lors  la 
guerre  aux  Romains , l’exhortant  de  la 
preffer  vivement,  & lui  promettant  de 
lui  fournir  de  l’argent  & des  vaiffeaux. 

Ces  nouvelles  caulérent  de  l’inquié- 
tude à Rome,  On  commença  à crain- 
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dre  le  fuccès  d’une  guerre  qui  deve- 
noit  de  jour  en  jour  plus  douteufe  & 
plus  importante  qu’on  ne  fe  l’etoit 
d’abord  imaginé.  Autant  qu’on  étoit 
mécontent  de  la  lenteur  des  Généraux, 
& qu’on  parloit  mal  d’eux,  autant  cha- 
cun s’empreffoit  à dire  du  bieii  du  jeu- 
ne Scipion  , & à vanter  Tes  rares  ver- 
tus. Il  étoit  venu  à Rome  pour  de- 
mander l’Edilité.  Dès  qu’il  parut  dans 
l’affemblée , fon  nom , fon  vifage  , fa 
réputation  , la  croiance  cômmune  que 
les  dieux  le  deftinoient  pour  terminer 
la  troiliéme  guerre  Punique  , comme 
le  premier  Scipion  fon  grand  - pere 
adoptif  avoit  terminé  la  fécondé  ; tout 
cela  frapa  extrêmement  le  peuple  ; & , 
quoique  la  chofe  fût  contre  les  loix  , 
& que  par  cette  raifon  les  anciens  s’y 
oppofaflent  5 au  lieu  de  l’Edilité  qu’il 
*ome'3ûI!.  demandoit  , le  peuple  lui  donna  le 
.Confulat , taillant  dormir  les  loix  pour 
cette  année  , & voulut  qu’il  eût  l’A- 
frique pour  département,  fans  tirer  les 
provinces  au  fort , comme  c’étoit  la 
coutume  , & comme  Drufus  fon  Col- 
lègue demandoit  qu’on  le  fît. 

-*pp-  f-  Dès  que  Scipion  eut  achevé  fes  re- 
crues, il  partit  pour  la  Sicile,  & arriva 
bientôt  après  à U tique.  Ce  fut  fort  à 
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propos  pour  Mancinus  Lieutenant  de 
Pifon,  qui  s’étoit  engagé  témérairement 
dans  un  porte  où  les  ennemisle  tenoient 
enfermé  , 6c  où  ilsalloient  le  tailler  en 
pièces  le  matin  même  , li  le  nouveau 
Conful , qui  apprit  en  arrivant  le  dan- 
ger où  il  étoit , n’eût  fait  remonter  de 
nuit  fes  troupes  dans  fes  vaiffeaux , 6c 
n’eût  volé  à fon  fecours. 

Le  premier  foin  de  Scipion  à fon  ar-  Pae-  7®* 
rivée  fut  de  rétablir  parmi  les  troupes 
la  difcipline  qu’il  y trouva  entière- 
ment ruinée.  Nul  ordre,  nulle  fubordi- 
nation  , nulle  obéiffance.  On  ne  fon- 
geoit  qu’à  piller  , qu’à  faire  bonne 
chère , 6c  qu’à  fe  divertir.  Il  chaffa  du 
camp  toutes  les  bouches  inutiles , ré- 
gla la  qualité  des  viandes  que  les  vi- 
vandiers pourroient  apporter  , 6c  n’en 
voulut  point  d’autres  que  de  fimples  6c 
de  militaires , écartant  avec  foin  tout 
ce  qui  fentoit  le  luxe  6c  les  délices. 

Quand  il  eut  bien  établi  cette  réfor* 
me  , qui  ne  lui  coûta  pas  beaucoup 
de  tems  ni  de  peine , parce  qu’il  don- 
noit  l’exemple  aux  autres , il  compta 
pour  lors  avoir  des  foldats  , 6c  fongea 
lérieufement  à pouffer  le  fiége.  Aiant 
fait  prendre  à fes  troupes  des  haches  , 
des  leviers  , 6c  des  échelles , il  les  con- 
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duifit  de  nuit  en  grand  filence  vers  une 
partie  de  la  ville  appellée  Mégare  , 
& aiant  fait  jetter  tout  d’un  coup  de 
grands  cris , il  l’attaqua  fort  vivement. 
Les  ennemis , qui  ne  s’attendoient  pas 
à être  attaqués  de  nuit , furent  d’abord 
fort  effraiés  , mais  ils  fe  défendirent 
avec  beaucoup  de  courage  , & Scipion 
ne  put  point  efcalader  les  murs.  Mais 
aiant  aperçu  une  tour  qu’on  avoit 
abandonnée , qui  étoit  hors  de  la  ville, 
fort  près  des  murs  , il  y envoia  un 
nombre  de  foldats  hardis  & détermi- 
ncs , qui  par  le  moien  des  pontons  pal- 
férent  de  la  tour  fur  les  murs , entrè- 
rent dans  Mégare  , & en  briférent  les 
portes.  Scipion  y entra  dans  le  mo- 
ment , chaffa  de  ce  pofte  les  ennemis  , 
qui  troublés  par  cette  attaque  impré- 
vûe,  ôccroiantque  toute  la  ville  avoit 
été  prife,  s’enfuirent  dans  la  citadelle, 
& y furent  luivis  par  ces  troupes  mê- 
mes qui  cainpoient  hors  de  la  ville  , 
qui  abandonnèrent  leur  camp  aux  Ro- 
mains , & crurent  devoir  auiîi  fe  met- 
tre en  fûreté. 

Avant  que  de  palier  outre , je  dois 
donner  ici  quelque  idée  de  la  lituation 
& de  la  grandeur  de  Carthage  , qui 
contenoit  au  commencement  de  la 
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guerre  contre  les  Romains  fept  cens 
mille  habitans.  Elle  étoit  Rtuée  dans 
le  fond  d’un  golfe , environnée  de  mer 
en  forme  d’une  prefqu’île , dont  le  col, 
c’eR-à-dire  l’Hlhme  qui  la  joignoit  au 
continent , étoit  large  d’une  lieue  6z 
un  quart  , ( vingt- cinq  Rades.  ) La 
prefqu’île  avoit  de  circuit  dix  - huit 
lieues,  (360  Rades.  ) Du  côté  de  l’oc- 
cident il  en  fortoit  une  longue  pointe 
de  terre  , large  à peu  près  de  douze 
toifes  , ( un  demi  Rade  ) qui  s’avan- 
çant dans  la  mer  , la  féparoit  d?avec  le 
marais  , & étoit  fermée  de  tous  côtés 
de  rochers , & d’une  fimple  muraille. 
Du  côté  du  midi  & du  continent , oti 
étoit  la  citadelle  appellée  Byrfa  , la 
ville  étoit  clofe  d’une  triple  muraille , 
haute  de  trente  coudées  fans  les  para- 
pets , & les  tours  qui  la  flanquoient 
tout  à l’entour  par  égales  diRances  , 
éloignées  l’une  de  l’autre  de  quatre- 
vingts  toifes.  Chaque  tour  avoit  qua- 
tre étages  : les  murailles  n’en  avoient 
que  deux  ; elles  étoient  voûtées  , & 
dans  le  bas  il  y avoit  des  étables  pour 
mettre  trois  cens  éléphans  avec  les 
chofes  néceflaires  pour  leur  fubfiRan- 
ce , & des  écuries  au-deffus , pour  qua- 
tre mille  chevaux,  & les  greniers  pour 
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leur  nourriture.  II  s’y  trouvoit  auflî  de 
quoi  y loger  vingt  mille  fantaffins , & 
quatre  mille  cavaliers.  Enfin  tout  cet 
appareil  de  guerre  étoit  renfermé  dans 
les  feules  murailles.  Il  n’y  avoit  qu’un 
endroit  de  la  ville  dont  les  murs  fuflent 
foibles  & bas  , c’étoit  un  angle  négligé 
qui  commençoit  à la  pointe  de  terre 
dont  nous  avons  parlé  , & continuoit 
jufqu’aux  ports , qui  étoient  du  côté  du 
couchant.  Il  y en  avoit  deux , qui  fe 
communiquoient  l’un  à l’autre  , mais 
qui  n’avoient  qu’une  feule  entrée  , lar- 
ge de  foixante  & dix  piés  , & fermée 
avec  des  chaînes.  Le  premier  étoit  pour 
les  marchands  , oh  l’on  trouvoit  plu- 
lieurs  & diverfes  demeures  pour  les 
matelots.  L’autre  étoit  le  port  intérieur 
pour  les  navires  de  guerre , au  milieu 
duquel  on  voioit  une  île,  nommée  Co- 
thon  , bordee.,  aufîï  bien  que  le  port , 
de  grands  quais , oîi  il  y avoit  des  lo- 
ges leparees  pour  mettre  à couvert 
deux  cens  vingt  navires  ,>&  des  maga- 
sins au-defîus , où  l’ongardoit  tout  ce 
qui  elt  neceffaire  à l’armement  & à l’é- 
quipement des  vaiffeaux.  L’entrée  de 
chacune  de  ces  loges  , deftinées  à reti- 
rer les  vaiffeaux , étoit  ornée  de  deux 
colonnes  de  marbre  d’ouvrage  loni- 
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C[ue,de  forte  que  tant  le  port  que  l’île 
repréfentoient  des  deux  côtés  deux 
magnifiques  galeries.  Dans  cette  île 
étoit  le  palais  de  l’Amiral  : & comme 
elle  étoit  vis-à-vis  de  l’entrée  du  port , 
il  pou  voit  de  là  découvrir  tout  ce  qui 
fe  paffoit  dans  la  mer, fans  que  de  la  mer 
on  pût  rien  voir  de  ce  qui  fe  faifoit  dans 
l’intérieur  du  port.  Les  marchands  de 
même  n’avoient  aucune  vûe  fur  les 
vailfeaux  de  guerre  , les  deux  ports 
étant  féparés  par  une  double  muraille , 

& il  y avoit  dans  chacun  une  porte 
particulière  pour  entrer  dans  la  ville 
fans  paffer  par  l’autre  port.  On  peut  Boch  in 
donc  diftinguer  trois  parties  dans  Car-  PabL 
thage.  Le  port  qui  étoit  double  , ap- 
pellé  quelquefois  Cothon  , à caufe  de 
la  petite  île  de  ce  nom  : la  citadelle  , 
appellée  Byrfa  : la  ville  proprement 
dite , où  demeuroient  les  habitans , qui 
environnoit  la  citadelle  , & étoit 
nommée  Megam. 

Afdrubal  * au  point  du  jour  voiant  App.p.  71. 
la  honteufe  déroute  de  fes  troupes  , 
pour  fe  venger  des  Romains  , & en 
même  tems  pour  ôter  aux  habitans 


•*  C’tfi  celui  qui  com- 
mun doit  d’.ibord  hors  de 
la  ville  , & qui  aiant  fait 
périr  un  autre  Afdrubal 


petit-fils  de  Mafiniffa  , s'i- 
toit  fait  donner  le  com- 
mandement dans  la  ville 
mime. 
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toute  efpérance  d’accommodement  & 
de  pardon,  fit  avancer  fur  le  mur  tout 
ce  qu’il  avoit  de  prifonniersRomains  , 
en  forte  qu’ils  fuffent  à portée  d’être 
vûs  de  toute  l’armée.  Là  il  n’y  eut 
point  de  fupplices  qu’il  ne  leur  fît  foufc- 
frir.  On  leur  crevoit  les  yeux  ; on  leur 
coupoit  le  nez,  les  oreilles , les  doits  ; 
on  leur  arrachoit  toute  la  peau  de  def- 
fus  le  corps  avec  des  peignes  de  fer  ; 
& après  les  avoir  ainfi  tourmentés , on 
les  précipitoit  du  haut  des  murs  en 
bas.  Un  traitement  fi  cruel  fit  horreur 
aux  Carthaginois  : mais  il  ne  les  épar- 
gnoit  pas  eux-mêmes,  & il  fit  égorger 
plufieurs  des  Sénateurs  qui  oférent 
s’oppofer  à fa  tyrannie. 

Scipion  , fe  voiant  maître  abfolu  de 
l’Ifthme  , brûla  le  camp  que  les  enne- 
mis avoient  abandonné  , & en  con- 
ftruifit  un  nouveau  pour  fes  troupes. 
Il  étoit  de  forme  quarrée  , environné 
de  grands  & de  profonds  retranche- 
mens  armés  de  bonnes  palliflades.  Du 
côté  des  Carthaginois  il  éleva  un  mur 
haut  de  douze  piés  , flanqué  d’efpace 
en  efpace  de  tours  &C  de  redoutes  ; & 
fur  la  tour  qui  étoit  au  milieu  s’en  éle- 
voit  une  autre  de  bois  fort  haute,  d’où 
l’on  découvrait  tout  ce  qui  fe  pafl’oit 
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dans  la  ville.  Ce  muroccupoit  toute  la 
largeur  de  l’Iflhme  , c’efl-à  dire  vingt-  vnt  i;eut 
cinq  flades.  Les  ennemis  , qui  étoient & un  l“art • 
à portée  du  trait , firent  tous  leurs  ef- 
forts pour  empêcher  cet  ouvrage  :mais 
comme  toute  l’armée  y travaillait  fans 
relâche  jour  & nuit , il  fut  achevé  en 
14  jours.  Scipion  en  tira  un  double 
avantage  : premièrement  , parce  que 
fes  troupes  étoient  logées  plus  fûre- 
ment  & plus  commodément  ; en  fé- 
cond lieu , parce  qu’il  coupa  par  ce 
moien  les  vivres  aux  affiégés , à qui 
l’on  n’en  pouvoit  plus  porter  que  par 
mer , ce  qui  fouffroit  de  très  grandes 
difficultés  , tant  à caufe  que  la  mer  de 
ce  côté- là  eft  fouvent  orageufe  , que 
par  la  garde  exaéte  que  failoit  la  flote 
Romaine.  Et  ce  fut  là  une  des  principa- 
les caufes  de  la  famine  qui  fe  fit  bien- 
tôt fentir  dans  la  ville.  D’ailleurs  Af- 
drubal  ne  diflribuoit  le  blé  qui  lui  ar- 
rivoit  qu’aux  trente  mille  hommes  de 
troupes  qui  fer  voient  fous  lui , fe  met* 
tant  peu  en  peine  du  refie  de  la  multi- 
tude. 

Pour  leur  couper  encore  davantage  t»g.  7+ 
les  vivres , Scipion  entreprit  de  fer- 
mer l’entrée  du  port  par  une  levée  qui 
commençoit  à cette  langue  de  terre’ 


1 

I 


Digitized  by  Google 


550  Histoire 
dont  nous  avons  parlé  , laquelle  étoit 
allez  près  du  port.  L’entreprife  d’abord 
parut  folle  aux  alfiégés  , & ils  inful- 
toient  aux  travailleurs.  Mais  quand  iis 
virent  que  l’ouvrage  avançoit  extraor- 
dinairement chaque  jour,  ils  commen- 
cèrent véritablement  à craindre  , & 
fongérent  à prendre  des  mefures  pour 
le  rendre  inutile.  Femmes  & enfans  , 
tout  le  monde  fe  mit  à travailler,  mais 
avec  un  tel  fecret , que  Scipionne  put 
jamais  rien  apprendre  par  les  prifon- 
niers  de  guerre,  qui  raportoient  feule- 
ment qu’on  entendoit  beaucoup  de 
bruit  dans  le  port , mais  fans  qu’on  lut 
pourquoi.  Enfin  , tout  étant  prêt , les 
Carthaginois  ouvrirent  tout  d’un  coup 
une  nouvelle  entrée  d’un  autre  côté 
du  port , & parurent  en  mer  avec  une 
flote  alfez  nombreufe  qu’ils  venoient 
tout  récemment  de  conftruire  des  vieux 
matériaux  qui  fe  trouvèrent  dans  les 
magafins.  On  convient  que  s’ils  avoient 
été  fur  le  champ  attaquer  la  flote  Ro- 
maine , ils  s’en  fèroient  infailliblement 
rendus  maîtres , parce  que , comme  on 
ne  s’attendoit  à rien  de  tel,  & que  tout 
le  monde  étoit  occupé  ailleurs,  ils  l'au- 
roient  trouvée  fans  rameurs , fans  fol- 
dats, fans  Officiers.  Mais , dit  l’HitioT 


Digitized  by  Googh 


des  Carthaginois,  yji 
rien  , il  étoit  arreté  que  Carthage  fe- 
roit  détruite.  Us  fe  contentèrent  donc 
de  faire  comme  une  infulte  & une  bra- 
vade aux  Romains , & rentrèrent  dans 
le  port.  , 

Deux  jours  après  ils  firent  avancer  Pai  7Î 
leurs  vaiffeaux  pour  fe  battre  tout  de 
bon  , & ils.ïtrouvérent  l’ennenii  bien 
difpofé.  Cette  bataille  devoit  décider 
du  fort  des  deux  partis.  Elle  fut  lon- 
gue & opiniâtre  , les  troupes  de  côté 
& d’autre  failânt  des  efforts  extraordi- 
naires , celles-là  pour  fijuver  leur  pa- 
trie réduite  aux  abois  , celles-ci  pour 
achever  ;leur  vi&pire.  Dans  le  combat 
les  brigantins  des  Carthaginois  fe  cou- 
lant pardeffous  le  bord  des  grands 
vaiffeaux  des  Romains  , leur  rom^ 
poient  tantôt  la  poupe  , tantôt  le  gour 
ver/iail-,  & tantôt  les  rames. i &,  s’il? 
fe  trouvoiçnt  preffés , ils  fe  retiroient 
avec  une  promtitude  mervejlleufe  pour 
revenir  incontinent  à la  charge,  Enfin 
les  deux  armées  aiant  combattu  avec 
égal  avantage  jufçju’au  foleil  couchant^ 
les  Carthaginois  jugèrent  à propos  de 
fe  retirer  , nQn  qu’ils  fe  comptaffeni 
vaincus  , mais  pour  recommencer  le 
■lendemain.  Une  partie  de  leurs  vaif- 
feaux ne  pouvant  entrer  affez  promte- 
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ment  dans  le  port , parce  que  l’entrée 
en  étoit  trop  étroite , Ce  retira  devant 
une  terrafl'e  fort  fpatieufe  qu’on  avoit 
faite  contre  les  murailles  pour  y def- 
cendre  les  marchandées , fur  le  bord 
de  laquelle  on  avoit  élevé  un  petit 
rempart  durant  cette  guerre  , de  peur 
que  les  ennemis  ne  s’en  faififlent.  Là 
le  combat  recommença  encore  plus  vi- 
vement que  jamais , & dura  bien  avant 
dans  la  nuit.  Les  Carthaginois  y fouf- 
frirent  beaucoup , & ce  qui  leur  refta 
de  vaifl’eaux  fe  réfugia  dans  la  ville. 
Le  matin  étant  venu  , Scipion  attaqua 
la  terrafl'e  , àc  s’en  étant  rendu  maître 
avec  beaucoup  de  peine  , il  s’y  logea  , 
s’y  fortifia  , & y fit  faire  une  muraille 
. de  briqué  du  côté  de  la  ville  fort  pro- 
che des  murs  , & : de  pareille  hauteur. 
Quand  elle  fut  achevée  » il  y fit  mon- 
ter quatre  mille  hommes  àfvec  ordre 
de  lancer  fans  cefle  des  traits  & des 
dards  fur  les  ennemis , qui  en  étoient 
fort  incommodés , à caufe  que  les  deux 
murs,  étant  d’une  hauteur  égale , ils  ne 
jettoient  prefque  aucun  trait  inutile- 
ment. Ainfi  fut  terminée  - cette  cam- 
pagne. 

Fag.  7*.  ' Pendant  les  quartiers  d’hiver , Sci- 
pion s'appliqua  à fe  débarraffer  des 

troupes 
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troupes  de  dehors  , qui  incommo- 
doient  fort  fes  convois,  8c  facilitoient 
ceux  qu’on  envoioit  auxafliégés.  Pour 
cela  il  attaqua  une  place  voifine , nom- 
mée Néphéris  , qui  leur  fervoit  de  re- 
traite. Dans  une  dernière  .action  ,il  pé- 
rit du  côté  des  ennemis  plus  de  foi-» 
xante  8c  dix  mille  hommes  , tant  fol- 
dats  que  payfans  ramaffés , ôc  la  place 
fut  emportée  avec  beaucoup  de  peine 
après  vingt-deux  jours  de  fiége.  Cette 
prife  fut  fuivie  de  la  reddition  de  pref- 
que  toutes  les  places  d’Afrique , 8c 
contribua  beaucoup  à la  prife  même  de 
Carthage  , où  depuis  ce  temsrlà  il  n’é- 
toit  prefque  plus  poffible  de  faire  en- 
trer des  vivres. 

Au  commencement  du  printems  Sci-  An. 
pion  attaqua  en  même  tems  le  port  ap»  K-ome  . «o}. 
p elle  Cothon  , 8c  la  citadelle.  S’étant 
rendu  maître  de  la  muraille  qui  envi- 
ronnoit  ce  port , il  fe  jetta  dans  la  gran- 
de place  de  la  ville  qui  en  étoit  pro- 
che , d’où  l’on  montoit  à la  citadelle 
par  trois  rues  en  pente  bordées  de  côté 
8c  d’autre  d’un  grand  nombre  de  mai- 
fons,  du  haut  desquelles  on  lançoit  une 
grêle  de  dards  fur  les  Romains  , qui 
furent  contraints  , avant  que  de  palier 
outre , de  forcer  les  premières  mai-» 
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fons , Sc  de  s’y  porter  , pour  pouvoir 
de  là  charter  ceux  qui  çombattoient  des 
rnail'ons  voirtnes.  Le  combat  au  haut 
6c  au  bas  des  maifons  dura  pendant  fisc 
jours  , 6c  le  carnage  fut  horrible.  Pour 
nettoier  les  rues  , 6c  en  faciliter  le  paf- 
fage  aux  troupes  , on  tiroit  avec  des 
crocs  les  corps  des  habitans  qu’on  a voit 
tués  , ou  précipités  du  haut  des  mai- 
fons , ôc  on  les  jettoit  dans  des  fortes* 
la  plupart  encore  vivans  palpitans. 
Dans  ce  travail,  qui  dura  fix  jours  &ç 
fix  nuits , les  foldats  étoient  relevés  de 
tepis  en  tems  par  d’autres  tout  frais, 
fans  quoi  ils  auroient  fuccombé  à la 
fatigue.  11  n’y  eut  que  Scipionquipen-* 
danttout  ce  tems-là  ne  dormit  point, 
donnant  partout  les  ordres  , & s’ac- 
cordant à peine  le  tems  de  prendre 
quelque  nourriture. 

Il  y avoit  tout  lieu  de  croire  que  ce 
fiége  dureroit  encore  lontems,  6c  cou- 
teroit  beaucoup  de  fang.  Mais  le  fep-p 
tiéme  jour  on  vit  paroitre  des  hommes 
en  habits  de  fupplians  , qui  deman- 
doient  pour  toute  composition  qu’if 
plût  aux  Romains  de  donner  la  vie  àj, 
tous  ceux  qui  voudraient  fortir  de  I4 
citadelle  : ce  qui  leur  fut  accordé  , à 

U r^erve  feulement  des  transfuges,  U 
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fortit  cinquante  mille  tant  hommes  que 
femmes,  qu’on  fît  pafler  vers  les  champs 
avec  bonne  garde.  Les  transfuges  , qui 
étoient  environ  neuf  cens  , voiant 
qu’il  n’y  avoit  point  de  quartier  à ef- 
pérer  pour  eux  , fe  retranchèrent 
dans  le  temple  d’Elculape  avec  Afdru- 
bal  , fa  femme , Sc  les  deux  enfans  ; 
OU  , quoiqu'ils  fuflent  en  petit  nombre, 
ils  pouvoiçnt  fe  défendre  lontems  , 
parce  que  le  lieu  étoit  fort  élevé,  a'7î$ 
fur  des  rochers,  & qu’on  y moniTût 
par  foixante  degrés.  Mais  enfin,  preffés 
de  la  faim  , des  veilles  , 6c  de  la  crain- 
te , &£  voiant  leur  perte  prochaine , 
l’impatience  les  jaifit , abandonnant 
le  bjs  du  temple  , ils  le  retirèrent  au 
dernier  étage  , réfolus  de  ne  le  quitter 
qu’avec  la  vie. 

Cependant  Afdrubal  , fopgeant  à 
fauver  la  fienne  , defcendit  iecrett*- 
ment  vers  Scipion  , portant  en  main 
une  branche  d’olivier,  & fe  jetta  à les 
piés.  Scipion  le  fit  voir  auflïtôt  aux 
transfuges  , qui  transportés  de  fureur 
& de  rage,  vomirent  contre  lui  mille 
injures , &ç  mirent  le  feu  au  temple. 
Pendant  qu’on  Pallumoit , on  dit  que 
la  femme  d’Aldrubal  le  para  le  mieux 
qu’elle  put  ? &.  fe  mettant  à la  y ue  dfc 

A a ij 


Digitized  by  Google 


-55  6 Histoire 
Scipion  avec  fes  deux  enfans  , lui  par- 
,1a  à haute  voix  en  cette  forte  : » Je  ne 
» fais  point  d’imprécation  contre  toi  , 
» ô Romain  : car  tu  ne  fais  qu’uferdes 
» droits  de  la  guerre.  Mais  puiffent  les 
» dieux  de  Carthage  , & toi  de  con- 
» cert  avec  eux , punir  comme  il  lemé- 
» rite,  ce  perfide  , qui  a trahi  fa  patrie , 
» fes  dieux , fa  femme , & fes  enfans  ! « 
Puis  adreffant  la  parole  à Afdrubal  : 
» Scélérat  , dit-elle  , perfide  , le  plus 
» lâche  de  tous  les  hommes  , ce  feu  va 
» nous  enfevelir  moi  & mes  enfans  ; 
» pour  toi , indigne  Capitaine  de  Car- 
» thage  , va  orner  le  triomphe  de  ton 
» vainqueur , & fubir  à la  vue  de  Ro- 
» me  la  peine  que  tu  mérites.  « Après 
ces  reproches  elle  égorgea  fes  enfans  , 
les  jetta  dans  le  feu  , puis  s’y  précipita 
elle-même.  Tous  les  transfuges  en  fi~ 
rent  autant. 

Vag  8t.  Pour  Scipion  voiant  cette  ville  , qui 
avoit  été  fi  floriffante  pendant  fept 
cens  ans  , comparable  aux  plus  grands 
empires  par  l’étendue  de  fa  domina- 
tion fur  mer  &:  fur  terre  , par  fes  ar- 
mées nombreufes  , par  fes  flotes  , par 
fes  cléphans  , par  fes  richeffes  : fupé- 
rieu  -e  même  aux  autres  nations  par  1q 
ççurcge  & la  grandeur  d’amç , qui  t 
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toute  dépouillée  qu’elle  étoit  d’armes 
& de  vaiffeaux  , lui  avoit  fait  foute- 
nir  pendant  trois  années  entières  tou- 
tes les  miféres  d’un  long  fiége  rvoiant , 
dis -je  , alors  eette  ville  abfolument 
ruinée,  on  dit  qu’il  ne  put  refufer  des 
larmes  à la  malheureufe  deftinée  de 
Carthage.  Il  confidéroit  que  les  villes , 
les  peuples-,  les  empires  , font  fujets 
aux  révolutions  , aufîi  bien  que  les 
hommes  en  particulier  : que  la  même 
difgrace  étoit  arrivée  à Troie  , jadis 
fi  puiffante  ; & depuis  aux  AfiÿrienSj 
aux  Médes  , aux  Perfes , dont  la  domi- 
nation s’étendoit  fi  loin  ; & tout  ré- 
cemment encore  aux  Macédoniens  , 
dont  l’empire  avoit  jette  un  fi  grand 
éclat.  Plein  de  ces  lugubres  penfées  , il 
prononça  deux  vers  d’Homére  , dont 
le  fens  efl  : Il  a viendra  un  tems  ou  la 
ville,  facrée  de  Troie  , & le  belliqueux 
Triant  , & fon  peuple  périront  ; déli- 
gnant par  ces  vers  le  fort  futur  de  Ro- 
me , comme  il  l’avoua  à Polybe  , qui 
lui  en  demanda  l’explication. 

S’il  avoit  été  éclairé  des  lumières  de 
la  vérité  , il  auroit  fû  ce  que  nous  ap- 
prend l’Ecriture  , » Qu’un  roiaume  Eccîi.v».  *, 

2 Bvfffffra*  *(jtcc p cra*  «’Or*  cAw>.m  2*Ajc(  7pw  » 

X;  Aast  Tlf/etutrO. 
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» eft  transféré  d’un  peuple  à un  autre  à 
» caulé  des  injuftices  , des  violences  , 
» des  outrages  qui  s’y  commettent , & 
» de  la  mauvaile  foi  qui  y régne  en 
» différentes  manières.  « Carthage  eft 
détruite  , parce  que  l’avarice  , la  per- 
fidie , la  cruauté  y étoient  montées  à 
leur  comble.  Rome  aura  le  même  fort, 
lorlque  l'on  luxe  , fon  ambition  , fon 
orgueil , fes  injuftes  ufurpations  , pal- 
liés fous  le  faux  dehors  de  vertu  & 
de  juftice , auront  forcé  le  fouverain 
maître  & diftributeur  des  empires  à 
donner  par  fa  chute  une  grande  leçon 
à l’univers. 

Carthage  aiant  été  prife  de  la  forte, 
Scipion  en  abandonna  le  pillage  aux  fol- 
dats  pendant  quelques  jours,  à la  réfer- 
ve  de  l’or  , de  l’argent , des  ftatues  , ÔC 
des  autres  offrandes  qui  fe  trouve- 
roient  dans  les  temples.  Enfuite  il  leur 
diftribua  plulieurs  récompenfes  mili- 
taires, aulîi  bien  qu’aux  Officiers,  par- 
mi lelquels  deux  s’étoient  fur-tout  di- 
ftingués , Tib.  Gracchus  , & Cai.  Fan- 
nius  , qui  les  premiers  avoient  efcaladé 
le  mur.  Il  fit  parer  des  dépouilles  des 
ennemis  un  navire  fort  léger  , & l’en- 
voia  à Rome  porter  la  nouvelle  de  la 
yi&oire.  * 
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îïn  même  tems  il  fit  lavoir  aux  ha- 
bitans  de  la  Sicile  qu’ils  euffent  chacun 
à venir  reconnoitre  & reprendre  les 
tableaux  & les  fîatues  que  les  Cartha- 
ginois leur  a voient  enlevés  dans  les 
guerres  précédentes.  Et  en  rendant  à 
ceux  d’Agrigente  le  fameux  taureau 
de  Phalari  i*  il  leur  dit  que  ce  taureau  * 
Cfui  étoit  en  inêm°  tems  un  monument 
do  la  crumté  de  leurs  anciens  rois  , 6c 
de  la  bonté  de  leurs  nouveaux  maî- 
tres , devoit  leur  apprendre  s'il  leur  f’e- 
roit  plus  avantageux  d’être  fous  le 
joug  des  Siciliens  , que  fous  le  gouver- 
nement du  peuple  Romain. 

Aiant  mis  en  vente  une  partie  des 
dépouilles  qu’on  avoit  trouvées  à Car* 
thage , il  fît  de  lêvéres  défenfes  à fes 
gens  de  rien  prendre  , ni  même  de  rien 
acheter  de  ces  dépouilles  , tant  il  étoit 
attentif  à écarter  de  fa  perfonne  & de  , 
fa  maifon  jufqu’au  plus  léger  loupçon 
d’intérêt. 

Quand  la  nouvelle  de  la  prife  de 
Carthage  fut  arrivée  à Rome  , on  s’y 
livra  fans  mefure  aux  fentimens  de  la 


a Quem  taurum  Sripio 
cùm  reddere;  Agrigencinis, 
dixifle  dicitur , æquum  elfe 
illos  cogitare  utrum  effet  Si- 
culit  ucilius , fuilne  ierri te , 


âut  popiffoR.  obtemperare, 
cùm  idemmonumencum  Sc 
domeiticæ  crudelitatis  Sc 
noffræ  manlùetudinis  ha- 
betent.  Cic  i ’•* r . 6.  a.  7j. 
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joie  la  plus  vive , comme  lî  ce  n’eût 
été  que  de  ce  moment  que  le  repos  pu- 
blic fût  affuré.  On  repaffoit  dans  don 
efprit  tous  les  maux  qu’on  avoit  fon£ 
ferts  de  la  part  des  Carthaginois  en  Si- 
cile , en  Efpagne , & même  en  Italie 
pendant  feize  ans  confécutifs  , durant 
lefquels  Annibal  avoit  fàccagé  quatre 
cens  villes  , fait  périr  en  diverfes  ren- 
contres trois  cens  mille  hommes  , &C 
réduit  Rome  même  à la  dernière  extré- 
mité. Dans  le  fouvenir  de  ces  maux  , 
on  fe  demandoit  l’un  à l’autre  , s’il 
étoit  donc  bien  vrai  que  Carthage  fût 
ruinée.  Tous  les  Ordres  témoignèrent 
à l’envi  leur  reconnoiffance  envers  les 
dieux  > & la  ville  pendant  plufieurs 
jours  ne  fut  plus  occupée  que  de  facri- 
fces  folennels  , de  prières  publiques,' 
de  jeux  & de  fpe&acles. 
t aê-  M*'  Après  qu’on  eutfatisfait  aux  devoirs 
de  la  religion  , le  Sénat  envoia  dix 
Commifiaires  en  Afrique  pour  en  ré- 
gler l’état  & le  fort  à l’avenir  conjoin- 
tement avec  Scipion.  Le  premier  de 
leurs  foins  fut  de  faire  démolir  tout  ce 
qui  reltoit  de  Carthage.  Rome  , a déjà 

aNeque  fe  Roma iam  | nomen  urquam  maneret 
terrarum  orbe  fuperato  , Carthaginis.  Adco  cdium 
ftcuram  fperavi;  foie  , û ' cercaminibus  o.tum  , ut 
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Snaitreffe  du  monde  prefque  entier , ne 
crut  pas  pouvoir  être  en  fûreté  tandis 
^[lle  le  nom  de  Carthage  fubflfteroit  : 
une  haine  invétérée  , & nourrie 
par  de  longues  & cruelles  guerres  , 
dure  au-delà  même  du  tems  où  l’on  a 
à craindre  , &ne  cefle  de  fubfifter  que 
lorfque  l’objet  qui  l’excite  a cefle  d’ê- 
tre. Défenfes  furent  faites  au  nom  du 
peuple  Romain  d’y  habiter  déformais , 
avec  d’horribles  imprécations  contre 
ceux  qui , au  préjudice  de  cet  inter- 
dit , entreprendroient  d’y  rebâtir  quel- 
que chofe  , & principalement  le  lieu 
nommé  Byrfa  , & la  place  appellée 
Mégare.  Au  refte  on  n’en  défendoit 
l’entrée  à perfonne  : Scipion  n’étant 
pas  fâché  qu’on  vît  les  trifles  débris 
d’une  ville  qui  avoit  ofé  difputer  de 
l’empire  avec  Rome.  Ils  arrêtèrent  en- 
core que  les  villes  qui  dans  cette  guer- 
re avoient  tenu  le  parti  des  ennemis  , 
feroient  toutes  rafées  , &c  donnèrent 
leur  territoire  aux  alliés  du  peuple  Ro- 
main ; & ils  gratifièrent  en  particulier 
ceux  d’Utique  de  tout  le  pays  qui  eft 


tra  metum  durât , & ne  in 
viftis  quidem  deponitur  , 
neque  ante  invifiim  efie 
definie  qudm  efie  defiit. 

Vtfl.  Pattrç.  Ub,  i.  c.  »*. 


a Ut  ipfc  locus  eorum  , 
qui  cum  hac  urbe  de  impe- 
rio  certarunt  , vefi.it  ia  ca- 
lamitatis  oftenderet.  Cic% 
jij>rar • a,  n.  so. 

Aa  v. 
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entre  Carthage  & Hippone.  Ils  re 
rent  tout  le  refte  tributaire  , &c  e 
rent  une  province  de  l’empire  Rom 
où  l’on  envoieroit  tous  les  ans  un  ] 


teur. 


Oid.  Quand  tout  fut  réglé  , Scipion 
tourna  à Rome  , où  il  entra  en  tri 
phe.  On  n’en  avoit  jamais  vû  c 
éclatant.  Car  ce  n’étoit  que  ftati 

Sue  raretés  , que  pièces  curieufei 
’un  prix  ineftimable  , que  les  Car 
ginois  , pendant  le  cours  d’un  gr 
nombre  d’années  , avoient  appor 
en  Afrique , fans  compter  l’argent 
fut  porté  dans  le  tréior  public , & 


montoit  à de  très  grandes  fommes. 
rApp.  p.  8*.  Quelques  précautions  qu’on 

Plut,  in  rtt.  .7"  ^ r , , . ‘ . 

G acch.pag  prîtes  pourempecher  que  jamais  01 
tu?*  pût  fonger  à rétablir  Carthage  , me 
dejrente  ans  après  , & du  viv 
même  de  Scipion  , l’un  des  Gracqu 
pour  faire  fa  cour  au  peuple  , en 
prit  de  la  repeupler,  & y conduifir  \ 
colonie  compofée  de  fix  mille  citoie 


Le  Sénat  aiant  appris  que  plufieurs 
gnes  funeftes  avoient  répandu  la  t 
reur  parmi  les  ouvriers  lorfqu’on  < 
fignoit  l’enceinte  & qu’on  jettoit 
fondemens  de  la  nouvelle  ville  , v< 


lut  en  furfeoir  l’exécution  ; mais  le  t 
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bun , peu  délicat  fur  la  religion  & peu 
Scrupuleux  , prefla  l’ouvrage  malgré 
tous  ces  préfages  finiftres  , 6c  le  finit 
en  peu  de  jours.  Ce  fut  là  la  première 
colonie  Romaine  envoiée  hors  de  l’I- 
talie. 

On  n’y  bâtit  apparemment  que  des 
efpéces  de  cabanes  , puifque  lorfque 
Marius  dans  fa  fuite  en  Afrique  s’y  re- 
tira , il  eft  dit  qu’il  menoit  une  vie  pau- 
vre fur  les  ruines  6c  les  débris  de  Car- 
thage , fe  confolant  par  la  vûe  d’un 
fpeâacle  fi  étonnant,  6c  pouvant  aufli 
en  quelque  forte  par  fon  état  fervir  de 
confolation  à cette  ville  infortunée. 

Appien  raporte  que  Jules  Céfar  , 
après  la  mort  de  Pompée  , étant  pafïe 
en  Afrique  , vit  en  fonge  une  grande 
armée  qui  l’appelloit  en  verfant  des 
larmes  ; 6c  que  touché  de  ce  fonge  il 
écrivit  dans  fes  tablettes  le  deflein  qu’il 
avoit  formé  à cette  occafion  de  ré- 
tablir Carthage  6c  Corinthe  : mais 
qu’aiant  été  tué  bientôt  après  par  les 
conjurés  , Célar  Augufte  fon  fils  ado- 
ptif, qui  trouva  ce  mémoire  parmi  fes 


a Marins  cur  um  n Afri- 
cain d r xic  , in^pein  ]ik 
vicam  in  aigu  :o  , uinarum 
Carciujinenuuni  toieiavir; 

càin  Marius  afp iciens  Cat- 


nagiue  d , ilia  intuens  Ma- 
•u  n , alter  akeri  ; lTenc 
elfc  fola  cio.  Vell.  Faure, 
Lib . X.  ca  1 9. 
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papiers , fît  rétablir  la  ville  de  Cart 
près  du  lieu  où  étoit  l’ancienne  , ] 
ne  pas  encourir  les  exécrations  q 
avoit  fulminées  lorlqu’elle  fut  de 
lie  contre  quiconque  cferoit  la  ret 
Je  ne  lai  pas  fur  quoi  eft  fond' 
que  raporte  Appien  : mais  nous  vo 
dans  Strabon  que  Carthage  fut  rén 
en  même  tems' que  Corinthe  par  C 
à qui  il  donne  le  nom  de  Dieu  , par 
un  peu  auparavant,  il  avoit  clairet 
déligné  Jules  C.élar  : Plutarque , < 

fa  vie , lui  attribue  en  termes  fort 
l’établiflement  de  ces  deux  colonie: 
remarque  que  ce  qu’il  y a de  fingi 
fur  ces  deux  villes , c’ell  que  comn 
leur  étoit  arrivé  auparavant  d’être 
fes  & détruites  toutes  deux  en  m< 
tems  , il  leur  arriva  aulîi  à toutes  d 
d’être  en  même  tems  rebâties  & rep 
plées.  Quoi  qu’il  en  foit , Strabon 
litre  que  de  Ion  tems  Carthage  é 
aulli  peuplée  qu’aucune  autre  v 
d’Afrique  ; & elle  fut  toujours  fous 
Empereurs  fuivans  la  Capitale  de  to 
l’Afrique.  Elle  a encore  fubfilté  a' 
éclat  pendant  environ  fept  cens  a 
mais  elle  a été  enfin  entièrement  • 
truite  par  les  Sarrafms  au  commen 
ment  du  feptiéme  fîécle , fans  que  d 
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le  pays  même  on  en  connoiflfe  le  nom 
ni  les  vefiiges. 

Digression 


Sur  les  mœurs  & le  caractère  du  fécond 
S ci  pion  l’africain. 


Scipion,  le  deftru&eur  de  Carthage, 
étoit  propre  fils  du  fam  .*ux  Paul  Emile 
qui  vainquit  Perfée  dernier  roi  de  Ma- 
cédoine , & par  conféquent  petit-fils 
de  cet  autre  Paul  Emile  , qui  fut  tué  à 
la  bataille  de  Cannes.  Il  fut  adopté  par 
le  fils  du  grand  Scipion  l’Africain  , ÔC 
nommé  Scipio  Æmilianus  ; ce  qui , fé- 
lon la  loi  des  adoptions  , réunifi'oit  les 
noms  des  deux  familles. a 11  en  foutint 
également  l’honneur  par  toutes  les 
grandes  qualités  qui  peuvent  iliuftrer 
la  robe  &L  l’épée.  Pendant  tout  le  cours 
de  fa  vie  , dit  un  Hiftorien  , on  ne  vit 
rien  en  lui  que  de  louable  ; a&ions  , 
difeours,  fentimens.  Il  fe  diftingua  par- 
ticuliérement (éloge  bien  rare  mainte- 
nant dans  les  gens  de  guerre  ! ) par  un 
goût  exquis  pour  les  Belles-Lettres  8z 


a P.  Scipio  Æmilianus  vir 
avilis  P.  Aft  icani  paternit 
que  L.  Pauli  vircucibus  11 
milliimis  , omnibus  Le! ii  ac 
togx  dçiibus,  ingeniiquçac 


fludiorum  eminentiifimu* 
feculi  fui  .qui  nihilin  vita 
ni(i  laudandum  aut  fecit 
auc  dixit  ac  fenfic.  Vcl{% 
Faure,  ht,  1 cap.  li» 
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Î>our  toutes  fortes  de  fciences  , &C  p 
’eftime  finguliére  qu’il  faifoit  des  pt 
Tonnes  lettrées  & fa  vantes.  Tout 
monde  fait  qu’on  lui  attribuoit  les  c< 
médies  de  Térence , ouvrage  le  pli 
achevé  que  Rome  ait  jamais  produ: 
pour  l’élégance  &.  la  fineffe.  On  di 
a la  louange,  que  perfonne  ne  lavoii 
mieux  que  lui  entremêler  le  repos  ôi 
Fa&ion  , ni  mettre  à profit  avec  plus 
de  délicatefle  &C  de  goût  les  vuides  que 
lui  laifioient  les  affaires.  Partagé  entre 
les  armes  & les  livres , entre  les  tra- 
vaux militaires  du  camp  , &C  les  occu- 
pations paifibles  du  cabinet  , ou  il 
exerçoit  fon  corps  par  les  fatigues  de 
la  guerre  , ou  il  cultivoit  fon  efprit 
par  1 étude  des  fciences.  Il  montra 
par  là  que  rien  n’eft:  plus  capable  de 
faire  honneur  à un  homme  de  qualité  , 
dans  quelque  profeflion  qu’il  fe  trouve, 
que  les  belles  connoilfances.  Cicéron 
dit  de  lui  qu’il  avoit  toujours  entre 
les  mains  les  ouvrages  de  Xéno- 
phon , fi  pleins  d’inftruûions  folides 


a Ne^juc  enim  quiitjuan 
hocàcipione  elegancius  ii. 
tervalla  negctioruni  otn 
difpunxit  : iemperque  aiu 
belli  aut  pacis  lcrviit  arci- 
kus  (emper  inter  arma  ac 
itudia  yerlâtus  , aut  cor- 


pus pcric mis , jw  aniinuKi 
mciplinis  exerçait.  Ibid. 

<.ap.  i $. 

b Africantis  femper  So- 
craticum  Xenophontem  in 
manihus  habebat.  Tufe . 
Quotfi.  lib.l.n,  il. 
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foit  pour  la  guerre  , l'oit  pour  la  poli- 
tique. 

Ce  goût  exquis  pour  les  Belles-Let- 
très  & pour  les  Sciences  , étoit  le  fruit  ml%  a * 
de  l’excellente  éducation  que  Paul 
Emile  avoit  donnée  à fes  enfans.  Il  les 
avoit  fait  inflruire  par  les  plus  habiles 
maîtres  en  tout  genre  , n’épargnant 
pour  cela  aucune  dépenfe  quoiqu’il 
n’eût  qu’un  bien  très  médiocre  , & il 
alïiftoit  à tous  leurs  exercices  autant 
que  les  affaires  publiques  le  lui  per- 
mettoient,  voulant  par  là  devenir  lui- 
même  leur  premier  maître. 

L’union  intime  de  notre  Scipion  ixeerpt.  I 
avec  Polybe , acheva  de  perfe&ionner 
en  lui  les  rares  qualités  qu’un  heureux 
naturel  & une  excellente  éducation  y 
faifoient  déjà  admirer.  Polybe,  avec 
lin  grand  nombre  d’Achéens  , qui 
étoient  devenus  fufpeéls  aux  Romains 
pendant  la  guerre  de  Perfée  , étoit  re- 
tenu à Rome  , où  fon  mérite  le  fit 
bientôt  connoitre  & rechercher  par  les 
perfonnes  de  la  ville  les  plus  diflin- 
guées.  Scipion  , âgé  à peine  de  dix- 
huit  ans,  fe  livra  tout  entier  à lui , &C 
regarda  comme  le  plus  grand  bonheuf 
de  fa  vie  de  pouvoir  être  formé  par 
lin  tel  maître  , dont  il  préféroit  l’en- 
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tretien  à tous  les  vains  amufemen 
ont  ordinairement  tant  d’attrait  j 
les  jeunes  gens. 

Polybe  commença  par  lui  infj 
une  averfion  extrême  pour  ces  ph 
également  dangereux  6c  honteux , ; 
quels  s’abandonnoit  la  jeuneffe 
maine  , déjà  prefque  généralement 
réglée  & corrompue  par  le  luxe  t 
licence  que  les  richefles  &c  les  r 
velles  conquêtes  avoient  introdu 
Rome.  Scipion  , pendant  les  cinq 
miéres  années  qu’il  fut  à une  fi  ex 
lente  école  , fut  bien  profiter  des 
çons  qu’il  y recevoit  ; &c  fe  met 
au-deffus  des  railleries  & du  mau 
exemple  des  jeunes  gens  de  fon  âge 
fut  regardé  dès  lors  dans  toute  la  v 
comme  un  modèle  de  retenue  &c  de 
gefle. 

De  là  il  fut  aifé  de  le  faire  palier; 
générofité , au  noble  defintérefleme 
au  bel  ufage  des  richeffes  , vertus  fi 
ceffaires  aux  perfonnes  d’une  grai 
naiflance  , & que  Scipion  porta  à 
fuprême  degré  , comme  on  le  p 
voir  par  quelques  faits  que  Polybe 
raporte  , qui  font  bien  dignes  d*ad 
ration. 

? i toit  * Emilie } femme  du  premier  Scip 
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T Africain  , & mere  de  celui  qui  avoit  fmrdtPauU 
adopté  Scipion  dont  parle  ici  Polybe  ,dufec^dSci. 
avoit  laifle  à ce  dernier  en  mourant  pion  l’ Afri- 
que riche  fuccelïion.  Cette  Dame,  oii-"*"' 


tre  les  diamans  , les  pierreries , & les 
autres  bijoux  , qui  compofoient  la  pa- 
rure des  perfonnes  de  Ion  rang,  avoit 
une  grande  quantité  de  vafes  d’or  ÔC 
d’argent  deftinés  pour  lès  facrifices , 
tin  train  magnifique  , des  chars , des 
équipages  , un  nombre  confidérable 
d’efclaves  de  l’un  &c  de'  l’autre  fexe  , 


le  tout  proportionné  à l’opulence  de 
la  maifon  où  elle  étoit  entrée.  Quand 
elle  fut  morte  , Scipion  abandonna 
tout  ce  riche  appareil  à fa  mere  Papi- 
ria  , qui  aiant  été  répudiée  il  y avoit 
déjà  quelque  tems  par  Paul-Emile  , ÔC 
n’aiant  pas  de  quoi  foutenir  la  fplen- 
deur  de  fa  naiflance  , menoit  une  vie 
obfcure , & ne  paroiffoiî  plus  dans  les 
affemblées , ni  dans  les  cérémonies  pu- 
bliques. Quand  on  l’y  vit  reparoitre 
avec  cet  éclat,  une  fi  magnifique  libé- 
ralité fit  beaucoup  d’honneur  à Sci- 
pion , fur-tout  parmi  les  Dames  qui 
ne  s’en  turent  pas,  dans  une  ville 
où  , dit  Polybe  , on  ne  fe  dépouilloit 
pas  volontiers  de  fon  bien. 

Il  ne  fe  fit  pas  moins  admirer  dans 


Google 


570  H i s t o i tt  ê 

une  autre  occafion.  Il  étoit  obhg< 
conféquence  de  la  fuccefïîon  cja 
étoit  échue  par  la  rriort  de  fa  gr ; 
mere , de  paier  en  trois  termes  d 
te  ns  aux  deux  filles  de  Scipion 
grand-  pere  adoptif  la  moitié  de  1 
dot  qui  rr.ontoit  à cinquante  mille  éc 
A l’échéance  du  premier  terme  Scipi 
fît  remettre  entre  les  mains  du  b s 
quier  la  fomme  entière»  Tibérius  Gra 
chus  & Scipion  Nafica  , qui  a voie 
époulé  ces  deux  fœurs  , crôiant  qi 
Scipion  s’étoit  trompé  , allèrent  1 
trouver  , Si  lui  repréfentérent  que  le 
loix  lui  laifioient  l’efpace  de  trois  an: 
pour  fournir  cette  fomme  en  trois  dif- 
férens  paiemens.  Le  jeune  Scipion  ré- 
pondit qu’il  n’ignoroit  pas  la  difpofi- 
tiondes  loix  : qu’on  en  pouvoit  fuivre 
la  rigueur  avec  des  étrangers  , mais 
qu’avec  des  proches  & des  amis  il  con- 
venoit  d’en  agir  avec  plus  de  fîmplici- 
té  & de  nobleffe  ; & il  les  pria  d’agréer 
eue  la  fomme  entière  leur  fût  paiée. 
Ils  s’en  retournèrent  pleins  d’admira- 
tion pour  la  générofité  de  leur  parenr, 

& fe  reprochant  à eux-mêmes  la  baf- 
feffe  de  leurs  fentimens  par  raporî  à 
l’intérêt  , quoiqu’ils  fuffent  les  pre- 

a K«riy<* junt  «î  ÀVTÏï'f 
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miers  de  la  ville  & les  plus  eftimés. 
Cette  libéralité  leur  parciffoit  d’autant 
plus  admirable,  dit  Polybe,  qu’à  Rome, 
loin  de  vouloir  paier  cinquante  mille 
écus  avant  l’échéance  du  terme  , per- 
fonne  n’auroit  voulu  en  paier  mille 
avant  le  jour  préfix. 

Ce  fut  par  le  même  efprit  que  deux 
ans  après,  Paul-Emile  fon  pere  étant 
mort , il  céda  à fon  frere  Fabius  , qui 
étoit  moins  riche  que  lui  , la  part  qu’il 
avoit  dans  la  l'ucceflîon  de  leur  pere  , 
laquelle  montoit  à plus  de  foixante 
mille  écus  ,afîn  de  corriger  ainfi  l’iné- 
galité de  biens  qui  fe  trou  voit  entre  les 
deux  freres. 

Ce  même  frere  aiant  deffein  de  don- 
ner un  fpe&acle  de  gladiateurs  après  la 
mort  de  fon  pere , pour  honorer  fa  mé- 
moire , comme  c’étoit  alors  la  coutu- 
me , & ne  pouvant  pas  facilement  fou- 
tenir  cette  dépenfe  qui  alloit  fort  loin, 
Scipion  donna  quinze  mille  écus  pour 
en  porter  du  moins  la  moitié. 

Les  préfens  magnifiques  que  Scipion 
avoit  faits  à fa  mere  Papiria  lui  reve- 
noient  de  plein  droit  apres  fa  mort  ; &C 
fes  fœurs,  félon  l’ufage  de  ce  tems,  n’y 
pouvoient  rien  prétendre.  Mais  il  au- 
roit  cru  fe  deshonorer , & rétraÛer  fes 
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dons,  s’il  les  avoit repris.  Il  laifTa  » 
à fes  fœurs  tout  ce  qu’il  avoit  don 
leurmere  , ce  qui  montoit  à une  i 
me  fort  confidérable  , &>£  s’attira 
nouveaux  applaudiffemens  par  c< 
nouvelle  preuve  qu’il  donna  de 
grandeur  d’ame,  & de  fa  tendre  ami 
pour  fa  famille. 

Ces  differentes  largeffes,  qui  réuni 
enfemble  montoient  à de  très  grandi 
fommes  ,tiroient,  ce  femble,  un  noi 
veau  prix  de  l’âge  où  il  les  fuifoit  , ca 
il  étoit  très  jeune  , & encore  plus  de: 
circonffances  du  tems  où  il  plaçoit  fes 
dons,&  des  manières  gracieufes  & obli- 
geantes dont  il  favoit  les  affaifonner. 

Les  faits  que  je  viens  de  citer  font  fi. 
éloignés  de  nos  mœurs,  qu’il  y aüroit 
lieu  de  craindre  qu’on  ne  les  regardât 
comme  une  exagération  outrée  d’un 
Hiftorien  prévenu  en  faveur  de  fon 
héros , fi  l’on  ne  favoit  que  le  caraffé- 
re  dominant  de  Polybe  qui  les  raporte 
étoit  un  grand  amour  de  la  vérité , & 
un  extrême  éloignement  de  toute  da- 
terie.  Dans  l’endroit  même  d’où  j’ai 
tiré  ce  récit , il  a cru  devoir  prendre 
quelques  précautions  par  raport  â ce 
qu’il  dit  des  avions  verîueuies  & des 
tares  qualités  de  Scipion;  & il  fait  ob- 
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ferver  que  Tes  écrits  devant  être  lus 
par  les  Romains  , qui  éçoient  parfai- 
tement inflruits  de  tout  ce  qui  regarde 
ce  grand  homme  , il  ne  manqueroit  pas 
d’être  démenti  par  eux , s’il  ofoit  avan- 
cer quelque  chofe  qui  fut  contraire  à 
la  vérité  : affront , auquel  il  n’efl  pas 
vraifemblable  qu’un  Auteur  , qui  a 
quelque  foin  de  fa  réputation  , voulût 
s’expofer  gratuitement. 

Nous  avons  déjà  remarqué  que  Sci- 
pion  n’avoit  pris  aucune  part  aux  dé- 
réglemens  aux  débauches  qui  ré-* 
gnoient  alors  prefque  généralement 
parmi  la  jeuneffe  Romaine.  Il  fut  avan- 
tageufement  dédommagé  récom- 
penfé  de  cette  privation  volontaire  des 
plaifirs  par  la  lanté  ferme  & vigoureu- 
i'e  qu’elle  lui  procura  pour  tout  lerefte 
de  fa  vie  , qui  le  mit  ën  état  de  goûter 
des  plaifirs  bien  plus  purs  , & de  faire 
ces  grandes  aéiions  qui  lui  acquirent 
tant  de  gloire. 

Les  exercices  de  la  chaffe , auxquels 
il  fe  plaifoit  extrêmement , contribuè- 
rent auffi  beaucoup  à rendre  fon  corps 
robufle  & capable  de  foutenir  les  plus 
rudes  fatigues.  La  Macédoine  , où  il 
fuivit  fon  pere  , lui  fournit  abondam- 
ment de  quoi  fatisfaire  fon  inclination  a 
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parce  que  la  çhaffe  qui  y faifoit  le  di-  OTr 
vertiirement  ordinaire  des  Rois , aiant  m 
été  lufpendue  depuis  quelques  années  ’c( 
à caul'e  de  la  gue  re,  il  y trouva  une  “riS 
quantité  incroiable  de  gibier  de  toute 
efpéce.  Paul- Emile,  attentif  à procu-  -£ri 
r~rà  fon  tils  d’honnêtes  plailirs,  pour 
le  dégoûter  6c  le  détourner  de  ceux 
que  la  raifon  lui  interdifoit  , lui  laifla 
conter  avec  une  pleine  liberté  celui  de  n 
la  chalTe  pendant  tout  le  tems  que  les  n 
troupes  Romaines  demeurèrent  dans  le 
pays  , depuis- la  victoire  qu’il  avoit  >' 
^emportée  lur  Perlée.  Le  jeune  homme  »! 
.emploia  Ion  loiiir  à cet  exercice  li  con-?  •' 
venable  A Ion  âge  6c  à fon  inclination  : 

6c  il  n’eut  pas  moins  de  fiicçes  dans  * 
£ette  guerre  innocente  qu’il  déclara  » 
aux  bêtes  de  Macédoine»  que  fon  pere  > 
en  avoit  eu  dans  celle  qu’il  avoit  faite  » 
contre  les  habitans  de  ce  pays,  » 

C’eft  au  retour  de  ce  voiage  que  Sci-  > 
pion  trouva  Polybe  à Rome  , 6c.  lia  i 
avec  lui  cette  étroite  amitié  qui  devint  1 
fi  utile  à ce  jeune  Romain , Ôç  qui  ne 
lui  a guéres  moins  fait  d’honneur  dans 
la  poilérité  que  toutes  les  conquêtes.  U 
paroit  que  Polybe  demeuroit  man- 
geoit  avec  les  deux  freres.  Un  jour  que 
Scipionfe  trouva  leul  avec  lui^il  lui 
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ouvrit  fon  cœur  avec  une  pleine  effu- 
lion  , 6c  fe  plaignit,  mais  d’une  maniè- 
re douce  6c  tendre , de  ce  que  Polybe, 
dans  les  converfations  qu’on  avoit  à 
table , adreflbit  toujours  la  parole  à Ion 
frere  Fabius,  6c  jamais  à lui.  » Je  lens 
>»  bien , lui  dit-il , que  çette  indifféren- 
» ce  vient  de  la  penlée  où  vous  êtes  , 

*>  comme  tous  nos  citoiens,  que  je  fuis 
» un  jeune  homme  inappliqué  , 6c  qui 
» n’ai  rien  du  goût  qui  régne  aujour- 
» d’hui  dans  Rome , parce  qu’on  ne 
» voit  pas  que  je  m'attache  aux  exer- 
» cices  du  barreau  , &c  que  je  rn’appli- 
» que  au  talent  de  la  parole.  Mais  çom» 
ment  le  ferois-je  ? On  me  dit  perpé- 
» tuellement  que  ce  n*eft  point  un  Ora- 
*»  teur  que  l’on  attend  de  la  mailbn  des 
» Scipions , mais  un  Général  d’armée, 
» Je  vous  avoue , pardonnez  - moi  la, 
» franchile  avec  laquelle  je  yous  parle, 
» que  votre  indifférence  pour  moi  me 
» touche  6ç  m’afflige  fenûblement.  « 
Polybe  , fqrpris  de  ce  difcours  auquel 
il  ne  s’attendoit  point , le  canfola  du 
mieux  qu’il  put , 6c  l’affùra  que  s’il 
adreffoit  ordinairement  la  parole  à fou 
frere , çe  n’étoit  point  du  tout  faute 
d’eftime  pour  lui  , mais  uniquement 
parce  que  Fabius  étoit  l’aîné  > 6Ç  qùÇ 
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d’ailleurs  fachant  que  les  deux  freres 
penfoient  de  môme  , il  avoit  cru  que 
parler  à l’un  c’étoit  parler  à l’autre. 
Qu’au  refte  il  s’offroit  de  tout  Ton  cœur 
à Ton  fervice , & qu’il  pouvoit  difpo- 
fer  abfolumentdefaperfonne.  Que  par 
raport  aux  fciences  , pour  lefquelles  il 
lui  voioit  beaucoup  de  goût , il  trou- 
veroit  des  lèçours  fuffifans  dans  ce 
grand  nombre  de  favans  qui  venoient 
tous  les  jours  de  Grèce  à Rome  : mais 
que  pour  le  métier  de  la  guerre  , qui 
étoit  proprement  fa  prolefîion  aufli 
bien  que  fa  paffion , il  pourroit  lui  être 
de  quelque  utilité.  Alors  Scipion  lui 
prenait  les  mains  , &c  les  ferrant  aveç 
les  fiennes  : » Oh  7 dit- il , quand  ver-r 
» rai  je  cet  heureux  jour  , où  libre  de 
» tout  autre  engagement  , vivant 
» avec  moi , vous  voudrez  bien  vous 
» appliquer  à me  former  i’efprit  &:  le 
w cœur  ! Ç’eft  alors  que  je  me  croirai 
» digne  de  mes  ancêtres.  « Depuis  cç 
te  ms-là  Polybe  , charmé  & attendri  de 
voir  dans  un  jeune  homme  de  li  nobles 
fentimens  , s’attacha  particuliérement 
au  jeune  Scipion  , qui  le  refpecta  tour 
joiirs  dans  la  fuite  comme  fon  propre 
pere. 

]La  qualité  d’Hiftorien  n’étoit  pas  la 

feule 
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feule  que  Scipion  eftimât  dans  Folybe  : 
il  faiioit  bien  plus  de  cas  & d’mage  de 
celle  de  grand  capitaine  6c  de  grand 
politique.  Aufti  illeconfultoit  en  tout, 

& ne  fe  conduiloit  que  par  les  avis  , 
lors  même  qu’il  fut  à la  tête  des  trou- 
pes , concertant  en  fecretavec  lui  tou- 
tes les  opérations  de  la  campagne  , 
tous  les  mouvemens  de  l’armée  , tou- 
tes les  entreprifes  contre  l’ennemi , & 
toutes  les  mefures  propres  à les  faire 
réuftir.  En  un  mot , l'opinion  conftan-  paup,n. 
te  étoit  que  ce  Romain  n’avoit  rien  Arcad  l-  8* 
fait  de  bon  dont  il  n’eût  l’obligation  à pu*' 
Polybe,‘  6c  qu’il  ne  faifoit  de  fautes  , 
que  lorfqu’il  agifioit  fans  le  conlulter. 

Je  prie  le  Ledeur  de  me  pardonner 
cette  longue  digrelïion  , qui  peut  pa- 
roitre  étrangère  à mon  lu  jet  , puifque 
je  ne  traite  point  de  l’hiüoire  Romaine, 
mais  qui  m’a  paru  fi  propre  au  def- 
fein  que  je  me  propofe  t n général  dans  y 
cet  ouvrage  de  former  la  jeunefî'e,  que 
je  n’ai  pu  m’empccher  de  l’inférer  ici  , 
quoique  je  lentille  bien  que  ce  n étoit 
pas  tout-à-fait  fa  place.  En  effet  , on  y 
voit  de  quelle  importance  eft  la  bon- 
ne éducation  , 6c  combien  il  eft  avan- 
tageux aux  jeunes  gens  de  le  lier  de 
tonne  heure  avec  des  perfonnes  de 
Tome  /.  B b 
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mérite  : car  ce  furent-là  les  fondemens 
de  cette  gloire  de  cette  réputation 
qui  ont  rendu  le  nom  de  Scipion  fi 
illufïre.  Mais  fur  - tout  quel  exemple 

Îjour  notre  fiécle  , où  fouvent  les  plus 
égers  intérêts  divifent  les  freres  les 
ibeurs  , & troublent  la  paix  des  famil- 
Jes  , que  ce  généreux  défintéreffement 
-de  Scipion  , à qui  les  fommes  les  plus 
confidérables  ne  coutoient  rien , quand 
il  s’agifîoit  d’obliger  fes  proches  ? Ce 
bel  endroit  de  Polybe  m’avoit  échapé, 
parce  qu’il  ne  le  trouve  point  dans  l’é- 
dition in  folio  que  nous  en  avons.  Sa 
^place  naturelle  étoit  le  lieu  où  , trai- 
tant du  goût  de  la  folide  gloire  j’ai 

Î>arlé  du  mépris  & du  noble  uf3ge  que 
es  Anciens  faifoient  de  l’argent.  J’ai 
cru  ne  pouvoir  me  difpenfer  de  ren- 
dre ici  aux  jeunes  gens  ce  que  j’avois 
lieu  de  me  reprocher  de  leur  avoir  en 
• quelque  forte  alors  dérobé. 

Histoire 

De  la  famille  & de  la  poférité  de 
Majînijfa. 

J’ Ai  promis,  après  que  j’aurois 
achevé  ce  qui  regarde  la  République 
de  Carthage  , de  revenir  à la  famille 
&.  à la  poltérité  de  MafinifTa.  Ce  point 
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d’hifloire  fait  une  partie  confidérable 
de  celle  d’Afrique,  6c  par  cette  railon 
n’ell:  pas  tout- à -fait  étranger  à mon 
fujet. 

.Depuis  que  MafinilTa  , fous  le  pre-  Jpe.  p • «1  ' 
mier  Scipion  , eut  embralîe  le  parti  des 
Romains , il  etoit  toujours  demeure 
dans  cette  honorable  alliance  avec  un 
zélé  6c  une  fidelité  qui  ont  peu  d’exem- 
ples.  Se  voiant  près  de  mourir , il  écri-  ^Ni  , 
vit  au  Proconlul  d’Afrique  fous  qui  , soi» 
fervoit  alors  le  jeune  Scipion  , pour  le 
prier  de  vouloir  bien  le  lui  envoier, 
ajoutant  qu’il  mourroit  content  s’il 
pouvoit  expirer  entre  fes  bras  , après 
l’avoir  rendu  le  dépofitaire  de  fes  der- 
nières volontés.  Mais  tentant  que  fa  fin 
approchoit  avant  qu’il  put  avoir  cette 
confolation,  il  fit  venir  la  femme  6c  fes 
enfans  , 6c  leur  dit  ; Qu’il  ne  connoif- 
foit  dans  toute  la  terre  que  le  feul  peu- 
ple Romain , 6c  parmi  ce  peuple  que  la 
feule  famille  des  Scipions  : Qu’il  laifl'oit 
en  mourant  un  pouvoir  fuprême  à Sci- 
pion Emilien  de  difpofer  de  les  biens  , 

&c  de  partager  fon  roiaume  entre  fes 
enfans  : Qu’il  vouloit  que  tout  ce  qu’il 
auroit  décidé  fut  exécuté  ponctuelle- 
ment , comme  fi  lui-même  l’avoit  ar- 
jrété  par  fon  teftatpent.  Apres  leur  avoir 
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ainfi  parlé  , il  mourut , âgé  de  plus  de 
quatre  vingts  dix  ans. 

Ce  Prince  , qui  pendant  fa  jeunelTe 
avoit  effuié  d’étranges  malheurs,s’étant 
vu  dépouillé  de  l'on  roiaume , obligé 
fuir  de  province  en  province,  6c  près 
mille  fois  de  perdre  la  vie  ; foutenu  > 
dit  l’Hiltorien  , par  la  proteftion  divi- 
ne , n’eut  plus  jufqu’à  fa  mort  qu’une 
fuite  continuelle  de  profpérités,qui  ne 
fut  interrompue  par  aucun  accident  fâ- 
cheux. Non  feulement  il  recouvra  fon 
roiaume,  mais  il  y ajouta  celui  de  Sy- 
phax  fon  ennemi  ; & maître  de  tout  le 
pays  depuis  la  Mauritanie  jufqu’à  C y- 
rêne,  il  devint  le  Prince  le  plus  puif- 
fant  de  toute  l’Afrique.  Il  conlerva  juf- 
qu’à la  fin  de  fa  vie  une  fanté  très  ro- 
bulle, qu’il  dut  fans  doute  6c  à l’extrême 
fobrigté  dont  il  ufa  toujours  pour  le 
boire  6c  le  manger  , 6c  au  foin  qu’il 
eut  de  s’endurcir  fans  relâche  au  tra- 
vail &c  à la  fatigue.  Agé  de  quatre- 
vingts  dix  ans  , il  faifoit  encore  tous 
les  exercices  d’un  jeune  homme  , & fe 
tenoit  à cheval  fans  Celle  ; 6ç  Polybe 
fait  remarquer  ( c’ell  Plutarque  qui 
nous  a çonfervé  cette  remarque  ) que 
le  lendemain  d’une  grande  victoire  rem- 
portée contre  les  Carthaginois , cnl’^ 
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voit  trouve  devant  fa  tente  faifant  fon 
repas  d’un  morceau  de  pain  bis. 

Il  laiffa  en  mourant  cinquante  qua-  app  Ibid. 
tr»  fils  , dont  trois  feulement  étoient  ; M**- 
d’un  mariage  légitime,  lavoir  Micipfa,  “ ' 'tap'  ’ 
Guluffa  , & Mafiranabal.  Scipion  par* 
tagea  le  roiaume  entre  ces  trois  der- 
niers , &;  donna  aux  autres  des  revenus 
confidérables.  Mais  bientôt  après  Mi- 
cipfa demeura  feul  pofTefleur  de  ccs 
vafîes  Etats  parla  mort  de  fes  deux  frè- 
res. Il  eut  deux  fils , Adherbal  & Hiem*  Toute  Phi - 
pfal  ; & il  fit  élever  avec  eux  dans  fon  f^hae/tû. 
palais  Jugurtha  fon  neveu , fils  de  Ma- r“  deSaiiu- 
flanabal , & en  prit  autant  de  foin  que 
de  fes  propres  enfans.  Ce  dernier  avoit 
des  qualités  excellentes , qui  lui  attirè- 
rent une  eftime  générale.  Bien  fait  de 
fa  perfonne , beau  de  vifage , plein  d’ef- 
prit  & de  fens  , il  ne  donna  point , 
comme  c’eft  l’ordinaire  des  jeunes  gens, 
dans  le  luxe  & le  plaifir.  Il  s’exerçoit 
avec  ceux  de  fon  âge  à la  courfe  , à 
lancer  le  javelot , à monter  à cheval; 

& fupérieurà  tous,  il  favoit  pourtant 
s’en  faire  aimer.  La  chafle  étoit  fon  uni- 
que plaifir,  mais  la  chafiè  contre  les 
lions  , &:  d’autres  bêtes  féroces.  Pour 
achever  fon  éloge , il  excelloit  en  tout, 

& parloit  peu  de  lui-même  : Plurimùm 
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facere  , & minimum  ipfe  de.  fi  loqu’t . 

Un  mérite  ii  éclatant  , & fi  généra- 
lement approuvé  , commença  à don- 
ner de  l’inquiétude  à Micipfa.  Il  le 
voioit  âgé  , (k  fes  enfans  fort  jeunes.  a 
Il  favoit  de  quoi  l’ambition  ed  capa- 
ble , eprand  il  s’agit  d’un  trône  ; &L  qu’a- 
vec beaucoup  moins  çletalens  que  n’en 
avoir  Jugurtha  , il  ed  ailé  de  le  Iaiffer 
entraîner  à une  tentation  fi  délicate  , 
fur-tout  quand  elle  ed  aidée  de  circon- 
dances  fi  favorables.  Afin  d’éloigner 
un  compétiteur  fi  dangereux  pour  fes 
enfans  , il  lui  donna  le  commandement 
des  troupes  qu’il  envoioit  au  fe cours 
des  Romains  , occupés  alors  au  fiége 
de  Numance  fous  la  conduite  de  Sci- 
pion.  Il  fe  flatoit  que  Jugurtha , brave 
comme  il  étoit,  pourroit  bien  s’enga- 
ger mal  à propos  dans  quelque  action 
périlleufe,  & y laider  la  vie.  Mais  il 
fe  trompa. 1 Ce  jeune  Prince  à un  cou- 
rage intrépide  joignoit  un  grand  fan  g 


a Terrebat  eum  narur. 
mcrcaüum  avicLa  impeiii 
&:  prxceps  ad  explendar. 
auimi  cupidinetn  : p.x 
tcei  cppomini:as  lux  li 
btrorun^iic  a;  a is  , ijux 
C:iam  îm-diccrcs  vires  Jpe 
jr.tdx  tramvericj  adt. 
Sailujt, 


b Ac  fané  , qticd  diffi. 
i'iin.um  itnprimrs  cft  , & 
pralio  lhenuus  erat  , & 
bonus  ccniilio  : quorum 
altcrum  ex  pruvidentia  ti- 
morem  , altcrum  ex  au- 
dacia  temeritatem  adferrç 
pleiuiiitjuc  fplet» 
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froid  ; 6c  , ce  qui  eft  fort  rare  à cet 
âge  ,ilétoit  également  éloigné  & d’une 
prévoiance  timide  , 6c  d’une  hardiefle 
téméraire.  Il  gagna  dans  cette  campa- 
gne l’ellime  6c  l’amitié  de  toute  far- 
inée. Scipion  le  renvoia  avec  des  let- 
tres de  recommandation  pour  l'on  on-  . 
cle , 6c  des  témoignages  fort  avanta- 
geux  , après  lui  avoir  donné  pourtant 
de  fages  avis  fur  la  conduite  qu  i!  de- 
voit  tenir.  Car  , habile  comme  il  étoit 
à connoitre  les  hommes  , il  avoit  ap- 
paremment entrevû  dans  ce  jeune  Prin- 
ce une  ambition  dont  il  craignoit  les 
fuites.  _ 

Micipfa  , touché  de  tout  le  bien 
qu’on  lui  mandoit  de  Ion  neveu, chan- 
gea de  difpofition  à fon  égard  , 6c  ne 
longea  plus  qu’à  le  gagner  à force  ds 
bienfaits.  Il  l’adopta  , 6c  par  fon  telïa- 
ment  le  fit  fon  héritier  comme  fesdeux 
autres  enfans.  Se  voiant  près  de  mou- 
rir , il  les  manda  tous  trois  cnfemble  , 
& les  fit  approcher  de  fon  lit.  Là  , en 
préfence  de  toute  la  Cour , il  fit  fou- 
venir  Jugurtha  de  tout  ce  qu’il  avoit 
fait  en  fa  faveur , le  conjurant  au  nom 
des  dieux  de  défendre  &c  de  protéger 
toujours  les  enfans  , qui  de  proches 
qu’ils  lui  xtoient  par  le  fang , étoi/snt 
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devenus  Tes  freres  par  Ton  bienfait; 
a II  lui  repréfenta  que  ce  n’étoient 
point  les  armes  ni  les  tréfors  qui  fai- 
foient  la  force  d’un  roiaume  , mais  les 
amis  ; qui  ne  s’acquiérent  ni  par  les 
armes  , ni  par  l’or  , mais  par  des  fer- 
vices  réels  , & par  une  fidélité  invio- 
lable. Or  peut  on  trouver  de  meilleurs 
amis  que  des  freres  ?&  quel  fonds  peut 
faire  fur  des  étrangers  quiconque  de- 
vient ennemi  de  fes  proches  ? Il  exhor- 
ta fes  enfans  à ménager  avec  grand 
foin  , & à refpeéler  jiigurtha,  à n’a- 
voir d’autre  difpuîe  avec  lui  que  pour 
tâcher  de  l’atteindre  , & même , s’il  fe 
pouvoit , de  le  furpafTer  en  mérite.  Il 
finit  en  leur  recontmandant  à tous  de 
demeurer  fidèlement  attachés  au  peu- 
ple Romain,  & de  le  regarder  toujours 
comme  leur  bienfaiteur , leur  patron  y. 

'AN.M.5SS7.  leur  maître.  Micipfa  mourut  peu  de 

Rome  ,631  jours  après. 

AN.M.388S.  Jugurtha  ne  fe  contraignit  pas  Ion- 

Rome,  632,  tems.  Il  commença  par  fe  délivrer 
d’Hiempfal , qui  lui  avoit  parlé  avec 
beaucoup  de  liberté , &:  le  fit  égorger. 


a Non  exercitus , neque 
thcfauri  , prarfidia  regni 
func , verùin  amici  : qucs 
neque  armis  cogéré, neque 
«uuo  parare  queas  ; oiücio 


3c  fidc  pariuntur.  Quis  au- 
rem  amicior  quàm  fr-acer 
fratri  î aut  queai  alienum 
fi  îum  invenies  là  cuis  hoilit 
tutus  » 
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.Adherbal  vit  par  là  ce  qu’il  avoit  à 
craindre  pour  lui-même.  La  Numidie 
fe  divife  , &c  prend  parti  entre  les  deux 
freres.  On  leve  de  part  &c  d’autre  de 
nombreufes  troupes.  Adherbal  , après 
avoir  perdu  la  plupart  de  fes  places  , 
eft  vaincu  dans  un  combat , &:  obligé 
de  le  réfugier  à Rome.  Jugurtha  n’en 
eft  pas  fort  effraie.  Il  favoit  que  pres- 
que tout  y étoit  vénal.  Il  y envoie 
donc  des  députés , avec  ordre  de  cor- 
rompre à force  de  préfens  les  princi- 
paux des  Sénateurs.  Dans  la  première 
audience  qu’on  leur  donna  , Adherbal 
expofa  le  malheureux  état  où  il  le  * 
trouvoit  réduit , les  injuftices  &£  les 
violences  de  Jugurtha,  le  meurtre  de 
fon  frere  , la  perte  de  prefque  toutes 
fes  places  ; fk.  il  infilla  principalement 
fur  les  derniers  ordres  que  fon  pere  en 
mourant  lui  avoit  donnés  , de  mettre 
uniquement  fa  confiance  dans  le  peu- 
ple Romain  , dont  l’amitié  feroit  pour 
lui  & pour  fon  roiaume  un  appui  plus 
ferme  & plus  lùr  que  toutes  les  trou- 
pes & tous  les  tréfors  du  monde.  Son 
dilcours  fut  long  & pathétique.  Les  dé- 
putés de  Jugurtha  répondirent  en  peu 
de  mots  , qu’Hiempfal  avoit  été  tué 
par  les  Numides  à çaufe  de  fa  cruauté , 
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qu’Adherbal  avoit  été  l’aggreffeur,  & 
qu’après  avoir  été  vaincu  , il  venoit 
fe  plaindre  de  n’avoir  pas  fait  tout  le 
mal  qu’il  auroit  fouhaité;que  leur.Maî- 
tre  prioit  le  Sénat  de  juger  de  fa  con- 
duite en  Afrique  par  celle  qu’il  avoir 
gardée  à Numance,  &de  compter  ^ius 
îur  fes  actions  que  fur  les  accufations 
de  les  ennemis.  Ils  avoient  emploie  en 
fecret  une  éloquence  plus  efficace  que 
celle  des  paroles  ; elle  eut  tout  fou 
effet.  A l’exception  d’un  petit  nombre 
de  Sénateurs  qui  confervoient  encore 
quelques  fentimens  d’honneur , & n’é- 
toient  pas  vendus  à l’injuftice  , tout  le 
reffe  pencha  du  côté  de  Jugurtha.  Il  fut 
réfolu  qu’on  envoieroit  fur  les  lieux 
des  Commiffaires  pour  partager  égale- 
ment les  provinces  entre  les  deux  frè- 
res. On  peut  bien  juger  que  Jugurtha 
n’épargna  pas  l’argent.  Le  partage  fut 
fait  entièrement  à fon  avantage  , en 
gardant  néanmoins  quelque  apparence 
d’équité. 

Ce  premier  fuccès  enfla  fon  coura- 
ge , & augmenta  fa  hardieffe.  Il  atta- 
que fon  frere  à force  ouverte  ; & pen- 
dant que  celui-ci  s’amufe  à envoier 
vers  les  Romains  , il  enleve  plufieurs 
de  fes  places , pouffe  toujours  fes  coo^ 
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quêtes,  &.  apres  le  gain  d’une  bataille, 
l’alïiége  lui-même  dans  Cirtha  capitale 
de  fon  roiaume.  Cependant  lurvien- 
nent  des  députés  de  Rome  , avec  ordre 
de  déclarer  aux  deux  Princes  de  la  part 
du  Sénat  & du  peuple  , qu’ils  aient  à 
mettre  bas  les  armes  , & à faire  cefl'er 
toute  hoflilité.  Jugurtha  , après  avoir 
protefîé  de  fon  profond  reipeéi  Sc  de 
fa  parfaite  foumilîion  pour  les  ordres 
du  peuple  Romain  , a;outa  qu’il  ne 
croioit  pas  que  fon  intention  fut  de 
l’empécher  de  défendre  fa  propre  vie 
contre  les  embûches  de  fon  frere  : qu’au 
refte  il  envoieroit  au  plutôt  à Rome  , 
pour  informer  le  Sénat  de  la  conduite. 
Par  cette  réponfe  vague  il  éluda  les  or- 
dres du  Sénat , & ne  laiffa  pas  même 
aux  députés  la  liberté  d’aller  trouver 
Adhcrbal. 

Quelque  ferré  qu’il  fut  dans  la  place, 
il  trouva  le  moien  d’écrire  à Rome 
pour  implorer  le  fecours  du  peuple 
Romain  contre  un  frere  qui  le  tenoit 
1 affiégé  depuis  cinq  mois  , & qui  en 
vouloit  à fa  vie.  Quelques  Sénateurs 
étoient  d’avis  que  fans  perdre  de  tems 
on  déclarât  la  guerre  à Jugurtha  : mai» 
fon  crédit  l’emporta  encore , & l’on  fe 
contenta  d’ordonner  une  députation. 
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compofée  de  Sénateurs  de  grand  poîds^ 
du  nombre  defquels  étoit  Emilius  Scau- 
rus  , homme  puiffant  dans  la  nobleffe  , 
fadieux , & qui  cachoit  de  grands  vi- 
ces lous  une  apparence  de  probité.  Ju- 
gurtha fut  d’abord  effraie  , mais  il  fut 
éluder  auffi  leur  demande  , & les  ren- 
voia  fans  rien  conclure.  Alors  Adher- 
bal  , n’aiant  plus  aucune  reffource  , fe 
rendit  à condition  qu’il  auroit  la.  vie 
fauve  : mais  il  fut  égorgé  fur  le  champ, 
& un  grand  nombre  de  Numides  avec 
lui. 

Malgré  l’horreur  que  cette  nouvelle 
excita  à Rome , l’argent  de  Jugurtha  lui 
fit  encore  trouver  des  défenfeurs  dans 
le  Sénat.  Mais  C.  Memmius  Tribun  du 
peuple  homme  vif,  & ennemi  de  la 
Nobleffe  , engagea  le  peuple  à ne  pas 
fouffrir  qu’un  crime  fi  horrible  demeu- 
an  m 3»94.  r‘^  imPuni*  La  guerre  fut  donc  décla- 
romf.ô^.*  rée  à Jugurtha.  Le  conful  Calpurnius 
Ay.J.ç.ïio.  en  fut  chargé.  11  avoit  d’excel- 
■ lentes  qualités  ; mais  elles  étoient  gâ- 
tées & rendues  inutiles  par  fon  ava- 
rice. Scaurus  partit  avec  lui.  Ils  empor- 
tèrent d’abord  plulieurs  places  : mai» 
l’argent  de  Jugurtha  arrêta  ces  con- 

a Mutez  bonzqueartes  1 quas  omnes  av^riûa  pr^j 
vmu  & corpoas  çiiiic  , [ 
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quêtes , â & Scaurus  même  , qui  juf-  • 
f[ues-là  avoit  paru  fort  vif  contre  ce 
Trince , ne  put  réfifter  à une  attaque  fi 
"violente.  On  fit  un  traité.  Jugurtha  pa- 
rut fe  rendre  au  peuple  Romain.  Tren- 
te éléphans,  quelques  chevaux,  & une 
fomme  d’argent  fort  médiocre , furent 
remis  entre  les  mains  du  Quefteuf. 

L’indignation  publique  éclata  pour 
lors  à Rome.  Le  Tribun  Memmius 
échaufa  les  efprits  par  fes  difcours.  Il 
fît  nommer  Cafîius,  qui  étoit  Préteur  y 
pour  aller  trouver  Jugurtha  , & l’en- 
gager à venir  à Rome  fous  la  garantie 
du  peuple  Romain  , afin  qu’en  fa  pré- 
fence  on  examinât  qui  étaient  ceux  qui 
avoient  reçu  de  l’argent.  Il  ne  put  fe  \ 

difpenfer  de  s’y  rendre.  Sa  vue  ranima 
la  colère  du  peuple  : mais  un  Tribun 
corrompu  à force  de  préfens,  traîna 
l’afTemblée  en  longueur,  & enfin  la  dif- 
fipa.  Un  Prince  Numide  , petit-fils  de 
Mafiniffa  , qui  fe  nommoit  Mafliva , &C 
étoit  pour  lors  à Rome  , fut  confeillé 
de  demander  le  roiaume  de  Jugurtha» 

Celui-ci  le  fut , & le  fit  égorger  au  mi- 
lieu de  Rome.  Le  meurtrier  fut  arrête  » 
ôc  mis  entre  les  mains  de  la  juflice  > &C 

a Magnicudine  pecuniæ  I vura  abfira&ufreû» 
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Jugurtha  eut  ordre  de  fe  retirer  de  PT- 
talie.  Ce  fut  pour  lors  que  fortant  de  la 
ville,  & tournant  plufîeurs  fois  fes  re- 
gards de  ce  côté-là  , il  dit  u , » Que 
> * Rome  n’attendoit  pour  fe  vendre 
» qu’un  acheteur , & qu’elle  périroit 
>j  s’il  s’en  trou  voit  un.  « 

La  guerre  recommence  donc  de  nou- 
veau. Elle  réufîit  fort  mal  d’abord  par 
la  nonchalance , &:  peutêtre  parla  con- 
nivence du  conful  Albinus  ; puis,  lors- 
qu’il fut  retourné  à Rome  pour  y te- 
nir les  afîemblées  , par  l’ignorance  de 
{on  frere  Aulus  , qui  aiant  engagé  l’ar- 
mée dans  un  défilé  d’où  elle  ne  pou- 
voit  fortir , fe  rendit  honteufement  à 
l’ennemi  , qui  fit  palier  les  Romains 
fous  le  joug , & leur  fit  promettre  qu’ils 
, fortir  oient  de  Numidie  dans  l’efpace  de 
dix  jours* 

Il  eil  ailé  de  juger  comment  une  paix 
fi  ignominieufe , conclue  fans  l’autorité 
du  peuple  , fut  regardée  à Rome.  On 
in’y  conçut  de  bonnes  efpérances  pour 
le  Succès  de  cette  guerre  , que  lorfoue 
le  foin  en  fut  confié  au  conful  L.  Mé- 
tcllus.  A toutes  les  autres  vertus  d’un 

a'Pollquain  RctnâegrefTus  péri  tu  ram  , fi.  emptorem 
efl , feriur  fæpe  tncirus  co  invenoit. 
rerpiciens.polireir.odixitfe,  b In  Numidiam  proficif- 
Vrbem  venaient  & mature  citut,  œagaâ  fj*  civiuui  ? 
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excellent  Général , il  joignoit  un  par- 
fait défintéreliement  , qualité  la  plus 
eflentielle  alors  contre  un  ennemi  tei 
que  Jugurtha  , qui  jufques  - là  , pour 
Vaincre  , avoit  moins  emploié  l’épée 
que  l’argent.  Il  trouva  Métellus  invin- 
cible de  ce  côté-là,  comme  de  tout  au- 
tre. Il  fa  lut  donc  paier  de  la  perfonne 
& de  Ion  courage , au  défaut  de  cette 
reffource  qui  commença  à lui  manquer. 
AullI  fit-il  des  efforts  extraordinaires  J 
&C  tout  ce  qu’on  peut  attendre  de  la 
bravoure  , de  l’habileté  , de  l’attention 
d’un  grand  Capitaine  , à qui  le  délef- 
poir  fournit  de  nouvelles  forces  & de. 
nouvelles  lumières  , il  l’emploia  dans 
cette  campagne  : mais  toujours  fans 
fùccès , parce  qu’il  avoit  affaire  à un 
Conful  à qui  il  n’échapoit  aucune  fau- 
te , Si  qui  ne  manquoit  aucune  occa- 
fion  de  prendre  avantage  fur  fon  en- 
nemi. 

La  grande  peine  de  Jugurtha  fut  de 
fe  mettre  à couvert  du  côté  des  traî- 
tres. Depuis  qu’il  eut  fû  que  Bomilcar, 
en  qui  il  avoit  une  entière  confiance  , 
avoit  fongé  à attenter  fur  fa  vie  , it 
n’eut  plus  un  moment  de  repos.  Il  ne 

cùm  propter  arres  fconas  ,|sùm  divitias  inviîlum  ani- 
«um  maxime  cjuôd  advet-  [muni  gerçbaï. 
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trouvoit  nulle  part  de  fureté.  Le  jour^ 
la  nuit , le  citoien , l’étranger  , tout  lui 
étoit  fufpeft , tout  le  faifoit  trembler-  Il 
ne  prenoit  le  fommeil  qu’à  la  dérobée , 
changeant  même  fouvent  de  lit  fans 
garder  les  bienféances  de  fon  rang. 
Quelquefois  s’éveillant  en  furfaut  , il 
prenoit  des  armes  , & jettoit  de  grands 
cris  , tant  la  crainte  le  troubloit  6c  Fa- 
gitoit  comme  un  forcené. 

Marins  fervoit  en  qualité  de  Lieu- 
tenant fous  Météllus.  Dévoré  d’ambi- 
tion , il  travailla  d’abord  fecrettement 
à le  décrier  dans  l’efprit  des  foldats  ; 
& devenu  bientôt  l’ennemi  déclaré  6c 
le  calomniateur  de  fon  Général , il  vint 
à bout  par  ces  voies  indignes  de  le  fup- 
planter , & de  fe  faire  nommer  en  fa 
place  pour  terminer  la  guerre  contre 
Jugurtha. a Quelque  force  d’ame  qu’eût 
d’ailleurs  Météllus  * il  fut  abbatu  par 
ce  coup  imprévû  , qui  lui  arracha  des 
larmes  6c  des  difcours  peu  dignes  d’un 
grand  homme  comme  lui.  Il  y avoit  en 
effet  dans  le  procédé  de  Marius  une 
noirceur  affreufe  , qui  montre  claire- 
ment ce  que  c’eft  que  l’ambition  , 6c 

a Quibus  rebus  tupra  bo-:  guara  : vir  egregius  in  aiiis 
num  arque  honefrum  per-i  artibus  , nimis  uiolluer 
culi'us  , neque  lactymas  te-j  ægriçudinetn  pa(i, 

Mere  , neque  modçrari  lin-| 
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comment  elle  eft  capable  d’étoufer  dans 
quiconque  s’y  livre  tout  fentiment, 
d’honneur  &âe  probité.Métellus,aiaot 
pris  loin  d’éviter  la  rencontre  d'unfuc- 
ceffeur  dont  la  feule  vue  auroit  été 
pour  lui  un  cruel  tourment, arriva  à Ro- 
me , où  il  fut  reçu  avec  un  applaudifle- 
ment  général.  L’honneur  du  triomphe  an.m.j8j>s. 
lui  fut  accordé  , &:  il  prit  le  furnom  de  RoME  » 
Numidicus. 

J’ai  cru  devoir  réferver  pour  l’Hi- 
floire  Romaine  le  détail  des  a&ions 
particulières  , qui  fe  font  pafiees  en 
Afrique  fous  Métellus  & fous  Marius , 
dont  Sallufte  nous  a laiffé  un  récit  fort 
circonftancié  dans  une  admirable  hi- 
ftoire  de  Jugurtha.  Je  me  hâte  de  venir 
à la  fin  de  cette  guerre. 

Jugurtha  , dans  la  déroute  de  fes  af- 
faires, avoit  eu  recours  à Bocchus  roi 
des  Maures, dont  il  avoit  époufé  la  fille. 

La  Mauritanie  eft  un  pays  qui  s’étend 
depuis  la  Numidie  jufques  par  delà  les 
bords  de  la  mer , qui  répondent  à l’Ef- 
pagne.  A peine  le  nom  du  peuple  Ro- 
main y étoit-il  connu  ; & cette  nation 
de  fon  côté  étoit  abfolument  inconnue 
aufli  aux  Romains.  Jugurtha  fit  enten- 
dre à fon  beau-pere  que  s’il  laifl'oitfub- 
juguer  la  Numidie  , fon  pays  auroit 
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fans  doute  le  même  fort , d’autant  plu» 
que  les  Romains , ennemis  déclarés  de 
la  roiauté  , fembloient  avoir  juré  la 
ruine  de  tous  les  trônes.  Il  engagea  donc 
Bocchusà  entrer  en  ligue  avec  lui  con- 
tre  eux , 6c  il  en  reçut  à diirérentes  re- 
prifes  des  fecours  fort  conlidérables. 

Cette  iiaifon,  qui  de  part  &c  d’autre 
n’étoit  fondée  que  fur  l’intérêt,  n’avoit 
jamais  été  bien  ferme  entre  eux.  Une 
dernière  défaite  de  Jugurtha  acheva 
d’en  rompre  tous  les  nœuds.  Bocchus  - 
conçut  le  noirdeflein  de  livrer  fon  gen- 
dre aux  Romains.  Dans  cette  vûe  il 
avoit  écrit  à Marius  de  lui  envoier  un 
homme  de  confiance.  Sylla  lui  parut  - 
fort  propre  pour  cette  négociation. 
C’étoit  un  jeune  Officier  d’un  rare  mé- 
rite , qui  fervoit  fous  lui  en  qualité  de 
Quefteur.  Il  ne  craignit  point  de  fe 
mettre  à la  difcrétion  du  barbare  , 6c  il 
y alla.  Quand  il  fut  arrivé  , Bocchus  , 
qui , félon  le  génie  de  la  nation , ne  fe 
piquoit  pas  beaucoup  de  fidélité  , 6c 
qui  de  moment  à autre  changeoit  de 
deffein  , délibéra  s’il  ne  le  livreroit 
point  lui-même  à Jugurtha.  Il  demeura 
lontems  dans  cette  incertitude  , com- 
battu en  lui-même  par  des  penfées  tou- 
tes contraires,  & le  changement  fubit 
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Cfii’on  voioit  fur  fon  vifage  , dans  ion 
air  , dans  tout  fon  maintien  , marquoit 
allez  ce  qui  fe  paiToit  dans  ion  efprit. 

Enfin  revenant  à fon  premier  defl'ein, 
il  fit  fes  conditions  avec  Sylia  , & lui 
remit  entre  les  mains  Jugurtha  , qui 
fut  conduit  auffitôt  à Marins. 

a Sylia  , dit  Plutarque  , fe  cpnduifit 
dans  cette  pccalion  en  jeune  homme 
avide  &z  altéré  de  gloire  , dont  il  corn- 
inençoit  tout  récemment  à goûter  la 
douceur.  Au  lieu  d’attribuer  à fon  Gé-  Pfot.invïtt 
néral  l’honneur  de  cet  événement  corn- 1 aru' 
me  fon  devoir  l'y  obligeoit , & com- 
me ce  doit  être  une  régie  inviolable, 
il  s’en  réferva  la  plus  grande  partie  , ÔC 
fit  faire  un  anneau  qu’il  portoit  tou- 
jours , où  il  étoit  repréfenté  recevant 
Jugurtha  des  mains  de  Bocchus  , 8i  il 
affecta  dans  la  fuite  de  s’en  fervir  tou- 
jours pour  fon  cachet.  Marins  , piqué 
jufqu’au  vif  de  cette  cfpéce  d’infulte, 
ne  la  lui  pardonna  jamais.  Et  ce  fut  là 
l’origine  6c  la  lemence  de  cette  haine 
implacable  qui  éclata  depuis  entre  ces 
deux  Romains  , Sc  qui  coûta  tant  de 
fang  à la  République. 

a OU  *îe«  '/u)(  , | Plut.  Prtccep.  rcip • gtr • 

«P ti  i’J«t  yiyn/tirn  9 tw  1 pag'  8 oé. 
ïrryii  prrflui  rè  'nv%*i ata*  • 
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Marius  entra  en  triomphe  dans  Ro- 
me , faifant  voir  aux  Romains  un  fpe- 
flacle  qu’ils  avoient  de  la  peine  à croi- 
re même  en  le  voiant , Jugurtha  captif: 
cet  ennemi  redoutable  , pendant  la  vie 
duquel  on  n’avoit  ofé  eipérer  de  voir 
Ja  fin  de  cette  guerre,  tant  fon  courage 
étoitmélé  de  rufes  & de  fineffes,  &£  fon 
génie  fertile  en  nouvelles  reffources  au 
milieudes  malheurs  les  plus  défefpérés. 
On  dit  que  dans  la  marche  du  triom- 
phe il  perdit  l’efprit , qu’après  la  céré- 
monie il  fut  mené  en  prifon  , & que 
les  fergens  fe  hâtant  d’avoir  fa  dé- 
pouille lui  déchirèrent  toute  fa  robe  , 
& lui  arrachèrent  les  deux  bouts  des 
oreilles  pour  avoir  les  pendans  qu’il  y 
portoit.  En  cet  état  il  fut  jetté  tout 
nud  & plein  d’effroi  dans  une  fofle 

J>rofonde,  ou  il  paffafix  jours  entiers  à 
uter  contre  la  faim  &c  contre  la  crainte 
de  la  mort , aiant  toujours  confervé 
jufqu’au  dernier  foupir  un  défir  ardent 
de  la  vie  : digne  fin , ajoute  Plutarque  , 
digne  récompenfe  de  fes  forfaits , s’é- 
tant toujours  cru  tout  permis  pour  af- 
fouvir  fon  ambition  , ingratitude  , per- 
fidie , noires  trahifons  , cruautés  fan- 
glantes  &:  barbares. 

Juba  , roi  de  Mauritanie,  a fait  trop 
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d’honneur  aux  lettres  6c  aux  fciences, 
pour  être  entièrement  omis  dans  l’hi- 
Æoire  de  la  famille  de  Mafiniiïa  , dont 
fon  pere , nommé  aufîi  Juba , étoit  ar- 
riére petit-fils  , & petit-fils  de  Guluffa. 

Juba  le  pere  fe  fignala  dans  la  guerre 
entre  Céfar  &c  Pompée  par  fon  attache** 
ment  inviolable  au  parti  du  dernier.  Il  AN.M.mw 
fe  donna  la  mort  après  la  bataille  de  * 7®1* 
Thapfe  , où  fes  troupes  &c  celles  de 
Scipion  furent  entièrement  défaites. 

Juba  fon  fils  , encore  enfant , fut  livré 
au  vainqueur  , qui  en  fit  un  des  prin- 
cipaux ornemens  de  fon  triomphe.  Il 
paroit  qu’on  prit  grand  foin  de  fon 
éducation  à Rome,  où  il  acquit  des 
lumières  qui  dans  la  fuite  l’égalèrent 
aux  plus  favans  hommes  qu’ait  jamais 
eu  la  Grèce.  Il  ne  quitta  le  féjoitr  de 
cette  ville  que  pour  aller  prendre  pof- 
feffion  des  Etats  de  fon  pere.  Augufte  AK.M.3974, 
les  lui  rendit,  lorfqueparla  mort  4’  An-  7*s. 

toine  il  fe  vit  le  maître  abfolu  de  dif-‘u'  ' '3<* 4 
pofer  des  provinces  de  l’empire.  Juba, 
par  la  douceur  de  fon  régne  , gagna  le 
cœur  de  tous  fes  fujets.  Senfibles  à fes 
bienfaits  , ils  le  mirent  au  nombre  de 
leurs  dieux.  Paufanias  parle  d’une  fia-* 
tue  que  les  Athéniens  lui  avoient  érb» 
gée.  Il  étoit  bien  julte  qu’une  Yille  d$ 
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tout  tems  confacrée  aux  Mufes  donnât 
des  marques  publiques  de  fon  eftimeà 
un  Roi  qui  tcnoit  un  rang  illuftre  par- 
ta voce  n-  mi  les  favans.  Suidas  attribue  à ce  Prin- 
***  ce  plufieurs  ouvrages,  dont  aujour- 

d’hui il  ne  nous  refie  que  des  fragmens. 
Il  a voit  écrit  de  rhifîoire  d’Arabie,  des 
antiquités d’Afiy rie,  des  AntiquitésRo- 
maincs,  de  l’hilloire  des  théâtres  , de 
celle  de  la  peinture  tk  des  peintres , de 
la  nature  & des  propriétés  de  difFérens 
animaux , de  la  grammaire , ôc  d’autres 
matières  femblables  , dont  on  peut 
voir  le  dénombrement  dans  la  petite 
Tome  4 du  difl'ertation  de  M.  l’Abbé  Sévin  fur  la 
vie  & furies  ouvrages  de  Juba  le  jeune, 
Belles-  d’où  j’ai  tiré  le  peu  que  j’en  ai  dit  ici. 

Lettres , pag.  1 

417* 

Fin  du  premier  Terne, 
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APPROBATION. 

J’Ai  lu  par  Tordre  de  Monfeigneur  le  Garde 
des  Sceaux  , un  Manufcrir  intitulé,  Hifioire 
ancienne  des  Egyptiens  , des  Carthaginois  , des 
Jjfy riens  ydes  Babyloniens , des  Alédes , & des 
Perfes  , des  Macédoniens  & des  Grecs  , & je 
n’y  ai  rien  trouvé  qni  ptiifle  en  empêcher  Tiin- 
prrflîon  On  y vo't  régner  les  mêmes  principes 
de  Religion  & de  probité  , & le  même  zélé  pour 
l’inftru&ion  de  la  jeunefle  , qui  ont  cara&érilé 
les  autres^ Ouvrages  de  TAuteur.  L’utilité  de  ce- 
lui-ei  ne  fê  bornera  pas  aux  jeunes  gens:  elle  fe 
répandra  fur  tout  le  Public,  qui  pourra  y lire  en 
François  des  Hiftoires  curieu(es,qui  juiqu’à pré- 
fent  n’ont  guéres  été  connues  que  des  gens  de 
Lettres.  Donné  à Paris,  ce  3 Septembre  1719. 

S ECO  US  S B. 


P RI  VILE  G E DU  ROI . 

LOUIS,  PAR  LA  GRACE  DE  DlEU  , Roi  DB 
France  et  de  Navarre  : A nos  amés  & 
féaux  Conl’ei.lers  , les  Gens  tenans  nos  Cours  de 
Parlement , Maîtres  des  Requêtes  ordinaires  de 
notre  Hôtel,  Grand  Confeil  , Prévôt  de  Paris, 
Baillifs , Sénéchaux  , leurs  Lieutenans  Civils  , & 
autres  nos  Julliciers  qu’il  appartiendra  : Salut. 
Nos  biens  amés  laVeuve  Jacques  EJlienne3&Jac» 
que  s EJlienne  fils  aîné  , Libraires  à Paris , Nous 
ont  fait  expofer  qu’ils  defireroient  faire  imprimer 
& donner  au  Public  , les  Ouvrages  qui  ont  pour 
titre  , La  manière  d’Enfeigner  6*  d‘ Etudier  les 
Belles-Lettres  , Hijloire  ancienne  des  Egyptiens  , 
des  Carthaginois  , des  djjy riens  t des  Médes  6f 
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'des  Perfes  , des  Macédoniens  6*  dès  Grecs  ; Tfu 
Jloire  Romaine  depuis  la  fondation  de  Rome  juf- 
qu’à  la  Bataille  d’Aclium  , Quintiliani  Orato- 
rio. I riflitutionis  Libri  XII.  par  Rollin  : le  Spe- 
(laclc  de  la  Nature  * l' Hi foire  du  Ciel , la  Méca- 
nique des  Langues  & l'art  de  les  enjeigner,  par  . . 
PlUche  , Dikionnaire  Univerfel  de  Commerce , 
le  Parfait  Négociant  , par  Savary  ; Injlruéliort 
d’un  Verè  à fon  Fils  & à fa  Fille  , par  DupUY  : 
Conférences  de  Paris  fur  le  Mariage  & l’U[ure  : 

Cours  de  Peinture  <S*  Abrégé  de  la  Vie  des  Pein- 
tres , par  de  Piles  : Les  Œuvres  du  Pereou  Cer- 
ceau , contenant  fes  Poéfits  diver/es  & la  conju- 
ration de  Gabrinl:  S a cri  fie  e de  Foi  & d' À moût , 
par  le  Pere  Gourdan  ; Seleflo  é y'eteri  Tefamen- 
to  & profanis  Scriptoribus  Hiforio  ; les  Avan- 
tures  de  Télémaque  ; Dialogues  fur  l Eloquence  ; 
Dèmonflration  de  l'exiflence  de  Dieu  ; Lettres 
fur  la  Religion  & la  Mélaphyfique  ; Dialogues 
des  Morts  , A brégé  des  V tes  des  anciens  Philo* 
fophes  ; Sermons  fur  divers  fujets  , par  M.  de 
Fenelon  : S'il  Nous  plailôit  leur  accorder  nos 
Lettres  de  Privilège  pour  ce  néceflaires*  A ces 
Causes  , voulant  favorablement  traiter  les  ,Ex- 
pofants , Nous  leur  avons  permis  & permettons 
par  ces  Préfentes , de  faire  imprimer  lefdits  Ou- 
vrages en  un  ou  plufieurs  volumes  , & autant  de 
fois  que  bon  leur  fèmblera,  8f  de  les  vendre,  fai- 
re vendre  St  débiter  par  tout  notre  Royaume  , 
pendant  le  tems  de  quarante  années  confécutives, 
à compter  du  jour  de  la  date  des  Préfentes.  Fai- 
fôns  défenfes  à tous  Imprimeurs  , Libraires,  & 

^ autres  perfonnes,  de  quelque  qualité  & condi- 
tion qu’elles  foient,  d’en  introduire  d’impreflîon 
étrangère  dans  aucun  lieu  de  notre  obéiflance  ; 
comme  audï  d’imprimer  , faire  imprimer , ven- 
dre,faire  veudre,  débiter  ni  contrefaire  lefdits 
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Ouvrages , ni  d’en  faire  aucuns  Extraits  , fou:' 
quelque  prétexte  que  ce  foit  , d’augmentation, 
Correéfion,  changement  ou  autrement,  fans  la 
permiüion  expreüe  & par  écrit  defdits  Expo- 
fa  nts  , ou  de  ceux  qui  auront  d:oit  d’eux,  à pei- 
. ne  de  confifcation  des  exemplaires  contrefaits, 
de  trois  mille  livres  d’amen Je  contre  chacun 
des  contrevenans,  dont  un  tiers  à Nous  , un  tiers 
à l’Hôte;. Dieu  de  Paris , l’autre  tiers  aufdits  Ex- 
pofants  ou  à ceux  qui  auront  droit  d’eux  , & 
de  tous  dépens  , dommages  & intérêts  : à la  char- 
ge que  ces  Préfentes  feront  enregiftrées  tout  ai* 
long  fur  le  Regiftre  de  la  Communauté  des  Im- 
primeurs & Libraires  de  Paris,  dans  trois  mois 
de  la  date  d’icelles:  Que  l’impreflïon  defdits  Ou- 
vrages fera  faite  dans  notre  Royaume  , & noa 
ailleurs  , en  bon  papier  & beaux  caractères, 
conformément  à la  feuille  imprimée  . attachée 
pour  modèle  fous  leConcrefcel  des  Préfentes  ; 
que  les  Iinpétrans  fe  conformeront  en  tout  aux 
Réglemens  de  la  Librairie  , & notamment  à celui 
du  10  Avril  171  f ; qu’avant  que  delesexpofer 
en  vente,  les  Manufcrits  ou  Imprimés  qui  auront 
fervi  de  copie  à l’impreflïon  defdits  Ouvrages , 
feront  remis  dans  le  même  état  où  l’Approba- 
tion y aura  été  donnée,  ès  mains  de  notre  très, 
cher  $:  féal  Chevalier , Chancelier  de  France,  le 
Sieur  de  Lamoignon  ;&  qu’il  en  fera  enfuitç  re- 
mis deux  Exemplaires  dans  notte  Bibliothèque 
publique  , un  dans  celle  de  notre  Château  du 
Louvre  , & un  dans  celle  de  notredit  très  cher  Sç 
Féal  Chevalier  Chancelier  de  France  , le  Sieuc 
De  Lamoignon,  & ur.  dans  celle  de  notre  très- 
cher  & féal  Chevalier  Garde  des  Sceaux  de 
France,  le  Sieur  De  Machault  , Commandeur 
de  nos  Ordres , le  tout  à peine  de  nullité  des 
i^içieuteç.  Pu  content?  defquelles  vous  rnaudoas 


te  enjoignons  de  faire  jouir  lefdits  Expofants  J 
te  leurs  ayants-caufes  , pleinement  & paifible- 
ment , fans  louffrir  qu’il  leur  foit  fait  aucun  trou- 
ble ou  empêchement.  Voulons  que  1a  copie  des 
Préfentes , qui  fera  imprimée  tout  au  long,  au 
commencement  ou  à la  fin  defdits  Ouvrages , 
foit  tenue  pour  dûemenc  lignifiée  ; & qu’aux  co- 
pies colla. ionnées  par  l’un  de  nos  amés  & féaux 
Confeil!ers&  Secrétaires,  foi  foit  ajoutée  com- 
me à l’original.  Commandons  au  premier  no- 
tre Huiffiet  ou  Sergent  , lur  ce  requis  , de  faire 
pour  l’exécution  d’icelles , tous  Aétes  requis  & 
nécelîaires  , fans  demander  autre  permillion , & 
nonobftant  clameur  de  Haro  , Charte  Norman- 
de , & Lettres  à ce  contraires  ; Car.  tel  est 
notre  plaisir.  DONNÉ  à Verfailles  le  premier 
jour  du  mois  de  Mars , l’an  de  grâce  mil  fept 
cent  cinquante  deux , & de  notre  régné  le  crcnte- 
. fepeieme,  Par  le  Roi  en  fon  Confeil. 

Signé , S a i n s o n. 

Regiflrè  fur  le  Regiflre  XII . de  la  Cham- 
bre Royale  & Syndicale  des  Libraires  <5*  Impri- 
meurs de  Paris  , N° . 584  j fibo  7 37  > confor- 
mément aux  anciens  Réglemens  , confirmés  par 
celui  du  2%  Février  1723 , A Paris , et  7 Mar  a 

»7S*- 

Signé , J . Hérissant,  Adjoint* 


Die 
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